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AVERTISSEMENT. 

A ^ ^ T de  reprendre  le  fil  de  la  partie 
hifiorique  de  ce  Journal  ^ nous  croyons  devoir  afi- 
furer  de  nouveau  nos  Lecteurs  de  V attention  que 
nous  apporterons  au  choix  de  nos  matériaux  , (sr 
fur-tout  aux  intérêts  de  la  vérité»  Nous  annon- 
çons r impartialité  la  plus  fcrupuleufe  , comme  un 
hommage  que  nous  devons  à la  p o fl  évité  ^ qui 
ne  doit  point  être  trompée  fur  les  caufes  Gr  fur  la 
marche  d^une  guerre  dont  elle  rejfentira  Vin^ 
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Continu  AT  îON  de  V Abrégé  Chro- 
lïologique  des  affaires  de  1 Angleterre 
& de  f Amérique, 


A F F A 


DE  L’ANGLE! 

ET  DE  L’AMÉR 


jâ  Affaires  Dï  r Angleterre  ' 

Jluence  ^ ^ la  feule  depuis  deux  Jîecles  qui  ait 
pâ  en  avoir  fur  un  avenir  éloigné»  Il  eft  aije 
a chacun  de  dijîinguer  dans  ce  recueil  la  partie 
chronologique  où  on  ne  rajfemb le  que  des  faits 
xonjlatés  & fous  leurs  dates  pré  elfes  ^ id  avec  les 
nouvelles  ijy  les  propos  du  jour  qui  compojent  la 
Lettre  du  Banquier  notre  correfpondant.  Ses 
obligations  font  bien  moins  rigides  que  les  nôtres. 
Il  écrit  pour  cjfayer  de  fixer  les  opinions  Jur  les 
cir  confiances  pajjageres  du  moment  ; nous  pour 

être  cowpulfés  & cités  dans  toute  la  fuite  des 
îems»  Nous  ofons  donc  prétendre  à la  confiance 
la  plus  entière , autant  pour  V autenticité  des 
pkees  que  nous  rapporterons  , que  pour  Vordre 
où  elles  feront  mifes.  Prieur  abondance  ^ articles 
qui  confiituent  les  avantages  particuliers  de  notre 
Recueil.  Nous  ferons  en  forte  éviter  les  détails 
Juperflus  J*  mais  fi  à cet  égard  nous  ne  fiommes 
pas  aufjî  fbbres  ^ que  Von  auroit  droit  de  le  dé^ 
firer  ^ nos  Leéleiirs  voudront  bien  fe  repréfient er 
que  nous  voyons- ^de  bien  près  le  grand  objet 
qui  noui  occupe  ; & qu'il  nous  eft  difficile 
de  juger  quelles  circonfiances  on  peut  livrer 
a l oubli  dans  une  révolution  qui  aura  des  fiuites 
Jî  férieufes-poiir  le  genre  humain»  Les  époques  des 
relations  publiées  par  la  Gaiette  de  là  Cour  régle- 
ront nos  dificributions  : de  Vune  à Vautre  nous 
rapporterons  tout  ce  qui  s'efipajfé  en  Angleterre 
tout  ce  qu'on  y aura  appris  où  pâ  appren^ 
dre  d'Amérique,  ] 


ET  DE  L^A  M È K t Q 17  E. 


' O U R N A L de  r Angleterre  , depuis  le  24  May 
ijlO  jufquau  8 Juin  .jour  auquel  la  Galette 


de  la  Cour  a publié  la  relation  du  combat 
entre  la~ frégate  du  Roi  le  Glafgow  la 
frégate  Américaine  l’ Alfred  j £7*  celle  des 


prifes  faites  par  la  frégate  du  Roi  la  Syrene. 


Lje  Roi  a paffé  en  revue  le  2p  fix  corn- 


ijj6 

Mai. 


)agnies  du  régiment  de  Chevaux  légers  du 
Colonel  Burgoyne  , qui  fe  font  mifes  en 


route  pour  Portfmouth. 

M.  Hans  Stanley  & le  Chevalier  Jen- 
kinfon  font  partis  pour  Paris:  ils  font  Tun 
& l’autre  du  parti  Miniftériel;  ce  dernier  eft 
le  confident  intime  du  Comte  de  Bute. 

Plufieurs  bâcimens  de  tranfport,  à bord 
defquels  étoient  deux  régimens  HelTois  ^ 
font  partis  pour  l’Amérique  fous  l’efcorte 
de  la  frégate  le  Repulfe» 

On  attevd  toujours  dans  les  ports  d’An- 
gleterre . le  refte  des  Auxiliaires  Allemands, 
qui  ne  peuvent  point  s’embarquer  dans  leur 
pays , parce  que  le  Miniftere  Anglois  n’y 
a point  fait  trouver  le  nombre  de  bâtimens 
néceflaires  pour  les  recevoir.  1 

Le  Roi  a paffé  en  revue,  le  27,  le  c roi* 
fieme  régiment  des  Gardes  Dragons. 
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4 Affaires  DE  l’ângleterkê 

Il  s’eft  fait  un  changement  total  parmi 
les  perfonnes  a qui  le  Koi  avoit  conhé  l’é- 
ducation du  Prince  de  Galles  & des  autres 
Princes  Tes  fils.  Le  Comte  de  HoldernefT, 
Gouverneur  , a e'té  remplacé  par  le  Lotd 
Bruce.  Le  Doéieur  Markham  , Evêque  de 
Cheller  , Précepteur  , par  le  Docleur  Hurd^ 
Evequa  de  Lirchiieldéi  Coventry.  Les  places 
du  Colonel  Snierc  , fous  Gouverneur , & 
de  M,  Jackfon,  lous  Précepteur,  ont  été 
ladlées  à la  nomlnaticn  du  Lord  Bruce.  Le 
puolic  fe  permet  ciiveiles  conjectures  fur  les 
eau  (es  de  cet  événement.  L'opinion  la  plus 
generale  paroic  être  que  c’eft  une  viétoire 
lenîportée  par  les  Torys  fur  les  Whigs.  On 
le  rappelle  que  le  feu  Comte  d’Ayieibury 
aveu  conçii  une  ii  haute  eftime  pour  le  Lord 
Bruce,  qu’il  l'a  inflitué  ion  légataire  univer- 
fei , uniquement  parce  que  ce  Lord  avoir 
eu  le  courage  d’embraller  ouvertement  le 


oiyirne. 


précepteur  a ete 


LjQ  nouveau 
eievé  au  collège  d’Emmanuel  à Oxford, 
qu’on  (ait  être  la  pépinière  des  iacobites.  Ou 
eft  furpris  feulement  que  le  Dodeur  Mark- 
ham  , de  touttems  l’ami  du  Lord  Mansfield, 
fe  foit  trouvé  compris  dans  cette  réforme. 

On  preffe  par-tout  les  recrues  deftinées 
à remplir  les  vuides  des  dilFérens  corps  , 
^ à former  les  régimens  de  Milices. 

On  eilime  à foixanre  mille  le  nombre 
d'bommes  qui  fera  employé  cette  année  en 
A^méiique  au  iervice  du  Gouvernement, 


V 


il-.- 


I 


et  DE  L^AmÉRTQUK.  $ 

ivolr,  quarante-cinq  miJlje  de  troupes  auxi' 
aires  ou  nationales  de  quinze  mille  matC' 
)ts  de  la  Marine  royale,  fans  compter  les 
américains  qui  pourront  fe  ranger  au  parti 
myalifte,  & qu’il  faudra  également  paiip- 
oir  de  fubfîftances , non  plus  que  les  équi- 
ages  de  la  grande  quantité  de  batimens  de 
ranfporc  frettés  pour  le  feivicede  la  .Cour, 
)n  (uppute  que  le  (euî  article  des  vivres 
OLir  les  ioixante  mille  hommes  , à un.shel>“ 
ing  par  tête  chaque  jour,  fera  pour  l’année 
[’un  million  quatre  vingt- quinze  mille  iiv. 
terling. 

La  Cour  vient  d’expédier  au 


177,5. 
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jord  & au 

ïénéra!  Ylowe  de  nouvelles  inftrudions  ; 
’après  lefquelles  ils  doivent  faire  en,  forte 
e fubpiguer  les  Colonies  l’ane  après  rautre  , 
n recevant  la  foirmiffion  de  celles  qui  feront 
ifpofces  à reconnoître  l’autorité  du  Rok 
ajoute  qu’il  leur  eft  ordvooné  en  même 
ims  de  brûler  les  villes  dont  les'  habitants 
erfifleront  dans  leur  opiniâtreté;  mais  le 
su  de  fruit  qu’orna  tiré  de  rembrâfement 
î Charles-To^vzn  , de  Falmourh,  ècd 
roir  plutôt  croire  que  la  Cour  aura  re-* 
>m mandé  à fes  Généraux  de  fa  borner  à 
égard  à faire  plus  de^  oeu.r  que  de-mal^ 
L’anniverfaire  de  la  naifîance  du  Roi  a été- 
flebrée  à la  Cour  le  qo.  Ce  Prince  eft 


itré  ce  jour  là  dans  fa  trente-neuvieme.- 

A iij 


I 


6 Affairesde  l’A  ngleterre 

^ r Bruce  a pris  féance  dans  le  Cou 

1776.  ieil  privé  le  après  avoir  prêté  le  fermeni 
Mai.  d ulage.  Le  Marquis  de  Caermarthen  le  rem- 
place parmi  les  Gentils-hommes  de  la  Cham- 
bre. 

La  fécondé  divihon  des  troupes  Heflbifes 
e^ft  arrivée  le^  ^ i dans  les  environs  de 
■ Ritzebuttel  où  s’étoit  fait  le  30  rem- 
barquement de  la  fécondé  divilion  de 
celles  de  Brunf^i'ick.  Le  régiment  de  Wal- 

deek  sert  embarqué  le  même  jour  à Bre- 
<*  merlehe. 

Le  Nctùngnain  , vailîeau  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  arrivé  depuis  peu  du  Golfe 
de  Bengale  , a été  vendu  3>73®  fterî, 

ce  qui  eftieprix  le  plus  haut  qu’on  ait  jamais 
dolMié  d’un  vieux  vailîeau  de  l’Inde.  I!  avoir 
fait  les  quatre  campagnes , que  font  ordinaire- 
ment les  vaifleaux  frettés  par  la  Compagnie. 

On  app^rend  à Londres  que  le  27  Mai 
jle  Lord  Cathcart , CommilTaire  de  Sa  Ma- 
jefiéà  l’alfemblée  générale  du  Clergé  d’EcolTe, 
a prononcé  devant  ce  Corps  un  difcours  dans 
lequel  il  a déclaré  que  le  Lord  Howe  & le 
Général  fon  frere  , avoient  ordre  d’offrir  aux 
Américains  l’alternative  de  la  paix  & de  la 
guerre,  & qu’il  a fait  entendre  à raffemblée 
que  dans  cette  importante  conjondure  oa 
s’attendoit  qu’elle  donneroit  quelque  figue 
éclatant  de  cet  attachement  & de  cette  fidélité 
pour  le  Roi,  par  lefquels  elle  s’eft  dillin- 
guc'e  dans  tant  d’autres  occafiont. 


virk 


V i." 
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ET  DE  L*A  M^RIQUE*  7 

L’Aflembtée  arrêta  de  préfenter  au  Sou- 
rain  une  adrèlTe  qui  fut  rédigée  & lue 
rie  Doreur  (a  ) Robertfon.  Cetteaarefle 
ait  conçue  en  termes  très  modeies  i dans 
îfprit  de  douceur  convenable  à l’Eglife 
Ecoffe  , mais  pleine  de  refpect  & d affec— 
an  pour  le  Alonarque  de  la  famille  royale 
ipellée  au  trône  lors  de  la  glorieufe  revo- 
.tion* 

Le  Lord  Avocat  d’EcolTe  ( Henri  Dun- 
iS  ) fit  obferve:  que  dan^s  rinquiétude  & 
iffliéiion  dont  la  fituation  ^aâuelle  des  att- 
ires remplilloicnt  1 ame  du  meilleur  des^ 
aîtres,  ce  feroit  une  confolation  flatteufe 
Duf  SaMajefté  de  recevoir  de  Tes  fujets  des 
[Turances  de  leur  ficxclite  & ûe  leur  cGn~* 

întemenu  j n- 

Il  propofa  en  mémo  tems  une  adreiio 

our  féliciter  le  Roi  fur  l’heureufe  délivrance 

Reine.  & la  naiffance  d’une  Prin- 

elfe.  - J 

La  Gazette  de  la  Cour  a publie  ces  deux 

ieces  dans  fa  feuille  du  3 Jdin. 

Les  fonds  de  l’Inde  reprennent  quelque 
iveur.  Ils  étoient  baiffés  depuis  la  nouvelle 

- — 

la.)  C*eft  l’Auteur  célébré  de  i’Hiüoire  d’Ecofle 
raduite  .en  François  par  M.  de  BeSt  de  la  Chapelle  , 
nc’en  premief  Comoiis  des  affaires  çtrangeres  dè 
■rance  , ainn  que  de  i’Kiftoire  de  Charles  , tvzdum 
arM.Suard,  aujourd’hui  de  rAcadêmie  irranqoife, 
i de  rHiftoire'de  rAmérlnue  iBeridicnaie  , qui  Yienî.;- 
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.V 

V 


paroiiiet 


A iv 
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f D’Angleterre 

11^-  A^î  r 'T  par  les  troupe 

Angloifes  dans  Je  dia:ria:  de  Bombay.  ^ 

■■  ‘ „ y.""  SrenRdiers.au: 

ordies  du  Colonel  Keating,  avoir  été  dé 
rru.tepar  les  ennemis  de  LgoZ,./.  proJI 
par  la  Compagnie  ; une  défertion  arrivée  dan 
Jeim  parti  ayant  relevé  les  affaires  de  c< 
Prince  Indien  , ils  confentoient  àle  reconnoî 
ne  comme  Kegenc  des  Etais  dePcshira,  fil; 
ce  NaTLain-Rcrw  ^ à confirmer  à la  Com- 
pagnie toutes  les  CQnçe.'îions  qui  lui  avoieiVt 
e ternîtes  par  fon  allié  Ragob.h  , ï condition 
que  la  «compagnie  employerqit  fa  médiation 
pour  mettre  fin  â la  guerre.  Mais  ces  enne-, 

' ^‘inifires.  Régens  pour- 
.e  fils  de-  Pphua  . apprenant  dans  ces  entre- 
faites  que  le  Confieil  fupréme  des  Analois 
dans  4 ( en  Bengale  ) deTaprotivolt  la 

- guerre  & qu  d aüoit  envoyer  un  ambalfiideur, 
C 'e  Colonel  Copton  ) avec  ordre  de  faire 
refmuer^  toutes  les  conquêtes  faites  au  nom 
de  dagoüan  , ils  ont  aulli-tôc  rappelle  leurs 
députes  & en  ont  renvoyé  d’autres  pour  de- 
mander avec  arrogance  qu’on  leur  rendît 
balcene^.  to^ec  les  autres  conquêtes  ^ que 

Ragoüaa  leur  tut  livré  comme  leur  prifon- 
nier.  ^ 

> 4.  \ 

' . ces  détails  croit 

ccriteae  l’.le  de  Saint  He, eue.  îi  y étoud-’c 

qu  on  craignoit  fort  que  l’intervention  mal 

combinée  du  Çoqfeil  fuprême  ne  poit-ac  up 


I 


E T D E e’A  M É R î Q U R*  p 

and  préjudice  aux  intérêts  de  ia  Compagnie 
r la  côte  de  Malabar. 

Cette  lettre  pourfuivoit  ainfi  fur  l’état  des 
aires  de  la  Compagnie  dans  les  autres 
rties  de  l’Inde  : ^ fur  la  côte  de  Coro-» 
indel  les  divisons  du  Confeil  de  Madras 
roiflent  plutôt  alToupies  que  ^ termine'es* 
:s  deux  partis  attendent  l’arrivée  du  Lord 
;ot  qui  étoit  à Arenjo  ; mais  les  gens  dé- 
térellés  paroifTent  convenir  unanimement 
e le  traitement  que  nous  avons  fait  au 
ibqb  d’Arcot  efl:  également  injufte  , violent 
^rat  Ôc  contraire  à la  bonne  politique.  Il 
it  elperer  que  le’  Lord  Pigot  réuffira  à 
mer  l’efprit'  trop  jugement  irrité  de  ce 
^bob  J ^ qu’il  remettra  la  ftabilité  dans 
afiàires  de  la  Compagnie  au  Carnarique  cr. 

0 Au  Bengale  tout  eft  dans  le  plus  grand 
ordre.  Le  fyftême  de  M,  Haftings , ou 
□r  mieux  dire»  celui -que  les  Ï31re(5î‘eiirs 
/oient  chargé  d’établir  , eft  entièrement 
?anti , ôc  l’anarchie  en  a pris  la  place.  On 
)rcé{es  principauxMiniftres  & Généraux  de 
ah-rDoivla  à,  fe  réfugier  auprès  de  Fudjif» 
vn,  qui  par  cette  joncl'ion  de  forces  eft  de- 
)u  le  plus  puiffant  Omr^/z  ( Magnat)  de  i’Eoi- 
e,  Heureufement  il  a été  jufqu’à  préfent  le 
de  ami  des  Anglois.  Encore  en  eft-on  rede- 
de  à la  (âge  politique  de  M.  HaSings 

» Pour  Àfhphal  Doii/la^  fils  de  Soujah» 

1 le  pUs  foible  & le  plus  méprifable 


% 


to  A F F A I R E s D È l’A  NGLETERKE 

^ ^ hommes  : il  a déjà  didîipé  toutes  les  richefK 

L ' * pere.  Comme  il  ne  paye  pas  mém 

le  peu  de  troupes  qui  lui  relie nt , elles  1 
mutinent  ; & il  eil:  impoffible  de  les  conte 
nir  , parce  qu’elles  ne  connoiflenc  point  1 
difcipline.  Chaque  jour  voit  naître  une  noi 
velle  fédition  qa^Âfoph  affoupit , en  accordât 
tout  ce  qu’on  lui  demande.  Il  a choiii  pour  fc 
Miniftres,  non  pas  les  hommes  les.plus  inftrui 
& les  plus  fages;  mais  ceux  qu’il  jugeoit  h 
" plus  propres  à flatter  & entretenir  fon  goi 
pour  les  plaifirs.  Je  vous  laifle  à juger  eom 
ment  tout  ceci  finira  ce, 

35  C’eftun  grand  bonheur,  au  ^milieu  d 
tant  d’embarras , que  jamais  il  n’y  ait  eu  pli 
d’argent  dans  les  coffres  de  la  Compagnie 
& que  depuis  long  tems  on  n’ait  vu  la  dett 
aufli^  modique.  Encore  une  année  tout  fei 
payé  ; & il  y aura  un  furpîus  conlidérable 
à moins  qu'une  mauvaii^e  adminiftration  ; o 
quelque  révolution  extraordinaire  dans  TEtî 
de  l’Indoflan,  ne  trompent  nos  efpérances  c 
On  a commencé  le  3 à embarquer  fu 


1775.  quatre  vaifTeaux  Hollandois  les  chevaux  de 
Juin.  îinés  pour  l’Amérique. 

Le  Lord  Bruce  s’eft  démis  de  fon  emplc 
de  Gouverneur  du  Prince  de  Galles  & de 
autres  Princes,  fils  du  Roi.  Le  Roi  li 
conféré  la  Foreflerie  de  Windfor  à la  pîae 
du  Duc  de  Montagne  fon  frere , que  S 
Majefté  nomme  pour  le  remplacer  comm 
, Gouverneur  des  Princes.  Le  Roi  nomm 
Sous-Gouverneur  le  Chevalier  Charles  Thon 


ET  DE  L’  A 7/[  é R r Q U E.  II’ 

m ; Secrétaire  le  Capitaine  Hotha 
>us-Précepteur  M.  Arnold. 

Le  Duc  de  Montague  a pris  féance  le  5 
. Confeil  privé,  fa  place  de  Gouverneur 
i Château  de  Windlor  a été  conférée  au 
urd  Bruce , créé  Comte  à'‘ Ayhfoiiry,  Ou 
Pure  que  c’efl;  à !a  perfuahon  de  la  Com- 
fie  fa  femme  , qu’il  s’eil  h promptement 
unis  du  pofte  important  qui  lui  avoit  été 
mfié. 

Le  Lord  Hide  a été  en  même  tems  créé 
omte  Clarendon  le  Lord  Trésor,  V^icomte  j ' 
ampdcn  : ce  dernier  porte  le  nom  & les 
mes  de  cetre  famille  depuis  l’année 
lu  M.  Jean  Hampden  l’avoit  déclaré  fou 
'ritier,  ‘ " 

Le  Lieutenant  général, Baron  de  Schlieflen,’ 
iniftre  Plénipotentiaire  ,du  Landgrave  ds 
effe-Caflel,  qui  étoit  venu  en  Angleterre 
)ur  le  Traité  concernant  les  troupes  Hef- 
ifes^a  eu  le  y fon  audience  de  congé; 

ijiribution  de  r Infanterie  Angloifè  dans  les 
diverfes  fanons  de  la  domnatïon  Britannique^ 

En  Amérique  , les  Régimens  Anj^îoîs 
, J,  C,  7,  8 , 5»,  io,/.i4,  15,  16  y \ 

3 , 2 î , 22 , 23 , 24,  2(î,  27 , 28 , 2p  , 3 1, 

5 > 34’  3 373  38, 40 , 42, 43 , 44,45, 

47, 49;  5^-'  5"3  ’ 74  ’ yy»  77^  63  , 

i de  le  foixante  onzième  de  deux  batalD 
ns. 

Un  détachement  des  gardes  à pied  de  la 
LCC'de  deux  régimens» 


m , &’ 
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12  AffAIEES  OE  l’Angletekeb 


Ouatre  bataillon.»?. Monr;tC7n?îrr(<;  rl^=‘o  Dr 


Intimane^  étrangère  3 1 régimens^ 

En  .A.friqiie  ie  corps  d’O-Iïara. 

A.  ia  Jamaïque  , le  premier  & le  quatrien 


bataillon  du  foixancieme  répriment. 


A Aongoa  , le  iecond  bataillon  du  foixar 
tieme. 

A la  Grenade , le  troifîeme  bataillon  d 
ïîxieme. 

■ A Minorque,  le  cinquante- unième  & 1 
foixante-unieme*. 

^ A Gibraltar  , les  douxieme  , trente *nei 
Vjeme  cinquante  - fixieme  > cinquante 
huitième. 

En  Irlande,  les  troibeme , onzième,  dix 
neuvième  , trentième  trente-deuxieme 
trente-fixierae  , foixanre  - fixieme  , foixante 
fêptieme  , loixante-Iiuicieme, 

E)ans  la  Grande-Bretagne,  le^ premier  6 
le  fécond  bataillon,  du  premier,  les  fecont 
treizième  , dix-huitieme  , vingt-cinquieme 
quarante- unième  J quarante-huitieme  , cin 
quantieme  , cinquàotemeuvieme  , foixante- 
cinquième  , foixante  - neuvième  , fbixaute 
dixième  ^ foixante  neuvième  ou  Invalides. 

Dans  les  premiers  jour  de  ce  mois  àh 
des  Jurais  de  l’île  de  Jerfey  , ont  demande 
de  obtenu  leur  ,déraiffion.  Les  habitans 
regrettent  infiniment  ces  Maglftrats  qui 
jouiiToIenc  de  la  réputation  la  plus  inrade  de 
qui  a.voie.nî;  montré  la  plus  grande  (ermeté 
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>ür  le  rnaintien  des  ioix  3c  des  conftitutions 
cerce  île.  On  defire  ardemment  que  leurs 
rceffeurs  aient  le  même  courage  Ôc  qu’ils 
laiileat  ni  gagner  ni  intimider  par  des 
rlonnes  qui  femblent  r.’avoir  en  vue* que 
ruine  de  ce  pays.  Il  fubfifle  toujours  une 
enn  très-animée  entre  les  pataches  du  Roi 
les  contrebandiers  de  cette  île.  ■ . v 

¥ 

f 

’ IV' 

:^trak  de  FEpître  adrejjée  par  VAJfemblée 

annuelle  des  Quackres  àe  Londres  qui  a tenu  fes  '''  / , 

feances  par  aîournemens\  inclufivement  depuis 

le  27  du  cinquième  mois  jufqu^au  premier  du 

fixieme  mois  de  * 776’,  aux  AJjemblées  de 

quartiers  Êr  de  mois  des  amis  (ÙX  f reres  de  la.  ^ ^ 

Grande  - Bretagne  ^ de  Ulrlande  , &• 

d'ailleurs.  ’ , ' ' 

/ 

/ 

r 

Chers  & bien  aimés  Freres  Amis , ^ 

» Nous  vous  faluons  tendrement  , dans 
mour  & l’onioB  de  l’Evangiie  , comme 
rtageant  avec  nousg  le  précieux  don  de  la  ' ’ . ' 

, &rnous  vous  faifons  (avoir  que  nous  avons 
plus  d’une  occabon  de  reconnoîtredans  ' 

:t8*a:rande  & folemnelle  affemblée  les  bontés 

» . / i . 

inies  de  la  divine  providence  à notre  égard  ' 

nt  les  âmes  ont  été  rafraîchies  3c  édifiées  , 

par  lefquelles  nous  avons  reçu  la  facilite  ' 

travailler  aux  affaires  de  l’Egllfe  avec  une 

ion  Ôc  une  concorde  vraiment  frater- 

Iles  35, 

jLe  montant  des  fommes  prifes  fur  nos 


I 


1 77(5'. 
Juin, 
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1776,  frerés  d’Angleterre  & du  pays  de  Galles 
principalement  en 'dîmes  6c  droits  d’Eglife 
a été  de  3 livres , Ôc  en  Irlande,  de  1 3 8 
livres  >:». 

3:»  Nous  fommes  informés  par  les  différente 
Afïémbiées  de  qiîartiers  d’Angleterre  3c  pa 
des  lettres  du  pays  de  Galles , de  TEcolIe 
d’Irlande  & de  Hollande,  que  la  charité  ( 
l’union  s’y  font  parfaitement  confervées 
que  la  grâce  divine  a daigné  continuer  à U 
vifiter  3c  s’efi:  étendue  tant  fur  la  jeunefîe  qu 
fur  des  gens  de  toutes  fortes  de  profeffions 
dont  plufieurs  ont  été  reçus  au  nombre  d 
nosiviembres  d’après  une  parfaire  conviétio 
de  la  vérité  », 

US  avons  reçu  par  des  lettres  de 
div  er  fes  Provinces  d’Amérique  des  relatior 
touchantes  fur  Tctat  de  rfos  treres  dans  cetî 
partie  du  monde  : nous  prenons  une  viv 
part  aux  affliéiions  des  fidèles  ; 3c  nous  défi 
rons  ardemment  que  ce  tems  d’épreuv 
extérieure  les  fandifie  tous.  Nous  fomme 
convaincus  qu’il  fondera  les  fondemens  d 
plufieurs  , 3c  nous  efpérons  qu’il  ramener 
à leur  devoir  quelques-uns  de  ceux  qui,  aprt 
a*voir  joui  longtems  d’une  douce  tranquillii 
dans  ces  contrées  , autrefois  fi  heureufes  < 
fi  floriflantes,  s’étoient  imprudemment  écarte 
du  d roit  chemin  jufqu’à  oublier  le  vrai  Pa: 
leur  du  troupeau  , Jefus-Chrift  ». 

33  li  efl:  extrêmement  important  pour  nou 
tous  deréfiéclîirférieufement  fur  cette  queftio 
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les  calamités  qui  .affligent  fi  cruellement 

jourd’hui  ce  grand  Empire,  ne  nous  font  ^77^* 
s envoyées  par  la  Divine  Providence  dans 
colere  , en  punition  des  crimes  accumulés 
s peuples.  Faifons'  donc  une  févere  re- 
erche  pour  favoir  jufqu’à  quel  point  la 
nduite  criminelle  de  chacun  y a contri- 

iC*  >•••••••••• 

» Enfin,  mes  Frétés,  confervez-vous  dans 
pureté  du  cœur  & réfignez-  toujours  vos 
)es  au  Tout-Puiflant  afin  qu’il  vous  bé- 
fe,  qu’il  vous  remplifle  de  cet  amour  par- 
t qui  doit  dilTiper  toute,  crainte.  Par  ce 
>yen , vous  ferez  en  paix  avec  vous  mêmes , 
ih  qu’avec  votre  prochain & la  paix  de 
eu  qui  furpalTe  tout  entendement-,,  con- 
vera  vos  cœurs  & vos  efprits  en  Jefus- 
irift.  Phil.  IV.  7.  » 

Signé  à l’A  {Temblée  annuelle , par  Thomas 
Ructer,  Clerc  de  l’AlTemblée 
pour  cette  année, 

\ 

» . 

Arrivée  des  vaifleaux  de  la  Compagnie 
1 Indes.  Le  Rochford  de  Sumatra  & de 
Chine.  Le  Lord  North  de  la  côte  Co- 
Bandel  & de  la  Baye  de  Bengale.  Le  Cal^ 
ta  de  Bombay»  La  Compagnie  apprend 
3 le  Britannia  Gr  le  Vereljl  ont  fait  heureu-* 
lent  leur  traverfée  a la  Chine,  lîauiTe  des 
ids  de  cette  compagnie. 

-.a  Société  de  Marine  fait  annoncer  que 
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— depuis  cinq  mois  elle  a placé  fur  dès  vaî 

,I770*  2j2  enfans  abandonnés ^ ce  qui  eft 

Juin,  double  du  nombre  des  Sujets  qu’il  lui  < 
ordinairement  poffible  de  placer  dans  ui 
année  en  tems  de  paix. 

Annonce  pour  rétabUJJement  par  foufcriptl 
d^une  Ecole  de  Marine, 

33  Les  plus  habiles  Ecrivains  qui  ont  trai 
des  affaires  de  Marine  , ont  obfervé  qu 
' feroit  d’un  avantage  inhni  pour  un  grar 
royaume  commerçant  tel  que  l’Angleterre 
qu’il  y exiftât  une  Académie  publique  poi 
l’éducation  de  la  jeunefie  qiii  fe  deftineroitz 
fervice  de  la  Marine  royale.  3> 

33  D’après  ce  louable  principe  il  avoit  é 
établi  une  Académie  royale  à Portfmoutl 
^ mais  il  en  cootoit  tant  pour  y entrer,  & l 
dcpenfes  qu’on  étoit  obligé  de  faire  poi 
s’y  foutenir  écoient  fi  ' confidérables  , qi 
Cette  inftitutibn  devenoit  nulle  pour  certain 
clafles  de  gens.  33 

33  Ces  difficultés  6c  rutiiité  réelle  d’ur 
pareille  inftitution  ont  déterminé  les  Liei 
tenants  de  fia  Marine  royale  à drefler  u 
plan  pour  l’établiffiement  d’une  Académie 
par  le  moyen  d’une  foufcription  annuel 
^ du  Corps  , pour  y faire  élever  leurs  enfans  qi 

entrent  dans  laMarine, ou  d’autres  jeunes  ger 

qui  pourroient  fe  dèftiner  au  meme  fervice 
mais  la  modicité  de  leur  paye  ne  leur  pe 
mettant  pas  de  mettre  ce  plan  à exécution 


/ 
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l’ont  founûs  à l’exatn&n  de  plufieurs  pei- 
nages  recommandables  par  leur  rang  & J 77o* 
r mérite , qui  ont  bien  voulu  lui  donner  Juin, 
r approbation  & promettre  de  l’honorer 
leur  protection  , obfervant  que  ce  (croit  . 
a-leulement  exercer  un  adede  bienfailance 
ÿers  un  Corps  dont  la  paye  efl  Tans  aucune 
^pQj-QQî'i  0VGC  fon  irnpoitcincc  , rncus  en 
: me- teins  faire  le  bien  de  la  Nation",  que 
rne  ce  fera  un  aiguillon  qui  eXcitei  a noti  e 
inefle  à exceller  dans  laprofeflion  de  la  ?vla- 
;ei  & que  les  élèves  feront  en  état  de  repondre 
la  confiance  qu’on  aura  mife  en  eux,  & 
rfque  l’occafion  s’en  préfentera  , de  te  faire 
c réputation  & de  travailler  a 1 iionneur  ôc 
i’avantage  du  Roi  &c  de  la  Patrie. 

«Les  Lieutenans,  ainfi  encouragés,  de- 
indent  très  relpedtaeuiernent  la  permifîioii 
propofer  ce  plan  à un  public  gené-^ 
ux  qui  , dans  toutes  les  occafions  ^ a 
en  voulu  fe  montrer  l’ami  de  la  Marine  ; 

ils  le  prient  humblement  de  le  foucenir 
ir  un  don  ou  une  gratification  annuelle  ■ 
jne  guinée  au  moins , luivant  que  les  fer- 
ces  rendus  à l’Etat  où  l’atilite  de  l’infli- 
cion  paroîrront  le  mériterc 
» Les  fouferiptions  feront  reçues  chez  les 
anquiers  ci  delTous,  où  l’on  pourra  le  pro" 
irer  les  plans  de  i’iaftitution  & le  Corps 
1 témoignera  fa  vive  reconnoiirance  par  la 
)le  des  papiers  publics^  i^e  Chevalier 
harles  Raymond  j & Compag^'Je  : Lad-  ^ 
N\XXVL  B 
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--^brok  & Compagnie  : Walpole  & Cor 

, * P3gf>ie  , & huit  a neuf  autres  des  principal 
Juin.  Banquiers  de  Londres, 

N.  B.  Il  n’a  plus  été  queftion  de  ce  plt 
dans  les  papiers  publics.  Nous  le  rapportons  i' 
en  faveur  deceux  de  nosleâeursquis’occupei 
de  la  Marine  d’Angleterre. 

II  paroitra  fingulier,  fans  doute , qu’un 
marine  aulîî  renommée  que  celle  de  l’Ar 
gleterre  , n’ait  point  d’école  pour  l’inftruc 
tion  des  jeunes  gens , de  l’habileté  & de 
principes  de  qui  peut  un  jour  dépendre  1 
iort  ou  la  gloire  de  la  Nation.  On  doit  étr 
édifié  & attendri  de  voir  ce  befoin  fenti  pa 
de  pauvres  Officiers  fubalternes,  fi  vivemen 
pénétrés  de  l’amour  de  leur  état',  & fi  zélé 
pour  l’honneur  de  leur  patrie,  qu’ils  fe  dil 
fimulent  la  forte  d’indécence  qu’il  peut  ^ 
avoir  a faire  d’une  fi  intéreflante  inftitutior 
l’objet  d’une  contribution  charitable.  Du  froic 
accueil  que  le  public  Anglois  a fait  à leur  pro- 
pofit!on,'>u  pourra  conclure  que  la  Nauior 
Angloifeefiperfuadéequece  font  lesvaifTeauj 
& non  les  écoles  qui  forment  les  marins,  & que 
ce  grand  objet  lui  paroît  rempli  par  le  nombre 
fuffifant  de  vaifTeaux  de  fon  pavillon  Ôc  de  touî 
rangs  donc  les  mers  fur  tout  le  globe  , font 
éternellement  couvertes.  Mais  nous  demande- 
rons ia  peimiffion  de  placer  ici  cette  obferva- 
" tien  d’un'anden  , koc  eji  agendum  (jr  ijlud  non 
negligendum.  Des  écoles  bien  inftituées  & bien 
coî^imandées  doiventa  fllirer  un  avantage  pro- 
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leux  aune  marine  qui  d’ailleurs  feroit  ^ 

“ faOlficier!.  El  à cet  égard  U eft  dû  I77«- 

jufte  hommage  à celle  de  France , qui  al  ou- . Juin. 

rs  donné  des  foins  trcs-particuliers  a fes 
lies , fur-tout  par  le  choix  de  leurs  Com- 
ndans. 


) U R N À L de  l’Amérique  , complettap.t 
le  mois  de  Mars  177^  > continué  jul- 
qu’au  6 Avril,  jour  de  l’affaire  entre 
la  frégate  Angloife  le  Glajgoii/  & la 
frégate  ' Américaine  V Alfred  , & repris 
jufquau  i;  Avril,  joui:  auq^uel  la  fré- 
gate Angloife  la  Syrene  a pris  un  bii- 
gantin  Américain  : fuivant  les  relations 
publiées  par  la  Gazette  de  la  Cour  le 
^ Juin. 

îttre  écrite  park  Confeilde  fureté  de  la  Géor- 
gie au  Congrès  ou  au  Confeil  de  furete  de 
la  Caroline  méridionale  , ( fur  l’embrâfa- 
ment  de  plufieurs  vaifleaux  chargés  pour 
l’Angleterre  , & fur  ' le  combat  qui  l’a 
précédé  )i 

Dans  le  Confeil  de  fùrete  a Sa- 
vanah  le  4 Mars  177^* 


^Es  lialfons  intimes  entre  notre  Province 
C la  vôtre,  nous  mettent  en  quelque  forte 
lans  i’obligaiion  indifpenfable  de  vous  in- 
ormer  des  événemens  qui  fe  font  paflTés  chez 
lous  , depuis  la  datte  de  nos  dernieres 

B ij 
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— lettres  , auxquelles  nous  vous  reuvoyonsi  aii 
• qu’aux  dépêches  précédentes 

33  Les  melures  prlfes  dans  la  foirce  du 
Mars,  parurent  à nos  Officiers  devoir  pr 
venir  ladefcentede  l’ennemi,  & on  le  flatta  qi 
s’il  failoit  une  defcente  heureufe  au  deff 
ou  au-deflous  de  la  Ville  , on  pourroit  l’er 
pêcher  d’y  entrer.  Mais  malgré  nos  foin: 
& au  moyen  des  intelligences  que  les  Ar 
glois  avoienc  pratiquées  avec  les  Patrons^ 
autres , à bord  des  vaifTeaux  Marchands  q\ 
s^étoient  rangés  pendant  la  nuit  pri 
du  rivage  de  i’ÎIe  d’Hutchinfon  , ils  arri 
verenti  hier  à bord  de  ces  vailTeaux  vers  U 
quatre  heures  du  matin , au  nombre  d’enviro 
deux  à trois  cents  hommes  , autant  que  not 
avons  été  en  état  d’en  juger , & d’après  k 
avis  que  nous  avons  reçus  ; 3c  ils  firent  fera 
blant  de,  s’y  cacher 

« Nous  n’étions  pas  fans  crainte  par  rappor 
à ces  vaifTeaux  ,&nous  veillâmes  de  près  fu 
les  ennemis  ; mais  ilfut  impoffibleà  nos  fenti 
’ nelles  de  terre  de  le^  difiinguer  & de  les  con" 
pter  lorfqu’ils  paflerent  d’un  bord  à l’autre 
les  vaifTeaux  étant  entre  deuxcr, 

» Le  Capitaine  Rice,  qui  commandoit  un 
chaIou{:)e  de  ronde,  fut  envoyé  à bord  de 
vaifTeaux  qui  étoient  amarrés  près  du  rivag 
pour  faire  apporter  leurs  agrès  à terre;  mai 
il  futerdevé  fans  bruit  3c  entièrement  à notr< 
infçu.  Nous  ne  l’aprîmes  qu’une  demi-heun 
après.  Deux  matelots,  fous  prétexte  d’alle 
à terre  pour  y acheter  des  habits,  nou 


V, 
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nerent  avis  de  rembarquement  des  trou- 
, ainfi  que  de  !a  pnfe  de  Puce.  On  ht 
c marcher  aufl'uôt  trois  cents  hommes  a 
nacraw.avec  trois  canons  de  quatre  ivres 
jalles,  qui  furent  placés  vis-a-vis  des  vail- 
IX  Là  ils  eleverent  un  parapet  : le  bngantm 
lé  Hinchinbrook,  avec  pluiieurshommes  a 
d qui  avoit  remonté  xavec  d autres  la 
ere  poftérieure  , dans  l’après  midi  du  jour 
cèdent , mit  alors  à la  voile  pour  del- 
idre  la  riviere  du  Sud  , dans  1 intention 
ble  de  favorifer  le  débarquement  oes 
upes  de  deffus  les  vaifleaux  Marchands  ; 
is  le  feu  continuel  de  deux  Compagnies 
Chafleurs  qui  étoient  placés  en  ambu  - 
le,,  fut  caufe  qu’il  ne  put  arriver  que  très- 
tement , après  avoir  mis  fouyent  en  panne, 
répondit  par  un  feu  très-vif  vers  chaque 
droit  d’où  les  ChalTeurs  tlroient , juj- 
'à  ce  que  la  marée  étant  entièrement  del- 
ndue  il  fut  obligé  de  refter  où  il  fe  trou- 
it.  Pendant  ce  feu  un  feul  de  nos 
mmes  fur  bleffé  légèrement  à la  cuifle  , 
iis  on  en  vit  tomber  plufieurs  à bord 

s vailfeaux  «.  . , r 

« Il  fe  pafToit  une  fcène  bien  plus  interei- 

ite  dans  la  Ville  ; nous  trouvâmes  Officiers 
Soldats  furieux  de  la  prife  & de  la  dcten- 
>11  de  Rice. Le  Lieutenant  Daniel  Robert, 
;S  découvreurs  de  Saint- Jean  , & M.  Ray-- 
ond  Demere  de  la  Paroiffe  de  Saànt-Andié 
llicitsrcut & obtinrent  la  permiùion  daller 
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*-aux  vailTeaux  pour  demander  la  de'Iivrance 
Rice  Ôc  de  fes  geni.  Ils  quittèrent  en  conl 
quence  leurs  armes  , & furent  conduits  à 
rame  par  un  negre  , à bord  d’un  vaifiTeau  i 
etoit  le  Capitaine  Barcley  > Commodore 
le  Major  Grand  5 ces  Meilleurs , contre  to 
les  principes  qui  cimentent  la  Société  & go 
vernent  les  hommes , arrêtèrent  fur  le  chan 

^ nos  Députés  , & ils  les  retiennent  enco 
prifonniers.» 

» Nous  attendîmes  avec  beaucoup  d’inqui 
tude  pendant  près  d’une  demi  - heure  ; 
enfin  nous  demandâmes  nos  Députés  par 
moyen  d’une  trompette;  mais  on  ne  noi 
répondit  que  par  des  injures*  Nous  fîm 
feu  aullî  - tôt  fur  les  vaifleaux  ^ de  dei 
canons  de  quatre  livres  de  balles  ; alo 
on  nous  cria  qu’on  alloit  envoyer  une  r» 
ponfe  par  écrit  ; c’efl:  ce  que  l’on  fit  le  momei 
d après.  Elle  étoit  fignée  par  1^  Lieutenai 
Roberts  & M.  Demere  ^ & portoit  que 
nous  voulions  envoyer  deux  des  perfonni 
en  qui^  nous  mettions  le  plus  de  confiance 
on  traiteroit  avec  eux.  « 

» Le  Capitaine  Ôcreven  des  Découvreui 
de  Saint-Jean  , 3c  le  Capitaine  Baker  de 
Chafleurs  de  Saint  - Jean  , courrouffés  far 
doute  (le  premier  fur  - tout  par  rapport 
fon  Lieutenant  ) de  la  détention  de,  no 
Députés  , prirent  une  douzaine  de  Cbaffeur 
dans  une  chaloupe,  & ramerent  direcSemen 
fous  la  poupe  de  Capitaine  Inglis , dans  1 
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IfTeau  duquel  étoit  une  grande  partie  de«  — 

fldars.Ilsdemanderenten  termes prelians les  1770. 

fputés.  On  leur  répondit , après  uii  coup  Juin, 
é par  le  Capitaine  Baker , par  une  décharge 
environ  deux  cents  coups,  tant  des  pierriers 
le  des  menues  armes  , & ce  feu  fut  foutenu 
nt  qu’ils  furent  à portée.  Les  Capi^'aines 
les  hommes  de  la  chaloupe , fans  qu  un 
ul  perdît  courage  ou  même  parût  furpris 
î cette  attaque  , tirèrent  leurs  carabines  , 
plupart  trois  fois  , & non  fans  faire 
îaucoup  de  mal  à l’ennemi.  Mais  ce  qui 
1 à peine  croyable  , pas  un  feul  homme 

îs  nôtres  ne  fut  tué.  « 

Une  attaque  fi  barbare  contre  un  petit 

ombre  d’hommes  dans  une(  chaloupe  ou- 
erte  , nous  décida  à un  feu  general  de  nos 
ieces  de  campagne  & de  nos  retranchemens. 

)n  y répondit  vivement  des  vaifleaux 
vec  deux  canons  de  vingt-quatre  livies  de 
aile  de  plufieurs  pierriers  qu’on  chargea 
epuis  midi  jufqu’à  quatre  heures.  « 

» Nous  tînmes  un  confeil , de  il  fut  réfolu 
le  brûler  les  vaifleaux  fur  le  champ.  On 
xpédia  en  conféquence  des  ordres  au  Colonel 
A’Intosh  , fur  quoi  rinvernelT  dont  étoit  ci- 
levant  Capitaine  le  Major  Gillivi  sy , chargé 
le  ris  & de  peaux  de  Daim  , pour  le  montant 
le  15000  livres  fterling  fut  mis  en  feu. 

Les  Soldats  fe  jetterent  à terre  dans  ledéfordre 
a plus  rifible  au  milieu  d’un  marais , tandis 

3ue  nos  Chafleurs  de  nos  pièces  de  cam* 
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faifoient  fur  eux  un  feu  continu 
^ Les  vaiffeaux  écolentdans  le  ph 

grand  oélordre  ; quelques-uns  remonteient  î 
nviere  fous  la  proteélion  du  Brigantin  armé 
tandis  que  d’autres  devinrent  la  proie  de 
flammes;  oc  à mefure  que  la  nuit  apruchoit 
ils  offroient  en  pafl'ant  Ôc  lepaflant  avec  1 
marée  une  fcene  qui,  dans  toutes  autres  cit 
confiances  que  celles-ci  , auroit  été  virai 
inent  affreufe  , mais  qui  ne  pouvoit  étL 

pour  nous  qu’un  lujet  de  congratulation  g 
de  joie--^ 

» Les  vaifTeaux  des  Capitaines  Inglis  & 
, .'^i^ardei  ne  montèrent  point  la  rivière,  & ne 
furent  pas  non  plus  en  proie  aux  flammes  ; 
iis  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à terre  , & 
ces  Meilleurs  font  maintenant  prifonniers  du 
CapitaineScreven  , Ôd  leurs  vaiffeaux  amarrés 
à un  quai.  On  leur  a permis  d’écrire  le  foir 
au  Capitaine  Barclay  pour  l’informer  de  leur 
lîtuation /6c  le  prier  d’échanger  les  prifon- 
niers  , ce  que  le  dernier  . a refufé  net. 

» Nous  avons  voulu  vous  envoyer  cette 
relation  détaillée  des  chofes  telles  qu’elles 
font  réellenjent  arrivés  pour  empêcher  qu’on 
n ajoutât  foi  à quelque'  faux  rapport  , & 

pour  vous  mettre  en  état  de  juger  de  notre 
iituarron,,>3  - - . 

Le  Colonel  m’Intosh  a préfenté  au 
Cqnfeil  rarrété  pris  par  votre  Congrès  pour 
nous  recourir;  Il  étoit  accompagné  d’une 
lettre  de  M*  Lo'vrndes  : nous  nous  réjouif» 
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THS  que  vous  ayez  pris  la  réfolution  de  con-- 

nuer  à nous  envoyer  du  fecours  , & nous 
)uhaitons  qu’il  arrive  à tems.  » . Juiiu 

Par  ordre  du  Confeil  de  fureté 

Signé  , William  Ewen  , Préfident, 

)pirations  du  Général  Washington  àBoJlon^  / 
après  le  départ  de  V armée  Angloife^  20  Mars  ^ 
177^. 

t 

Le  premier  foin  du  Général  a été  de  faire 
lettre  en  vente  les  effets  de  tous  les  Habitans 
: Né^^oclans  qui  avoient  abandonné  Bofton 
our  faivre  le  Général  Howe  à Halifax  : 
î produit  de  cette  vente  a été  réuni 
ux  fonds  de  la  Province.  Par  rapport 
QX  familles  donc  il  étoit  refté  quelqu’un  , 
î Général  leur  a laiffé  leurs  meubles,  après 
n avoir  fait  prendre  un  inventaire;  & il  a 
obligé  chaque  famillede  donner  fureté  de  les 
epréfenter ,ou  la  valeur,  à la  première  de- 
aànde  : tous  ce  qui  étoit  dans  les  magafins  , 

U ’ relatif  au  commerce  a été  vendu  fans 
xception.  Le  Général  a aufli  fait  arrêter  plu- 
leurs  perfonnes  dont  les  fentimens  lui  étoient 
ufpeéts  , entre  autres  le  Doâeur  Whitwort 
i fon  fils  , Jean  Rowe  , Efq  ; M.  Samuel 
SJ^'allis , M.'  Jerry-AUeri , M.  Cream-Brush, 
c M.  Fackfon  : les  deux , derniers  fous 
lonne  garde. 
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1775.  Etat  des  forces  de  la  Virginie^  28  Mart 
Juin. 

^ Les  Troupes  réglées  fur  pied  à la  Vir- 
ginie confifîent  en  neuf  bataillons  qui  fi 
montent  à p^Ius  de  7000  hommes , y com- 
pris les  Officiers  ; cette  armée  eft  comman- 
dée par  un  Général-Major  & deux  Brigadien 
généraux.  On  n’y  comprend  point  les  homme: 
a la^  minute  (celeres)  & une  Milice  d'environ 
60  à 70,000  hommes  bien  difciplinée.  Les 
Virginiens  font  au-delà  de  1000  liv.  de 
falpêtre  par  jour  ; ils  ont  ouvert  des 
mines  de  loufre  & de  plomb  auxquelles  ils 
travaillent  continuellement , 6c  qui  fe  trou- 
vent^ être  d'un  rapport  fi  abondant  qu’ils 
auroient  aflez  de  ces  articles  dans  une  année 
pour^  en  fournir  tout  le  continent.'  Jls  ont 
établi  des  fonderies  de  canons  6c  d’autres 
armes  dont  ils  font  de  grandes  provifions , 
' de  forte  qu'ils  ne  font  point  dans  le  cas 
de  craindre  de  manquer  d’armes  ou  de 
munitions. 

Serment  prité  dans  V AJfemblée  de  la  Erovincc 
de  MaJfachuJJèts-Bay. 

» Nous  fouffignés  proteftons,  certifions  & 
déclarons , chacun  en  droit  foi , devant  Dieu 
6c  le  monde  , que  nous  croyons  véritable- 
ment que  la  guerre , la  réfiftance  & l’oppo- 
fition  dans  lefquelles  les  Colonies  unies  do 
TAmérique  font  engagées préfentement  contre 
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SS  flottes  de  armées  de  la  Grande  Bretagne  , 
ont  de  la  part  defdltes  Colonies  juftes  & 
léceflaires  ; & nous  promettons  ici  & nous 
:ngageons  conjointement  de  (épaiément  en- 
rers  chaque  perfonne  de  cette  Colonie , 
jui  a fouferk  ou  fouferira  cette  déclaratioa 
}u  ün  autre  d-e  la  même  teneur  ^ que  , pen- 
iant  ladite  guerre,  nous  n’aiderons  foutien^ 
irons  ou  affifterons  d’aucune  maniéré  direc- 
:ement  ou  indireéiement  aucunes  des^  forces 
le  mer  ou  de  terre  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , ou  qui  que  ce  foît  employé  pac 
îui  : que  nous  ne  leur  fournirons  aucunes 
fortes  de  munitions;  que  nous  n’aurons  nulle 
correfpondance  ou  communication  avec  qui 
que  cefoit  , & aucun  des  Officiers,  Soldats 

nu  Matelots  appartenansà ladite  arméeou ma- 
rine ; que  nous  ne  nous  enrôlerons  ni  ne  force- 
rons qui  que  ce  foit  à s’enrôler  au  fervice 
de  terre  ou  de  mer  de  la  Grande-Bretagne, 
ni  à prendre  ou  porter  les  armes  contre 
cette  Colonie  ou  aucune  autre  des  Colonies- 
unies  , ni  n’entreprendrons  de  fournir  des 
pilotes  côtiers  à aucun  des  bâtimens  appar- 
tenans  à ladite  flotte  , ou  enfin  de  les  aider 
ou  affifter  en  aucune  maniéré  ; mais  au  con- 
traire , que  nous  défendrons  les  armes  a la 
main  de  tout  notre  pouvoir  les  Colonies- 
unies  de  l’Amérique , & chaque  partie  d’icelles 
contre  tout  projet  d’hoflilité  des  flottes  de 
armées  au  fervice  de  la  Grande  Bretagne , 
voulant  nous  conformer  entièrement  aux 
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loix  de  cette  Colonie , qui  ont  déjà  été  oi 
feront  ci-après  promulguées,  concernant! 
difcipl  ine  de  la  Milice.  » 

' înJiruBions  données  par  la  Ville  de  Bojion 

au  Congrès  général. 

Dans  un  tems,où,  félon  toute  apparence 
toutes  les Colonies-unies fontà  la  veilled’unt 
glorieufe  révolution  , & où  par  conféquem 
les  importantes  queftions,  qui  jufqu’ici  ont  été 
agitées  par  devant  le  Corps  repréfentatif  de 
cette  Colonie  touchant  fa  police  intérieure: 
exigeront  votre  attention  , vos  Commettans 
croyent  nécelTaire  de  vous  inftruire  de  divers 
objets  , qui  ferviront  à regler  votre  con- 
düite.  Nous  avons  vu  les  humbles  fuppli- 
ques  de  ces  Colonies  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  j itérativement  rejettées  avec  dé- 
dain. I/épée  nous  eft  offerte , la  liberté  n’a 
que  des  fers  à attendre  & il  n’y  a plus  de 
fureté  que  dans  la  mort.  Les  inftrumens 
de  l’oppreiïîon  hoflile  font  autorifés  à nous 
ravir  nos  biens , à brûler  nos  maifons  & à 
verfer  notre  fang.Toutes  les  Nations  barbares, 
qu’il  a été  poffîble  de  gagner , ont  été  invitées 
à prêter  la  main  àl’exécuiion  de  ces  affreux 
projets.  Nous  avons  vu  le  peuple  Britannique 
aflez  deftltué  de  fentirnents  , d’honneur  & de 
vertu  pour  négliger  les  appels  les  plus  pathé- 
tiques & les  plus  férieux,- avec  une  indiffé- 
rence infenfible.  Les  efpérances  que  nous 
avions  fondées  fur  fon  fecours' , font 
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vanouies  depuis  longtems.  En  un  nior  , inn^ 
ous  fommes  perfuadés  que  le  Mînifteie  t • 

: le  Parlemenc  Britanniques  ont  pris  la  ré- 
Dlution  décidée  de  réduire  & d’alTervir  les 
iolonies,  & quele  peuple  n’eftrien  moins  que 
ifpofé  à s’y  oppofer.Une  réconciliation  avec 
e Peuple  nous  paroîc  auffidangereufe  qu’ab- 
irde.ün  efprit  de  reffentimenc,  une  fois  fufci- 
n’eft  pas  facilement  alloupi:  le  fouvenir 
es  injures  paliées  entretiendra  toujours  le  feu 
e lajaloufie  , qui  d’un  côté  excitera  a établir 
e nouvelles,  impoiîtions,  de  l’autre  à faire  réfif* 
mce ; §cle Corps  politique  en  entier  le  trou- 
era fans  ceffe  expofé  aux  plus  grands  défor- 
res.  Ainfi  nous  croyons  qu’il  eft  abfolumenc 
iipratlquable  que  ces  Colonies  rentrent 
imais  fous  la  dépendance  de  la  Grande- 
Jretagne,  fans  mettre  en  danger  l’exiftence 
[lême  de  l’Etat.  Néanmoins  en  mettant  une 
onfiance  fans  bornes  dans  les  Confeils  fupre- 
nes  du  Congrès  ^ nous  fommes  réfolus  d’at- 
endre  patiemment  que  fa  fageffe  diète 
a nécelîîté  de  faire  une  déclaration  d’in  * 
lépendance.  Nous  ne  rifquerlons  d’ex- 
)rimer  nos'fentimens  fur  cet  objet  que  dans 
e cas  où  le  Congrès  defireroic  de  fe 
rouver  appuyé  du  peuple  de  chaque  Colo- 
rie , avant  d’adopter  un  parti  qui  les  iptérefle 
outes  en  général.  C’eft  pourquoi  les  Habl- 
ans  de  cette  Ville  défirent  unanime- 
nent  que  dans  l’AfTemblee  générale  de  la 
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..  . — Colonie  les  Délé  gués  au  Congrès  foier 
1776.  munis  d’infirudions  afin  que  fi  le  Cor 
Juin,  juge  néceflaire  pour  la  fureté  des  Ce 

lonies  - Unies  de  les  déclarer' indépendante 
de  la  Grande-Bretagne  ♦ les  Habitans  d 
celle  ci  le  fouîiennent  cordialement  au 
dépens  de  leurs  vies  & de  ce  qui  leur  lefl 
de  biens  Cf, 

A 

VUniï^erJîté  de  Cambridge  , dans  la  Nouvelh 
Angleterre , a envoyé  au  Général  Washingto 
un  diplôme  i de  doBorau  Dont  dont  von 
la  teneur. 

Les  Membres  du  College  de  Harward 
établi  à Cambridge  dans  la  Nouvelle -An 
gleterre,  à tous  les  fidelles  en  Chrift,  qr 
ces  préfentes  verront  ; Salut  «, 

«Comme  les  degrés  académiques  ontét 
de  tout  tems  une  récompenfe  attachée  ai 
mérite  , aux  connoiffances  ^ à la  fageffe  t 
à la  vertu  de  ceux  qui  ont  rendu  des  fer 
vices  ^ la  République , nous  croyons  qu’i 
eft  de  la  juftice  & de  notre  devoir  de  con 
férer  cet  honneur  au  très-illuftre  Georg 
- .Washington  , Ecuyer  , Général  de  nos  trou 
pes  confédérées  de  l’Amérique.  Ses  lumière 
égales  à l’ardeur  patriotique  qui  l’a  toujour 
diftingué  , font  connues  de  tout  le  monde 
fes  connoiffances  profondes  des  loix  civile 
& de  fart  de  la  guerre,  ont  fait  tombe 
fur  lui  le  choix  des  Habitans  de  la  Virginie 


/ 


E T D E l’ A MÉRIQUE,  3I 

ur  repréfenter  cette  Province  dans  le  Con- 
“S  alTemblé  en  Amérique,  pour  la  dé-  y, 
ife  d’une  liberté prefque expirante,  & pour 
iver  ce  pays  des  dangers  qui  le  menaçoient  ; 
incu  enfuite  par  les  prières  & les  follici* 
ions  de  cette  Aflemblée  refpedable  , il 
[lonça  aux  plaifirs  d’une  "vie  tranquille  , 
e fa  retraite  délicieufe  dans  la  Virginie, 
□mettoit  de  lui  rendre  fi  agréable  , aban- 
nnanc  fes  biens  & facrifiant  fes  plaifirs 
fon  intérêt  particulier  au  bien  général , 

[îs  demander  ni  attendreaucune  récompenfe. 
ne  s’occupa,  au  milieu  des  fatigues  de  la 
erre,  que  des  moyens  de  délivrer  laNou- 
lie  - Angleterre  des  hoftilités  injuftes  & 
aelles  qu’exerce  contr’elle  la  Grande-Bre^ 
jne  , & d’en  défendre  les  autres  Colonies. 

I divine  Providence  a daigné  fe  farvir  de  lui 
»ur  repoufler  la  flotte  & les  troupes  de| 
nemis,  qui  fe  font  vus  forcés  par -là  a 
aquer  Bofton  , avec  la  plus  honteufe  pré- 
pitation  , après  avoir  tenu  cette  place  entre 
ars  mains  pendant  onze  mois,  avec  une 
rnifon  de»  plus  de  fept  mille  hommes, 
îs  habitans  de'^cette  Ville  refpirent  enfin  ; 
c’eft  au  Général  Washington  qu’ils  doivent  , 
bonheur  de  fe  voir  délivrés  des  maux 
vers  & des  cruautés  auxquels  ils  étoient 
:pofés  fous  leurs  perfécuteurs,,  Les  villes 
fifines  fe  font  réjouies  d’un  événement  qui 
3ignoit  d’elles  le  tumulte  & les  horreurs 
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la  guerre,  ôc  notre  univerficé  peut  X 
'7  • flatter  par  ce  moyen  , de  fe  voir  re'tabii 
jmn.  ancienne  fpiendeur» 

» Sachez  donc  que  nous  ,1e  Préfident  8c  le, 
Membres  du  College  de  Harvard  dans  îa  vilh 
de  Cambridge , du  conlentement  des  très  révé 
rends  8c  honorables  dè  notre  Uni verfité,  avon: 
conféré  & conférons  audit  Washington 
Ecuyer , qui  mérite  les  honneurs  les  pluî 
diftingués  ; les  titre  8c  degré  de  Docteur  èi 
droits  de  la  nature , des  gens  £/  du  droit  civil: 
8c  lui  avons  accordé  8c  accordons  tous  les 
honneurs , 8c  privilèges  appartenans  auxdits 
' titre  8c  degré 

» En  foi  de  quoi  nous  avons  appofé  aux 
préfentes  le  fceau  de  notre  Univerfîtè,  & 
les  avons  fignées  de  nos  noms  ce  troifiema 
jour  d’Avril,  fan  du  Seigneur  1776’.  Signé, 
Samuel  Langdon , S.  T.  D,  Pr^fes.  Nathaniel 
Appleton  , Sacr<^  Théologice  Doc?or.  Johannes 
Winthrop,  Mat:  ^fPhls.'profeffor.  Andréas  El- 
lior,  S.  T.  D.  L,  L.  D.  Joh*  Wadfx  orth, 
Log.  ^ Eth,  P rofejfor^  Samuel  Cooper,  S.T.D. 

I 

Arrivée  de  r armée  de  Bojion  à HalUfax. 

y>  Ea  première  divifion  de  la  flotte  & des 
bâtimens  de  tranfport  partis  de  Bofton,  fur  la- 
quelle écoient  embarqués  les  Habitans,  &c.  eft 
entrée  ici  hier  2 Avril  dans  ce  port,  apres  une 
traverfée  de  fix  jours.  La  fécondé  divifion  , 
compofée  des  troupes , eft  arrivée  aujour- 
d’hui , 8c  n’a  été  que  quatre  jours  en  mer. 

L’une 
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me  di  Taucre  n’ont  avec  elles  que  très- 

i de  provifions;  & il  fera  difficile  qu'on  1776’. 
r en  fournifle  ici  en  luffifance.  On  n’étoit  Juin, 
int  préparé  à recevoir  une  armée.  Il  eft 
jreux , pour  les  troupes  du  Roi,  que  les 
néricains  n'aient  point  pris  Halifax  l’Eté 
rnier  ( 1775*)  ainfi  qu’il  en  avoient  cer- 
nement  le  deflein.  Le  Général  Prible  , qui 
voit*  commander  cette  expédition,  avoir 
jà  embarqué  à Marblehead  quinze  cents 
mmes  de  la  Nouvelle- Angleterre  ; mais 
prenant  que  nous  avions  ici  la  petite  vê- 
le il  abandonna  ce  projet  a, 

» Le  Général  Howe  ne  fut  pas  plutôt  dé» 
irqué  à Halifax,  qu’il  fit  élever  des  re- 
lûtes pour  en  défendre  les  approches.  ( Il 
a écrit  à la  Cour  pour  l’informer  de  fon 
rivée  que  le  22  Mai  , par  un  paquebot 
li  efl:  arrivé  en  Angleterre  le  3 Juin  ). 

33  La  loi  martiale  avolt  é(fe  publiée  dans 
Province  le  22  Février  ce. 

A Halifax  le  3 Ai^ril  177^. 

/ 

Préparatifs  de  défenfz  dans  la  Nous’elle-York 
Sr  la  Penfylvanie,, 

Extrait  d’une  lettre  de  la  Nouvelle-York 

du  20  Mars. 

à 

33  Nous  nous  attendons  à une  vifite  du 
fénéral  Howe  , & nous  avons  tout  bien  pré- 
aré  pour  le  recevoir  ; nos  femmes  & nos 
ifans  fe  font  retirés  dans  l’intérieur  du  pays  j 

N.ZXXVlh  C 
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177(5’.  milice  & nos  volontaires  font  fous 

Juin,  Le  Général  Washington  nous  a 

voye  iix  regimens  ; nous  en  aurons  bien 
tieize  autres  avec  2,000  hommes  de  Ce 
nedicut,  ce  qui  formera  une  armée 
20,000  hommes.  Nous  avons  d ailleurs  21 
pièces  de  canons , avec  iefquelles  nous  aurc 
j honneur  de  faluer  les  troupes  du  Roi,  lo: 
qu  elles  voudront  débarquer  chez  nous 
^ Le  Congrès  général  a fait  lever  à Pi 
iadelphie  (epe  régimens  de  700  homrr 
chacun  : les  recrues  fe  préfentent  avec  ei 
preflement.  Chaque  foldac  a trente  - ci] 
shellings  & demi  par  mois.  Le  Color 
Prefeot  ayant^  mis  aux  fers  le  Colon 
A llen  , avoir  été  enfermé  en  prifon  par  repr 
failles,  füivant  les  ordres  du  Congrès;  me 
par  égard  pour  les  blelfures  dont  il  eft  ii 
commode  , il  a obtenu  la  permiflîon  < 
demeurer  fous  une  garde  à la  nouvelle  T 
veuie.  Les  Américains  comptent  , parmi  1 
prifonniers  , environ  80  Officiers 


Etat  de  la  nouvelle  Jerfey. 

La  Colonie  de  la  Nouvelle  Jerfey  jou 
de  la  plus  heureufe  tranquiliré.  Le  Gouve 
neur  , qui^  efl:  un  fils  naturel  du  Dodei 
Franklin,  travaille  avec  le  Confeil  Sc  l’Ai 
femble'e  aux  affaires  publiques^  avec  la  mêm 
régularité  & la  même  exaftitade  qu’aupar; 
vant. 


K T D E L^A  M É R î Q U E, 

Le  lîeur  Denis  de  Berdt  a été  nommé 
ent  de  la  Colonie  en  Angleterre. 

ABs  de  navigation  des  Colonies  - unies* 

rrêté  au  Congrès  Continental  le  6 Avril 

177(5. 

Il  eft  permis  d’exporter  des  treize  Co- 
des unies  par  les  habitans  d’icelies  , & 
r tous  autres  non  fujets  du  Roi  de  la 
ande-Bretagne,  pourtelle  partie  du  monde 
e ce  puiffe  être  , excepté  celles  qui  font 
is  la  domination  du  îufdit  Roi , toutes 
rtes  de  denrées,  effets  & marchandifes, 
ceptédes  douves  & futailles  vuides , autres 
le  des  futailles  préparées  pour  le  tranfporc 
:s  melaffes  , pourvu  qu’aucun  bâtiment  ne 
lille  exporter  une  plus  grande  quantité  de 
s futailles  à melaffes  qüe  celles  qu’il  pour- 
it  rapporter  remplies. 

Toutes  marchandifes  , effets  Sc  denrées  , 
tcepté  celles  de  la  produdion  des  pays 
lumis  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ou 
1 venant , de  auffi  excepté  le  Thé  de  la 
ompagnie  Angloife  des  Indes , pourront 
re  apportées  dans  les  treize  Colonies-unies, 
e tous  les  autres  pays  du  monde  par  les 
[abitans  de  ces  pays , & par  tous  ceux  de 
DUS  les  pays  qui  ne  font  pas  fujets  audit 
.oi , fous  la  condition  cependant  de  payer 
sis  droits  ou  impôts'  qui  peuvent  être  or- 
onnés  par  aucune  des  Colonies. 


/ 


^6  Aefaikesde  l’A  n g l eter  k s 

Rien  de  ce  qui  eft  ici  prefcric  ne  pouj 
^7  * être  cenfé  empêcher  tels  reglemens  ult 
j-ieurs  de  commerce  qui  feront  eftiinés  juf 
& néceffaires  par  ces  Colonies- unies  ou  lei 
légiflations  refpeâives. 

11  eft  défendu  d’introduire  des  efclaves  da 
aucunes  des  treize  Colonies  ^ unies. 

T QUS  effets  , denrées  & Marchandifes , e 
cepté  ceux  dont  on  aura  fait  capture  , q 
feront  importés  direâement  ou  indireét 
ment  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  l’Irlani 
dans  aucune  de  ces  Colonies  - unies , cont 
les  reglemens  prefcrits  par  le  Congrès , fero 
faifis  , 8c  il  en  fera  difpofé  conforméme 
à ce  qui  fera  ordonné  par  les  diverfes  A 
fembîées  8c  Conventions;  & la  confifc; 
tion  defdits  effets , &c.  pourra  fe  pou 
fuivre  8c  s’adjuger  dans  aucune  Cour  érig( 
ou  à ériger  pour  juger  les  affaires  marir 
mes  dans  la  Colonie  où  la  faifie  aura  é 
faire. 

Par  ordre  du  Congrès. 

Signé  ^ Jean  Hancock,  Préfîden 

Inftniclions  du  Congrès  à fis  Armateurs. 

En  Congrès,  lo  Avril  1776^. 

Instru  CTI  ONS  (^)à  tous  les  Commar 


( a ) L’intérêt  de  la  vérité  exige  de  nous  de  fai: 
remarquer  ces  inflruéÙons  du  Congrès  aux  Armateu 
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JS  de  vailTeaux  particuliers  ou  de  vaiflTeaux  177^» 
guerre  qui  auront  commidion  ou  lettres  Juin, 
marque  & leprçfailles  » les  aiitorifanc  à 
e captures  des  navires  ôc  cargaifons 
canniques. 

r.  Vous  pourrez  , par  la  force  des  armes, 
iquer  , réduire  de  prendre  tous  navires 
vailTeaux  appartenans  aux  Habirans  de 
Grande-Bretagne  en  pleine  mer,  ou 
re  les  marques  de  la  haute  de  balle  mer, 
epté  les  navires  qui  tranfporteront  des 
fonnesqui  feront  dans  Tinrenrion  de  s’é- 
lir  de  de  réfider  dans  les  Colonies-unies , 
qui  porteront  des  armes  ou  munirions 
guerre  auxdites  Colonies  , à Tufage 
habitans  amis  de  la  caufe  commune,  lef- 
ils  vous  lailTerez  palier  fans  les  molefter  ; 
irvu  que  les  "Capitaines  ou  Commandans 
ces  navires  permettent  une  recherche  ou 


éricains  , aînfi  que  la  formule  de  Commilïîon  qui 
fuit.  On  ne  verra  dans  ces  deux  pièces  aucun  ordre 
infinuation  de  lemer  l’elprit  d’indépendance  dans 
Ports  des  Nations  étrangères,  & de  faire  elperer 
Ifles  de  la  Martinique  & de  la  Guadeloupe  une 
snce  avec  les  Etats -unis^  Elles  ont  été  trouvées 
îs  que  nous  les  donnons  ici , fiir  des  Armateurs 
éricains  enlevés  par  des  vaiireaux  de  guerre  An- 
s.  Elles  démontrent  la  faulTeté  des  prétendues  in(^ 
rions  prifes  à bord  de  l’Armateur  Américaia 
hier  Crom'well^  & dont  les  articles  VI  & VIL 
rapportés  dans  la  Gazette  d’Amflerdam  , du 
t 1777.  Notre  vœu  d’impartialité  ne  nous  permet 
Lt  d’autre  oblèrvation  à ce  fujet. 


/ 
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— vifite  paifible  , & donnent  désinformât! 

177(5.  fatisfaifantes  fur  l’état  du  chargement  & 
Juin,  deftination  de  leur  voyage. 

I I.  Vous  pourrez,  par  la  force  des  arm 
attaquer,  réduire  & prendre  tous  navires 
vaifleaux  quelconques  , tranfportant  des  i 
dats,  armes,  poudre  à canon  , munitio 
provifions  , ou  autres  effets  de  contrebai 
pour  les  armées  Britanniques  ou  vaifle: 
de  guerre  employés  contre  ces  Colonie 
XII,  Vous  conduirez  les  vaifleaux  Sc 
vires  que  vous  aurez  pris  avec  leurs  canoi 
gréémens,  agrès,  apparaux,  fournitures 
chargemens  , dans  quelque  porc  convenu 
des  Colonies  - unies  , afin  qu’il  puifTe  é 
procédé  en  due  forme  fur  lefdites  prife 
pardevant  les  Cours  ou  Jurifdidions , 1 
font  ou  feront  établies  pour  ouir  & dét 
miner  les  caufes  civiles  & maritimes. 

IV.  Vous  , ou  l’un  de  vos  principa 
Officiers  , conduirez  ou  enverrez  le  Maître 
le  Piiote  , 3c  un  ou  plufieurs  des  principa 
de  l’équipage  des  navires  ou  vaifleaux  q 

vous  aurez  pris,  immédiatement  après  la  ca 

ture  ou  auffitôt  qu’il  fera  poflîble  au  Ju 
ou  Juges  des  fufdites  Cours,  pour  être  ej 
minés  fous  ferment  Sc  répondre  à l’inten 
gatoire  qui  leur  fera  fait  - concernant  l’i 
terêt  qu’ils  ont  dans  ledit  navire  & charg 
ment;  & en  même-tems,  vous  délivrerez 
Jugeou  Juges  les  palTe-ports,  lettres  de  me 
charte-parties,  connoilTemens , acquits , le 
très , & autres  documens  & papiers  trouv 


E T D E l’A  MFRIQ.uk.  3^ 

)ord  en  prouvant  par  votre  ferment  , ou 

ni  de  quelqu’autie  perfonne  qni  fe  fera  I77^* 
uvée  préfentc  lors  de  la  capture  , que  ces  Jum,^ 
plers  font  produits  tels  ôr,  dans  le  même 
it  qu’ils  auront  e'té  délivrés  , fans  fraude, 
ditlon  5 fouftraétlon  ou  falfification, 

V.  Vous  garderez  & conferverez  chaque 
vire  ou  vaiffeau  & chargement  par  vous 
is  , jufqu’à  ce  que  , par  Sentence  rendue 
r une  Cour  ou  Jurifdiâion  a ce  duement 
torifée  3 il  foit  jugé  de  bonne  prife,  fans 
i rien  vendre,  détériorer  , gâter,  dépré- 
r,  diminuer,  ou  rompre  charge  3 ou  fans 
uifrir  qu’il  fe  falTe  rien  de  fembl^ble» 

V I Si  vous  ou  quelqu’un  de  vos  Officiers  ou 
luipage , ont  de  fang  froid , tuez  , cftropiez  , 

1 par  torture  ou  de  toute  autre  manieie  , 
aités  cruellement , inhumainement,  ôc  contre 
s ufages  & pratiques  des  Nations  ciyili- 
es , les  perfonnes  furprifes  a bord  des  na- 
ires  que  vous  aurez  'pris  , le  délinquant  fera 
^’èrement  puni. 

VIL  Par  toutes  les  occafions  convenables  . 
ous^  enverrez  au  Congrès  Général  un 
omptepar  écrit  des  captures  que  vous  aurez 
;ites , avec  les  dénombremens  & les  noms 
es  prifonniers,  & de  tems-en-tems  des  copies 
e vos  journaux  , avec  les  informations  de 
e qui  fera  parvenu  à votre  connoiffance , 
u que  vous  aurezdécouvert  des  defleins  des 
nnemis  , 3c  des  deftlnations , mouvemens 

c opérations  de  leurs  flottes  ôc  armées* 

^ C iv 


E S D E I/A  N GLET  Erre 
» 11.  Un  tiers  au-moins  de  votre  éq 

77  • page  fera  cornpofé  d’hommes  de  terre. 
Juin.  IX.  Vous  ne  rançonnerez  aucun  prifc 
nier;  mais  vous  en  difpoferez  ainfi  que 

Congrès , ou  ( fi  le  Congrès  n’étoit  pas  alTe 

b.e  dans  la  Colonie  où  vous  les  conduire 

1 Afiemblée  générale.  Convention  ou  Conf 

ou  Comité  de  lureté  de  cette  Colonie  l’c 
donnera. 

X Vous  obferverez  toutes  les  infirudioi 
ultérieures  que  le  Congrès  donnera  lorfau’el 
leiont  venues  à votre  connoifiance. 

XL  Si  vous  faites  quelque  chofe  de  cot 
traire  à ces^iréfentes  inflruaions , ou  à d’autre 
qui  feront  données  à l’avenir,  ou  fi  vol 
iouftrez  volontairement  qu’elles  foient  en 
fieintes  , vous  pe^  ferez  pas  feulement  priv 
de  votre  commiffion  ; mais  vous  ferez  expof 
a une  adion  à votre  charge  , pour  être  pour 
luivi  comme  violateur  des  conditions  d 
votre  engagement  , & rendu  refponfable  en 
vers  les  Parties  ofFenfées  , des  dommage 
loufferts  par  votre  maîverfation. 

Par  ordre,  du  Congrès. 

Si^ne  Jean  Hancock,  Préfident 
Ces  inftrudlions  font  jointes  à toutes  Icî 
Commiffions'qui  fe  délivrent  aux  Corfaires. 

Foîmule  des^  CommiJJions  données  par  le  Con* 

grès  general  aux  Armateurs  employés  â fbn 
fer  vice* 

En  Congrès. 

Les  Délégués  des  treize  Colonies  unies , de 
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^^8W-Hampshire  , Baie  de  MafTachufTettj 

Rhode-Iftand , Conneélicut,  New-York,  I77^* 
NeW'Jerfey  , Penfylvanie  , Comtés  de  Juin. 
NeW'Caftle,  de  Kent  & de  Suflex  fur 
e Delavarre  , de  Mariland  , de  Virginie, 
le  la  Caroline  Septentrionale,  delà  Ca^ 
roline  Méridionale  , & de  la  Géorgie. 

A tous  ceux  qui  ces  Préjentes  verront  ^ 
falutifavoit  faifons  : 

^ue  Nous  avons  accordé  par  ces  Préd- 
ites , & accordons  perniiffion  de  pouvoir  à 
in  Adams  , Officier  de  Marine  , comman» 
it  le  Sloop  appelié  Famé  du  porc  de  4^ 
neauxou  environ,  appartenant  à Jofeph 
an  , Plîillippe  Moore  & Compagnie,  de 
ladelphie  dans  le  Comté  de  Penfylvanie, 
ntant  quatre  canons  & 45*  hommes  , pour 
ier  & manœuvrer  ledit  Sloop  en  guerre  , 
avec  Ledit  Sloop  & fon  équipage  , atta- 
:r  , faifir  de  prendre  par  force  d’armes  les 
ffeaux  de  autres  bâtimens  appartenans  aux 
birans  de  la  Grande-Bretagne^  ou  aucun 
ix  avec  leurs  agrès  , manœuvres , provi- 
is  de  cargaifons , fur  les  hautes  mers  ou 
re  les  marques  des  hautes  de  baffes  eaux, 
le  les  conduire  dans  quelques  ports  des 
lonies , pour  que  les  Cours,  qui  font  de 
vent  être  nommées  pour  entendre  de  juger 
caufes  civiles  de  maritimes,  puiffent  pro^* 
er  en  due  forme  à la  condamnation  def- 
s prifes  fi  elles  font  jugées  légitimes. 

,ic  Jofeph  Dean  de  Compagnie  ayant  pro*  , 


1 
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, fous  garantie  fuffifante , que  ledit  G 
^ i * mandant  , ou  aucun  des  Officiers -&gen 
mer  ou  leur  Compagnie,  neferoitrien 
contraire  aux  ufages  & coutumes  des  i 
rions  civilifées  , U aux  inftruâions , d 
copie  lui  a été  remife  avec  la  préfente. 
nous  requérons  & requerrons  tous  nos  ' 
ficiers  quelconques  de  prêter  fecours  & a 
tance  audit  Commandant  pour  les  ch( 
ci-defius  énoncées.  Cette  Commiffion  dui 
& fera  en  valeur  jufqu’à  ce  que  le  C 
/ grès  donne  des  ordres  contraires. 

Fait  à Philadelphie  le  ii  Avril  17 

Par  ordre  du  Congrès. 

Sig  né ^ John  Hancock,  Prends 
John  Adams. 

AJJociation  libre  à Philadelphie  pour  la  déji 

du  pays. 

Les  Officiers  & Soldats  du  corps  d’i 
îoirans  ou  Régimienîde  Philadelphie  , onr 
entr’eux  le  premier  A^vril  une  affbciat 
libre  3c  volontaire  pour  la  défenfe  d^ 
liberté  d’Amérique.  Ce  paéte  confiée 
trente-deux  articles,  qui  roulent  fur  la  c 
cipline  & la  police  du  corps,  fous  le  t 
plaifir  de  l’Affemblée  ou  Convention  p 
vinciale,  & pendant  fes  vacations,  du  Corr 
de  fureté;  & pour  refter  en  vigueur  jufq 
une  heureufe  réconciliation  entre  la  Méc 
pôle  3c  fes  Colonies. 

L’honneur  3c  l’amour  de  la  patrie  ét 


I 
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nique  lien  de  cette  aflociation , il  n’y 
int  porté  de  peines^ plus  graves,  contre  ‘ 

délits  préjudiciables  à fon  maintien,  qu’une  “ * 
puifion  honteufe  du  corps , &:  des  amendes 
aportionnées  aux  grades  pour  les  fautes 
;eres. 

I 

S é^ocicitioTLs  dit  CoTi^vès  avec  les  Sdupûgcs» 

De  Philadelphie  le  13  Avril 

35 II  vient  d’arriver  en  cette  Ville  quatre 
aefs  de  Sauvages  fur  la  demande  du  Con- 
ès.  Ils  font  accompagnés  du  Major  Rogers* 
et  Officier  ufe  de  la  plus  grande  circonf» 
îciion  , ne  fe  permettant  aucune  expreffioii 
où  on  puifle  juger  s il  eft  ami  ou  ennemi 

î l’Amérique  cc. 

tat  des  forces  de  terre  de  V Amérique  j dejîinees 
pour  le  fervice  de  la  campagne  de  1770. 

Le  Congrès  Américain  avolt  d’abord  fixé 
hommes  le  nombre  des  troupes 
ii’il  école  réfolu  de  mettre  fur  pied  ; mais 
livant  un  état  des  forces  Provinciales  , elles 

0 montent  quà  ^2,^28  combattans,  dont 

1 répartition  étoit  réglée  de  la  maniéré 
vivante:  favoir,  au  département  Oriental 
7 bataillons  d’infanterie,  chacun  de  75’0 
ommes , avec  un  bataillon  d’artillerie^  en 
3ut  20,404  hommes  , aux  ordres  du  Gé- 
éral  Washington  , ayant  fous  lui  les  Gé- 
éraiix  Ward  3c  Putnam  ; au  Canada  ii 
ataillons  d’infanterie  & y compagnies  d’ar- 


^Il6. 

Juin, 
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tÜlerie  , enfemble  11,6^8  hommes  , co 
mandés  par  les  Généraux  Thomas  Yfoof 
& Arnold  ; au  DépartementCentral  1 1 b 
taillons  d’infanterie,  donc  quatre  levés  da 
la  Nouvelle- York  , trois  dans  les  Jerfeys 
quatre^en  Penfylvanie  , outre  une  comp 
gnie  d artillerie  î 8,728  hommes  fous  le  G 
néral  Major  Schuyler  Ôc  les  deux  Brigadier 
Généraux  Tomfon  & le  Comte  de  Sterling 
su  dépai^tement  Méridional,  13  batailloi 
d’infanterie  , dont  fix  levés  dans  la  Virg 
nie  , trois  dans  la  Caroline  Septentrionale 
trois  dans  la  Caroline  Méridionale  3c  e 
Géorgie,  lefqueis  montent  à 11,(548  hom 
fous  le  commandement  du  Général  Majo 
Lée  & de  quatre  Brigadiers  Généraux,  C 
nombre  fait  feulement  partie  du  contingen 
que  chaque  Colonie  eft  tenue  de  fournir, 

^ Le  Congrès  a établi  pour  toutes  les  Pro 
vinces  liguées  une  pofte  régulière,  dont  h 
bureau  général  eft  à Philadelphie  fous  f 
direciion.  Par  ce  moyen  il  eft  promptemen 
inftruit  de  tout  ce  qaife  pafle  dans  chacune 
de  ces  Colonies, 
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de  r Amérique, 
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Habitans,  J775. 

Juin. 

Penfylvanîe  8c  Delavare  $ 5 O9O00 

Maryland, 310,000 

Virginie  , • ^50,000 

Caroline  Septentrionale  , 300,000 

Caroline  Méridionale  , . . . 225,000 

Géorgie,  30,000 


Total  3,056,000 


f^g»^ra>Biïï  fi;i 

Difpojitions  de  défenfe  de  la  Virginie. 

xtraic  d’une  lettre  de  Williarnfbourg , dans 
la  Virginie,  en  date  du  18  Mars. 

11  eft  arrivé  ici  deux  mille  cinq  cens 
ommes  bien  armés  & bien  équipés  , des 
iomtés  d’Hannovre  , de  New-Kent  & de 
dngAVilliam.  Ces  troupes,  parmi  lefquelles 
y a beaucoup  de  gens  aifés  , font  com- 
landées  par  le  Colonel  Hill.  Elles  vont 
amper  près  de  Caftle , à quinze  milles  de 
ette  Ville. 

Changements  dam  le  Gouvernement  de  la  Ca^ 
roline  Méridionale  ^ le  28  Mars  1776. 

La  nouvelle  ( a ) Conftitution  , rédigée  par 
lotre  Congrès  ^ en  exécution  des  ordresdu 
fongrès  continental  , pour  fervir  à regler 
a police  intérieure  de  cette  Colonie  , jufqu’à 
:e  qu  un  accommodement  au  iujet  des  mal- 


( iî  ) Cette  forme  de  Gouvernement  tè  trouve  dans 
e Tome  V.  des  affaires  de  FAngleterre  8c  de  l’Anie^ 
■4116  > page  cviij. 
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heureux-  de'mêlés  entre  la  Grande*Breta^ 
Juin,  ^ ^ Amérique  puifle  avoir  lieu , événem 
fl  finceremenc  & fi  généralement  défiré , a 
publiée  en  cette  Ville  le  28  Mars  derr 
avec  toute  la  fdlemnité  convenable.  Un 
tachement  du  régiment  Provincial  d’Ar 
lerie,  & la  milice  de  Charles-Town  étoi 
rangés  fur  une  ligne  dans  Broadftreet,  ( 
puis  la  Mailon  de  Ville  jiifqu’à  la  Bourfe, 
la  Conftitution  fut  lue  à haute  & intelligi 
voix.  On  y proclama  en  même  tems 
Coœmiffions  de  John  Rutlege,  Préfidem 
Commandant  en  chef,  & d’Henri  Lauren 
Vice-Prélîdent  de  la  Colonie  ; auflitôt  1 
retentit  jJes  cris  de  joie  d’une  nombre 
multitude,  qui  furent  accompagnés  de  la 
charge  des  pièces  de  campagne  & du  car 
à bord  des  bâtimens  provinciaux  armés. 

AddreJJe  du  Confeil  légiflatif  de  VAJfemhlée  , 
nérale  de  la  Caroline  Méridionale  , à 
Excellence  John  Rutledge^  Préjîdent  & Ce 
mandant  en  chef  de  la  Colonie  de  la  ( 
roline  Méridionale» 

» Nous  Confeil  légiflatif  & Aflemb 
générale  de  la  Caroline  Méridionale  , afie 
blés  en  vertu  de  la  jufte  Conftitution  état 
par  un  peuple  libre  dans  le  Congrès,  le 
du  mois  de  Mars  dernier , fupplions  hu 
blement  votre  Excellence  de  recevoir  ce 
addreffe  «c. 

Rien  n’eft  mieux  connu  à votre  Exc 


A 
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!ce  que  la  néceffite  Indirpenfable  en  venu— 
laquelle,  comme  Membres' du  Congrès  ^77 
RepréfentansduPeuple,  nousnous  fommes 
cide's  à reprendre  entre  nos  mains  Fau- 
'ité  d’adminiftration  , à établir  les  moyens 
nvenables  pour  regler  la  police  intérieure 
cette  Colonie  , & en  notre  qualité  de 
embres  du  Confeil  légiflatif  ôc  de  rAflem- 
îe  générale,  avons  revêtir  , pour  un  tems 
lité,  de  la  puiffance  exécutrice  «. 

» Nous  ne  doutons  point  queces  procédés 
nflitutionnels  ne  foyent  interprétés  , quoi- 
e fans  raifon  , comme  les  Ades  les  plus 
iminels,  par  un  defpotifme  qui  ayant^  per* 

. tout  fentiment  de  juftice  & d’humanité 
înt  de  nous  déclarer  coupables  de  rébellion. 
)rfque  nous  reflechiffons , Monfieur,  aux 
prenons  cruelles  & fans  nombre,  que  fans 
: avoir  provoquées,  l’Amérique  en  général 
cette  Colonie  en  particulier  endurent  dé- 
fis long-rems;  oppreffionsqui  arrivées  par 
grés  à l’injüftice  à la  violence  , font 
ercées  maintenant  par  une  tyrannie  impi- 
yable  contre  les  Colonies-unies , fous  les 
verfes  formes  de  vol,  d’incendie,  de  maf- 
cre,  de  manque  de  foi  publique  , de  guerre 
iverte  , & de  mépris  de  nos  droits  naturels  &: 
altérables  ^nous  ne  pouvons  réfifter  au  défir 
ï faire  tout  cequi  dépendra  de  nous  pour  les 
inferver  , & nous  regardons  l’élévation  de 

)tre  Excellence  comme  le  rélultac  naturel 

/ 

î tant  d’outrages 
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»■>  Vous  avez  été  choifi  , Monfieur , pa: 
• fufFrages  d’un  peuple  libre  , pour  tenij 
rênes  du  Gouvernement,  événement  « 
honorable  pour  vous,  qu’utile  au  Put 
!Nous  fommes  dans  la  ferme  confiance 
notre  Conftitution  fera  la  principale  regl< 
votre  conduite , & nous  vous  affurons 
la  maniei  e la  plus  folemnelle  i que  dans  l’e: 
cice  de  nos  devoirs,  fous  cette  Conftiruti 
dont  le  vœu  eft  un  accommodement  a 
la  Grande  Bretagne,  (événem^ent  que  1 
digne  qualification  de  rebelles  ne  nous  < 
pêche  pas  de  défirer  fincerement)  nous 
crifierons  nos  vies  & nos  biens  pour  v 
foutenir  ce; 

Donné  au  Confeil  légiflatifle  3 Avril  17' 
Geo.  Gabriel  Pownal , Orateui 
Dans rAffemblce générale,  le 3 Avril  17 
Par  ordre  delà  Chambre. 

James  Parfons^  Orateur 


Réponfe  de  fon  Excellence, 

Meflîeursdu  Confeil  légif[atif,,M.  l’C 
teur  3 3c  Melïîeurs  de  l’Aflémblée  général 

» Je  dois  être  pénétré  de  la  reconnoifiai 
la  plus  vive,  3c  je  vous  prie  d’en  êrrec< 
vaincus , pour  la  promelfe  que  vous  me  fai 
de  m appuyer  dans  l’exercice  des  devoirs 

pc 
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b'  honorable  auquel  vous  avez  eu  la«. 

iré  de  m^clire  ce,  1776, 

3 Soyez  perfuadés  que  perfonne  n’embraf.  Juin.' 
)it  avec  plus  de  plaifir  que  moi  Foccafion 
faciliter  un  accommodement  jufte  & 
iltable  avec  la  Grande  Bretagne';  mais 
]u  a ce  que  ce  vœu  (i  légitimé  s^accom— 

[fe  , la  défenle  de  ma  patrie  & le 
incien  de  cette  Conflitution  , que  par  une 
inoiflance  parfaite  des  droits  & une 
lable  attention  au  bonheur  de  ce  peuple  > 

JS  avez  ^ fi  fagement  formée  , fera 
[fique  'objet  de  mes  foins  ce, 

«>  Je  dois  à ce  pays  tout  ce  que  j’ai  de 
sr  6c  d eftimable  Sc  je  facrifierois  très- 
lontiers  toute  félicité  temporelle,  pour 
blir  & perpétuer  fa  liberté 

J.  Rutledge. 

Apres  la  publication  de  notre  nouvelle 
mftitution  , & l’éledion  de  M.  Rutledge 
a charge  de  Préfident , la  Chambre  &1e 
•nfeil  fe  font  affemblés.  Le  Confeil  eft 
npofé  des  plus  riches  propriétaires  de  la 
évince.  M.  Rutledge  a ouvert  la  feflîon  par 
difeours  dans  lequel  il  a recommandé  l’una- 
aicé  la  perfévérance  : il  a dit  qu’il  efpéroit 
i la  Province  n’admettroit  jamais  les  nou- 
les  prétentions  du  Miniftere  Britannique,  . 
fl-à-dire  une  foumiflion  entière  ôc  fans  ref- 
aion.  Les  deux  Chambres  lui  ont  préfenté 
N\XXVIL  h 
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des  adrefles  dans  lefquelles  elles  lui  ddnni 
le  titre  Excellence  j ôc  déclarent  leur  ferj 
réfolution  de  mourir  plutôt  que  de  fe  fc 
mettre.  Elles  ont  remis  en  vigueur  les  a 
ciennes  loix  de  la  Province  & en  ont  pa 
de  nouvelles.  Par  une  de  ces  dernieres, 
eft  dit  qu’on  fe  rendroit  coupable  du  crit 
de  félonie  , fans  bénéfice  de  Clergie,  enp: 
lant  en  termes  peu  refpedueux  du  Congi 
Continental , ainfi  qu’en  fourniflanc  tels  l 
cours  que  ce  pût  être  aux  vailTeauxou  troup 
Britanniques.  Une  autre  défend  aux  Habita 
de  cette  Province  de  correfpondre  avec 
Grande  Bretagne.  Le  préambule  d’une  aui 
porte  que  les  peuples  font  prêts  à fe  foumeti 
à une  dépendance  de  la  Grande-Bretagn 
pourvu  qu’elle  foit  conforme  à la  conflit 
îion,  mais  non  autrement. 


Voici'  le  ferment  prêté  par  le  nouve 

ida 


Préfident  & Commandant  en  chef, 

* 

o>  Je  promets  &.  jure  folemnelîement 
préfider  fur  les  peuples  de  cet  Etat,  fuivr 
la  Conflitution  ou  forme  de  Gouvernemer 
convenue  & arrêtée  par  les  repréfentans 
^la  Caroline  Méridionale  afîemblés  en  Cong] 
le  26  Mars  1776“.  Que  je  tiendrai  la  mz 
avec  douceur  à l’obfervance  de  la  loi  & 
la  juftice,  & que  de  tout  mon  pouvoir  je  mai 
tiendrai  & défendrai  la  loi  de  Dieu  , la  Re 
gion  Proteftante  & les  libertés  de  l’Amé; 
que  ; ainfi  Dieu  me  foit  en  aide,  » 


I 
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ÈT  DE  l’Amérique*-  fl  - 

; ^ ^ y' 

lu  de  la  Communauté  de  George^Town  dans'^* 
la  Caroline  Méridionale , concernant  la  nou--  X77^* 
Icelle  forme  de  Gouvernement  de  cet  Etat  ^ Juiné 
donné  le  ^ O Mars  tjj6* 

Aux  feflions  générales  de  la  paix  , pour 
ir  & terminer , & aux  affifes , pour  viiider 
: prifons , tenues  pour  la  première  fois  dans 
ville  de  George-Toiun  y l’an  du  Seigneur 
76  5 le  grand  Juré  a préfenté  la  Décia- 
:ion  fuivante.  . 

o>  Quand  un  p3uple  toujours  loyale-^ 
înt  'attaché  à une  forme  de  gouvernement 
’il  regardoit  comme  la  plus  propre  à le 
fidre  heureux  , & fous  laquelle  il  a long- 
Tis  vécu , s’apperçoit  que  la  baflelTe  & la 
rruption  régnent  parmi  fes  Chefs  : quand 
voie  des  loix  qui  doivent  fervir  au 
iintien  de  fes  droits  facrés  , devenir  par  un 
trilege  fans  exemple  Tinlfrument  de  Top- 
eflîon  : quand  des  gens  choifis  par  ce  peùple 
>ur  le  gouverner  & le  protéger , foulent 
X pieds  les  liens  de  la  fociété  & de  la  juftice , 
ne  cherchent  qu’à  faire  de  leurs  fujets  de 
Is  efclaves  , la  nature  & la  loi  de  Dieu  per« 

2ttent  à ces  opprimés  de  mettre  en  ufage 
us  les  moyens  po0ibles  de  fe  fouftraire 
iX  chaînes  qu’on  leur  prépare.  C^eft  avec 
joie  la  plus  pure  que  nous  voyons  maigre 
î attentats  des  Anglois  nos  ennemis  » mal- 
é leur  odieux  deffein  de  nous  réduire  à . 

1 efclavage  honteux  : malgré  la  guerre  in- 

Dii 
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jufte  qu’il  nous  font,  c’efl:  avec  joie,  difoi 
nous  , que  nous  voyons  cette  Province 
créer  une  conftitution  , une  forme  de  gc 
vernement  la  plus  équitable  & h plusàdefin 
pour  convaincre  l’univers  entier  de 
juilice  de  fes  intentions,  & des  égards  qu’e 
a pour  le  droit  des  gens.  Ce  nouvel  établit 
ment  formé  par  le  dernier  Congrès  de  ce 
Province  , promet  à fes  Habitans  les  eff 
heureux  que  peut  produire  une  fociété  ég; 
& jufte  dans  fes  principes , fage  & vertuei 
dans  fon  objet.  No!is  avons  maintena 
•les  efpérances  les  mieux  fondées  de  joi 
en  paix  de  nos  libertés  ; de  il  ne  dépend  p] 
que  de  nous  de  l’afturer  à nous.&  à n 
defeendans  par  une  perfévérance  fondée  1 
la  raifon  & la  vertu.  Quel  eft  le  citoy 
qui  ne  fe  réjouira  pas  de  vivre  dans  un  pa 
où  la  vertu  feule  commande  en  Souverain 
où  l’on  détefte  la  tyrannie  & toutes  efpec 
d’oppreffion?  Ne  s’emprelfera- t-il  pas 
défendre  ces  glorieux  avantages  contre  qi 
conque  oferoic  y porter  atteinte?  S’il  fe  tro 
%^oit  parmi  nous  un  malheureux  allez  lâc 
pour  oublier  ce  qu’il  doit  à fon  pays  ; afl 
méprifable  pour  entretenir  dans  fon  ca 
le  moindre  fentiment  de  mécontentemer 
qu’il  fâche  que  nous  le  regarderons  toujoi 
comme  indigne  de  jouir  des  privilèges  i 
cordés  à l’humanité.  » 

33  2®.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’e 
pkudir  àrheureuit  choix  de  ceux  que  Toi 
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)mmés  pour  remplir  les  portes  publics 
Rgnés  par  notre  conrtitution.  C’ert  à la  plus  Juirii 
ande  impartialité  ^ à-  la  plus  exafte  juftice 
l’ils  doivent  leur  promotion  ; là  durée  de 
ur  pouvoir  ert  limitée  au  tems  que  pref- 
it  la  fureté  publique  , & leur  réputation  ert 
bien  établie  , que  nous  pouvons  tout  nous 
’ométtre  de  leur  mérite  perfonneL  » 

3°.  En  rértéchiffant  fur  cette  heureufe 
irmonie  qui  régné  parmi  tous  l'es  Habitans 
î cette  Province  , nous  nous  flattons  de  voir 
ut  le  monde  applaiidirà  notre  nouvelle  forme 
î gouvernement,  dont  les  effets  feront  fi  fa- 
taires  , que  nous  pouvons  efpérér  que  bien- 
>t  cette  Colonie  fera  dans  un  état  floriffanc 
l’elle  n’a  pas 
îàux  jours. 

33  Enfin , nous  demandons  qu’il  nous  foit 
îrmis  de  remercier  l’honorable  Juge  Ma- 
twes  du  difcours  qu’il  nous  a adrefle  , & 

\ l’on  remarque  les  preuves  les  plus  frap- 
intes  de  fa  fermeté  éc  de  fon  patriotifme  ; 
nous  voulons  que  cette  Déclaration  exprefle’ 
î nos  fentimens  & de  notre  reconnoiffance, 

•!c  inférée. dans  les  papiers-publics. 

Signé,  BENJAMIN  YOÛNG  , 
Principal  Juré  (Foreman)* 

Correfpond^^n-ce  du  Lord  Gzrmaint 
\ interceptée* 

Un  Armateur  Américain  , commandé  par* 

D üj 
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— Capitaine  Jacques  Barro^r  ,s’étoit  emp 

1775.  d’un  petit  bâtii^ient,  expédié  par  le  Le 
Juin.  , Uunmore  , Gouverneur  de  la  Virginie,  pc 
porter  à M.  Eden,  Gouverneur  du  Marylar 
i^n  paquet  de  dépêches , qui  lui  étoit  adre 
par  le  Lord  Germaine  , Secrétaire  d’E 
au  département  des  Colonies.  Ce  paqi 
contenoit  trois  lettres  de  ce  Aliniflrcj  i’u 
en  date  du  10  Novembre  1775*,  par  laque 
' il  annonçoit  a ?Vl,  Eden  fa  nomination  à 
place  du  Comte  de  Dartmouth  ; la  fécond 
du  23  Décembre  , accompagnoit  l’Ade  < 
Parlement  , qui  ordonne  la  faille  des  vaiflTeai 
& eflks  appartenans  aux  Américains.  P 
cette  lettre  , Milord  Germaine  affuroit 
fieur  Edeti  ^ que  Sa  Majefté,  de  concert  avi 
fon  Parlement , étoit  décidée  à pourfuivre  1 
mefuîes  les  plus  vigoureufes  , pour  la  rédir 
tion  de  fes  Sujets  rebelles  en  Amérique  j 
il  finilToit  en  exhortant  le  peuple  de  la  Pre 
vince^a  lafoumiffiona  peu- près  dans  les  mêm 
termes,  dont  les  autres  Gouverneurs  ont  dé 
fait  ufage  dans  leurs  proclamations,  d’après  I< 
ordres  du  Miniftere.La  troilieme  lettre  ,d’u 
intérêt  plus  effentiel , contenoit  ce  qui  fuit. 

Whitehall,  25  Décembre  I77j 
Monsieur, 

» Ce  ne  fut  que  le  27  Novembre  qu^on  reçu 
ici  votre  dépêche  au  Lord  Darmouth  , e; 
date  du  27  x^\oût,  que  j’çus  d abord  Thon 


/ 
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it  de  mettre  fous  les  yeux  du  Roi.  Sa- 
ijefté  m’a  ordonné  de  vous  témoigner  fa  ijj6. 
isfadion  de  votre  zèle  pour  le  fervice 
blic,  & de  l’attachement  inaltérable  que 
us  avez  montré  envers  fa  perfonne  & fon 
uvernement , dès  le  premier  commence- 
:nt  des  malheureux  différens  aéluels  , qui 
t jetté  les  fidèles  fetviteurs  de  Sa  Maj  efté 
as  les  Colonies  dans  des  embarras  & des 
ilheurs  , qui  ne  font  égalés  que  par  le 
urage  avec  lequel  ils  les  fupportent.  » 

« Votre  lettre  contient  beaucoup  d’infor- 
itions  vraiment  utiles  i & les  détails  que 
lUS  donnez  fous  le  fceau  dufecret,aufujec 
caraétere  de  quelques  individus  ,•  patdcu- 
rement  de  ceux  qui  paflent  en  Angleterre  > 

-urront  être  d’un  très-grand  ufage.  Vous 
luvez  vous  afiurer  qu’on  prendra  toutes  les 
écautions  poflibles  pour  empêcher  qu’au- 
ne  partie  de  votre  lettre  ne  tranfpire  dans 

public.  =“  ^ - 

» Un  armement , confiftant  en  fept  Régi- 
ens,  avec  une  flotte  de  frégates  & de  moin- 
es bâtimens  , eft  aâuellement  prête  s partir 
)ur  les  Colonies  Méridionales , afin  de  tacher 
i rétablir  le  gouvernement  légal  dans  cette 
irtie  de  l’Amérique.  Il  fe  rendra  en  pre- 
ier  lieu  à la  Caroline  Septentrionale  , & 

:là  à'ia  Caroline  Méridionale  ou  en  Vir- 
nie,  félon  que  les  circonftances  y offriront 
us  ou  moins  d’avantages.  Au  cas  que  l’oa  ' 
:enne  le  dernier  parti , U pourra  en  réfui  j 
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DE  l’Angleterri 

77(5.  fort  importantes  pour  la  < 

Juin  gouvernement 

J«‘«*  pour  cette  raifon  vous  ferez  bien  de  per 

a tous  les.moyens  par  lefquels  vous  pourr 

de  concert  avec  le  Lord  Dunmore  , facili 

& leconder  les  opérations  de  cet  armemt 
Je  1ms,  &c. 

/ , , Signé,  Geokge  Germaine. 

ry 

Cette  lettre  interceptée  ayant  été  coi 
muniquée  au  Général  Lée  , quicommand 
les  troupes  Provinciales  en  Virginie,  celui- 
écrivit  au  fieur  Samuel  Pourvoyance,  Pré 
dent  du  Comité  de  Baltimore  en  Mar 
Jand  , la*  lettre  fuîvante. 


WïLLlAMSBOUKG,  6 Avril  1776^. 

•Mon  cher  Monsieur, 

»' Je  ne  connois  perfonne  à qui  je  puif 
adre^er  cette  Note  très-importante  plus  cor 
venablement  . & avec  plus  d’afl'urance  c 
iucces  qu’à  vous.  L’état  critique  de  l’afFaii 
ne  permettra  ni  cérémonie  , ni  délai.  J 
m adreflerai  donc  a vous  , quoique  d’un 
maniéré  irrégulière  , dans  le  langage  haxc 
Zc  déterminé  qu’un  Citoyen  ofe  adrefler 
un  autre  Citoyen , & je  vous  conjurerai  a 
nom  de  cette  liberté  que  vous  eftimez  ^ t 
des  droits  de  la.  Communauté  dont  vou 
êtes  membre,  de  ne  pas  perdre  un  moment 
& de  charger  en  mon  nom  (fi  mon  nom  ef 
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Tel  grand  poids  pour  cet  effet)  l’Officier* 
commande  vos  troupes  à Annapolis , de  ^77^* 
ir  immédiatement  la  perfonne  du  Gou-  Juîn4 
leur  Eden,  Que  toute  la  faute  ^ le  blâme  ' < 

foient  fur  ma  tête.  Je  répondrai  de  tout 
Congrès.  La  juftice  & la  néceffité  de  cette 
larche  vous  feront  mieux  expliquées 
le  paquet  , qui  vous  eft  expédié  par  le 
nité  de  fureté  de  cette  place.  Que  Dieu 
at-Puilfant  nous  accorde  de  la  fageffe  & 
la  vigueur  dans  cette  journée  d’épreuve  l 
eu  , mon  cher  Monjieur  > je  fuis  très  fincé-' 
ent  vôtre  &c.«  . ^ 

, /■  Signé  J Charles  Lée. 

t 

L la  réception  de  cette  lettre  , le  fieuc 
rvoyance  envoya  le  Capitaine  Smith  avec 
rante  hommes  à la  minute  pour  faifir  r , 
erfonne  de'M.  Eden  ; & il  fit  également 
idre  la  chaloupe  appartenante  à ce  Cou- 
leur : mais  le  Comité  Provincial  de 
té  établi  à Annapolis,  défaprouva  hau4 
ent  le  pouvoir  , que  s’étoit  arrogé  Je 
Ident  d’un  Comité  particulier  , en’ 
nant  un  pareil  ordre;  & les  Militaires 
nblés  à Annapolis,  en  furent  également 
nfés  & s’oppoferent  à fon  exécution. Ils  fe 
tentèrent  d’écriic  à M.  Eden  , poUr  le 
r d’engager  envers  eux  fa  parole  d’hon- 
• , de  ne  point  quitter  la  Province  avant  | 
tmblée  de  la  convention  générale  » 

I au  2^  Mai*  Ils  traitèrent  le  fieur  Pouç-; 
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Voyance  avec  moins  d’égards , & l’obligei 
à donner  des  furetés  confidérables  pou 
comparution  devant  la  même  afTemblée 
fufdic  terme.  On  fuppofoit  qu’il  y ferolc 
vérement  réprimandé  , ou  même  mis  à ' 
mende  pour  avoir  fait  de  fa  propre  auto 
une  démarche  de  cet  éclat. 


Le  Commodore  Hopkins  prend  Vifle  de  1 
pidence  & fe  bat  avec  la  frégate  d.u  Rc 
Glafgo'W* 

Extrait  d’une  lettre  d’Efeck  - Hopkir 
Commandant  en  chef  de  la  flotte  A: 
xicaine  , au  Préfident  du  Congrès  dat( 
bord  du  vaiffeau  l’Alfred  , du  port 
* New-London,  le  p Avril  i77(^. 

» Lorfque  j’appareillai , le  17  de  Févri 
du  Cap  Henlopen , ne  croyant  pas  qu’il  n 
fût  poflîble  de  croifer  dans  des  parages  fro 
î!aflîgnai  notre  rendez  • vous  à Abaa 
i’une  des  Mes  de  Bahama  ( Lucayes  ) ». 

En  quinze  jours  de  route  j’arrivai 
rendez-vous  où  je  devois  attendre  les  v 
féaux  de  la  flotte  félon  mes  ordres  : lorl 
nous  fûmes  réunis  , je  formai  le  plan  d’ 
expédition  contre  Ne^l^-ProvidenceJ  que  j’c 
cutai  le  ^ de  Mars  en  débarquant  deux'c< 
Gardes-Marine  fous  le  commandement 
Capitaine  Nicolas  , & cinquante  Mate 
fous  le  commandement  du  fleur  Weavi 
Lieutenant  du  Cabot  » qui  Qonnoiflbit  t 
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'ays.  Ils  s’emparèrent  le  meme  jour  d’un 
c fort  de  dix-fept  pièces  de  canon,  fans 

oindreréfiftance,ficen’eftqu’onleur  tira 
1 coups  de  canon  qui  ne  leur  firent  aucu  n . 
, Je  reçus  avis  ce  même  foir  qu’il  y avoir 
X cents  & tant  d’hommes  dans  le  princi- 
fort,  tous  Habitans.  Je  fis  aufli-tôt  pu- 
r un  manifefte  dont  le  contenu  étoit 
3n  épargneroit  les  Habitans  & leurs  poflefi 
s , s’ils  ne  cherchoient  point  à nous  em- 
ler  de  prendre  le  fort  de  les  magafins  du 
, Cette  précaution  eut  l’effet  defiré  les, 
)itans  abandonnèrent  prefque  entièrement 
orr.  Le  Capitaine  Nicolas  ayant  envoyé 
mon  ordre  demander  les  clefs  au'Gou- 
leur,  elles  furent  remifes;  & les  troupes 
atrerent.  Nous  y trouvâmes-diverfes  ma- 
ans  de  guerre  portées  fur  l’inventaire  ci^ 
t ; mais  le  Gouverneur  avoit  fait  partir 
ait  d’avant  cent  cinquante  barils  de  poudre 
s une  petite  chaloupe.  J’ai  pris  le  Gou- 
leur  Montford  Brown  ; le  Lieutenant  au 
ivernement , qui  eft  Officier  à demi-paye , 

1. Thomas- Arwit,  Confeil]er&  Receveur 
cenfes  de  Sa  Majefté  dans  la  Caroline 
idionale  ; & il  paroît  par  le  Calendrier 
ia  Cour  ; qu’il  eft  auffi  Infpedeur-Géné- 
des  Douanes  de  Sa  Majefté  dans  l’Amé- 
e Septentrionale.  Depuis  notre  départ  de 
e Ifle  i le  JVafp  s’eft  féparé  de  nous.  » 

Le  4 du  courant , nous  prîmes  à l’ex,- 
ùté  orientale  de  Long-Ifland  « le  Bri- 
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“ ■ ■■ — S^ntin  commandé  par  le  jeune  Walace 
^77^*  canons  & huit  pierriers  ; Ôd  le  cinq , i 
Juin,  nous  emparâmes  auffi  d’une  bombarde,  n 
tée  dehuit  canons,  deux  Obufiers  & dix  1 
xiers  , de  quarante  - huit  hommes  d’éc 
page , & chargée  ' de  toutes  fortes 

proyifions  d’armes  & de  poudre*  Le  6 
matin , nous  renconirânies  le  Glafgo  y/  3 
^chaloupe  : le  combat  s’étant  engagé  er 
nous  , il  a duré  près  de  trois  heures,  N 
S-Vons  perdu  cinq  hommes  3c  nous  avons 
autant  de  bleflés*  Le  Cabot  a eu  qur 
hommes  tués  & fept  blefles  donc  ef 
Capitaine  : fur  le  Colombus  ^ un  hommi 
perdu  un  bras.  L’Alfred  a foufFerc  beaucc 
de  dommages , mais  le  plus  grand  , c’eft  c 
le  canon  emporta  la  dronei&  les  poulies 
drone  du  gouvernail , ce  qui  a donné  le  te 
au  Glafgow  de  prendre  levlarge.  Je  n’ai  po 
jugé  à propos  de  !e  fuivre^  parce  qu’il  aur 
fallu  avoir  à faire  avec  toute  leur  flotte  , 

• J • ^ s 

, J avois  plus  de- trente  de  nos  meilleurs  n 
fins  a bord  des  prifes  ; je  crus  donc  qi 
étoit  plus  fage  d’abandonner  la  chafle  , 
d’alTurer  nos  prifes  , 3c  après  avoir  pris 
chaloupe  du  Glafgow , nous  fommes  arri\ 
ici  le  fept  avec  toute  la  flotte,  » 

Parmi  les  morts  font  M.  Sinclair  Se 
mour  , Maure  du  Çabot  , bon  Officier  ; W 
fon,  Lieutenant  du  Cabot  , & le  Lieütena 
Fitzparrick  de  l’Alfred.  « 

Les  Officiers  à bord  'de  l’Alfred  fe  foi 

I 
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•bien  comportes  ; mais  jè  ne  puis  aflez  ^ ^ 

louer  des  Officiers  du  Cabot  qui  ont 
né  & foutenu  tout  le  feu  pendant  long-  “ * 
s à la  portée  du  piftolet.» 

, l 

rail  d^une  lettre  d^un  Capitaine  des  Gardes^ 
iarine  à bord  du  vaiÿeau  VAlped  , datée  i 
£ Neiv-London  le  lo  AvriL  ^ ^ 

Avant  que  la  préfente  vous  parvienne, 
le  doute  point  que  vous  n’ayez  appris 
re  arrivée  dans  ce  port,  & notre  combat 
c le  Gla(gow , vaifléau  de  guerre.  Je 
; vous  en  parler  après  quelques  détails  fur 
re  croifiere.  Nous  étions  partis  le  17 
rrier  du  Cap  Henlopen  , après  une  heu- 
fe  traverfée  de  quinze  jours  nous  niouil* 
es  à rifle  d’Abacco  à dix  fept  lieues  en- 
)n  de  New- Providence  Nous  y primes 
ers  petits  bâti  mens  appartenans  à Provi- 
ice  , ce  qui  fournit  roccafion  au  Comman- 
it  de  s’informer  \de  l’état  de  défende  de 
le  y nous  apprîmes  qu’elle  étoit  abcndam- 
nt  pourvue  de  munitions  de  guerre  , Sc  ' 
il  n’y  avoir  pas  aflfez  de  monde  pour  nous 
e réfiftance.  Nous  retînmesces  petits  ba- 
lens  pour  fervir  de  vaifleaux  de  tranfport 
c Gardes-Marine  qui  dévoient  paflèr  a la 
évidence.  Nous  appareillâmes  le  Sa-  , 
di  au  foir  2 Mars  , Sc  à deux  heures  1q 
manche  nous  mîmes  'notre  monde  a 
re  au  nombre  de  270  hommes  que 
coPiaandoiSt  Noue  defcente  fe  fit  à 
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^1776,  rextrémité  orientale  de  Tlfle,  à un  endr 
Juin,  nommé  New-Giiinea.  Les  Habitans  fur( 
fort  allarmés  à notre  vue  , s’imaginant  c 
nous  étions  Efpagnols  ; mais  ils  furent  bien 
' détrompés*  Aufli  « tôt  que  j’eus  rangé  i 
troupe  , je  reçus  un  melfage  du  Gouverne 
qui  nous  faifoit  demander  notre  delTein. 
lui  fis  répondre  que  nous  voulions  ne 
emparer  de  toutes  les  munitions  de  gue: 
appartenantes  à la  couronne , mais  que  ne 
n’avions  point  envie  de  toucher  aux  efP 
des  Habitans  , ni  de  faire  du  mal  à c 
que  ce  fût  d’entr’eux , finon  dans  le  cas 
nous  ferions  réduits  à nous  défendre.  » 

» Aufiî-tôt  que  le  Parlementaire  fut  par 
je  m’avançai  pour  m’emparer  du  Fort  Mc 
rague,  fortification  bâtie  en  pierre  à la  moi 
du  chemin  entre  l’endroit  de  notre  déb^ 
quemenc  & la  ville.  Lorfque  nous  en  appi 
chaînes  à la  diftance  d’un  mille  environ  , 
par  une  route  où  nous  étions  entiéreme 
à découvert , ils  tirèrent  trois  boulets 
'1:2  liv.  ce  qui  nous  fit  faire  halte  , pour  dé 
berer  fur  le  parti  que  nous  avions  à prend] 
Je  jugeai  à propos  d’envoyer  un  Parleme 
taire  pour  leur  apprendre  quel  étoit  not 
delTein.  Nous  reçûmes  pour  réponfe  q 
c’éroit  par  les  ordres  du  Gouverneur  qu’( 
avoir  tiré  le  canon.  Bien  tôt  ceux  qui  g* 
doient  ce  Fort  Pabandonnerent  après  ave 
encloué  le  canon  ; & ils  furent  fe  retranch 
fous  celui  de  la  Ville,  Je  fus  donc  m’er 
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rer  du  Fort  qu^ils  venoient  de  quitter 
ous  y trouvâmes  dix  - fept  pièces  de 
non  (de  32,  18  &12  livres  de  balle  ) 

U endommagées.  Us  étoient  encloués 
ec  de  {impies  doux  que  nous  retirâmes* 
crus  néceffaire  de  faire  rafraîchir  ma  troupe 
i étoit  fatiguée,  ayant  été  à bord  des  petits 
timens  fans  avoir  la  commodité  d’y  dor- 
ir  ou  d’y  faire  la  cuifine.  Nous  marchâ- 
^ le  lendemain  matin  dès  lapointe  du  jour 
rs  la  ville , pour  nous  emparer  de  la  mai- 
n du  Gouverneur  qui  eft  fituée  fur  une  ^ 
iinence,  avec  deux  canons  de  quatre  liv. 

; balle  , & qui  domine  la  garnifon  & la 
[le.  Nous  rencontrâmes  dans  notre  marche 
1 exprès  que  le  Gouverneur  nous  envoyoit 
ec  la  même  demande  ; je  lui  fis  faire 
même  réponfe.  Cet  exprès  me  die 
3rs  que  je  pouvois  entrer  dans  la  ville  , Sc 
je  les  jugeois  propre  dans  le  Fort,  fans 
oir  à craindre  aucun  obftacle  : fur  fa  parole 
ntrai  dans  la  ville.  Je  pofai  mes  Corps-de- 
rde  & me  rendis  chez  le  Gouverneur  pour 
i demander  les  clefs  du  Fort , qui  me  furent 
(ïi  tôt  remiles.  J’entrai  aufiî-tôt  dans  le 
)rt  NalTau  ; il  y avoit  quarante  canons  en 
at  & bien  chargés  pour  notre  réception.» 

» Tout  cecis’exécuta  fansque  nous  eûflîons 
é un  feul  coup  de  notre  côté.  Nous  trou- 
mes  dans  ce  Fort  une  grande  quantité  de 
mlets&  de  bombes , 3c  quinze  mortiers  de 
nte  I mais  le  Gouverneur  avoit  fait  partir  la 
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d avant  le  principal* article,  lapoud 
'^1  • ‘ de  cent  cinquante  barils.  Ai. 

J“w.  tôt  que  nous  fûmes  maîtres  du  Fort , j’i 
voyai  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rend) 
& jelefisprifonnier  jufqu  al’arrive'edu  Co 
inodore  qui  ne  tarda  pas.  bJous  reftâme) 
^ Providence  le  tems  qu’il  fallut  pour  emb 
quer  toutes  les  provifioas  & munitions . ap 
quoi  npus  appareillâmes  le  17  Mars,  e 
^pcnant  avec  nous  le  Gouverneur,  fon  Sec 
taire  & le  Receveur  General  des  Douanes 
j Sa  IVÏajefte  dans  la  Caroline  Méridionale 
Le  4 du  courant , nous  apperçûmes 
Textrémité  Eft  de^  Long  - Ifland,  le  C 
lombus  avec  un  Brigantin  de  fix  canons 
Capitaine  Wallace,  qu’ilavoic  pris  dans 
matinée.  Nous  reconnûmes  Block-Illa 
dans  Taprès- raidi  : le  Commodore  don 
ordre  aux  Brigantins  de  naviger  v( 
rifle  de  Rhode-Ifland  pourvoir  s’il  n’y  ave 
pas  quelque  vaifTeau  de  notre  flotte  dehoi 
& leur  donner  ordre  de  nous  rejoindre 
lendemain  matin;  mais  nous  n’en  vîmes  a 
cun.  Nous  découvrîmes  au  point  du  jour  i 
^ Brigantin  qui  étoit  fous  le  vent.  Nous  fîm 
, voile  vers  ce^  cote  la  , & après  avoir  ti 
quelques  boulets , nous  le  prîmes.  C’efl:  ui 
bombarde  de  la  flotte  de  Wallace  monti 
de  huit  canons  , de  deux  obuziers  con 
mandee  par  un  certain  Smith  , Lieutenai 
de  Marine*  Nous  continuâmes  de  croif 
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)üt  le  jour  à la  vue  de  Block-Ifland  , 
î foir  nous  prîmes  im  Brigantin  & une 
lhaloupde  New  Yorck  ôc  nous  i’emmenâmes 
vec  nous,  parce  que  nous  avions  des  foup- 
3ns  fur  les  acquits  de  Douane.  Notre  Ef- 
idre  , au  coucher  du  foleil  ^ écoit  de  douze 
DÜes  : la  foirée  étoit  très-agréable.  — Nous 
ous  mîmes  à minuit  au  lit , & à une  heure 
: demie  nous  fûmes  réveillés  par  le  cri 
: braniehas  & tout  le  monde  en  liaut^  Nous 
mes  bien  tôt  prêts*  La  meilleure  partie 
î ma  Compagnie , aux  ordres  de  mon  Lieu- 
nant  , étoit  placée  dans  la  Chaloupe  fur 
premier  pont  ; j’avols  pris  poile  ayec  mon 
cond  Lieutenant,  & le  reftede  Téquipage  fur 
gaillard  derrière;  nous  découvrîmes  un  gros 
aideau  quiporcoit  direélement  fur  nous.  Le 
abot  étoit  le  plus  de  l’avant  ; notre  Vaifleaa 
inoit  après-  à cent  verges  de  diftance  au  plus , 
ais  au  vent  de  tous.  Lorfque  le  Brigantin 
)us  joignit,  le  Vaideau  héla,  & il  lui  fut 
pondu  par  le  Cabot , qui  vit  bien-tôt  que 
étoit  le  Glafgoiu  ; le  Brigantin  lui  envoya 
dî  tôt  une  bordée , & on  lui  répondit 
r une  double  décharge.  Le  poids  des 
mlets  endommagea  tellement  fa  coque 
fon  gréement,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer 
mr  quelque  tems  pour  fe  reparer.  Nous 
rivâmes  alors  ( n’ayant  pas  pu  jufqaes-là 
er  un  feul  coup  de  l’avant , par  la  crainte 
toucher  le  Brigantin  ) & nous  combat- 
nés  le  Glasgow  en  le  prolongeant  pendant 
N\  XXV IL  E 
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*“  "Z  üne  heure  & demie  : l’adlion  fut  des  p 
^770.  vives  de  part  6c  d’autre.  A la  premi 

( Juin,  bordée  mon  Lieutenant  tomba  mort  à ci 
de  moi  ; -il  fut  tué  d’une  balle  de  moufqi 
qui  lui  traverfa  la  tête.  J’ai  perdu  en 
nn  bon  Officier  & un  bon  ami  ^ qui  ét 
chéri  de  tout  l’équipage.  Par  malheur 
garan  de  notre  gouvernail  & un  des  b 
de  grand-vergue  , furent  emportés  par 
boulet  auflî  tôt  apjès  que  le  feu  eût  co 
mencé  ; ce  qui  mettoit  notre  vaiffeau 
tifque  de  fe  coiffer,  6c  donnoit  à l’enne 
l’avantage  de  nous  enfiler  de  l’avant  à 1’ 
,riere.  Le  combat  continua  jufqu’au  po 
du  jour  ; le  Glafgow  fit  alors  force  de  voi 
6c  porta  fur  New-port.  Notre  gréement  ét< 
tellement  endommagé  que  nous  ne  pûn 
marcher  affez  vite  pour  le  rejoindre,  j 
lever  du  Soleil  le  Commodore  (Hopkin 
donna  le  fignal  d’abandont^er  la  chaffe, 
croyant  pas  qu’il  fût  prudent  d’expofer  n 
prifes  trop  près  de  terre.  Le  Glafgow  co 
tinua  de  tirer  des  fignaux  d’incornmod; 
dans  toute  la  journée  fuivante.  - J’ai  per 
dans  l’adion  trois  de  mes  gens  des  dou 
qui  étoient  fur  le  gaillard  d’arriere  ; 6c  de 
de  ceux  qui  étoient  dans  la  chaloupe  0 
été  légèrement  bteffés.  Le  Capitaine  Hopki 
du  Cabot  a été  blefîé , 6c  fon  Maître  d’éqi 
page  tués  le  fécond  Lieutenant  des  Gard 
Marines  eft  mort  depuis  de  fa  bleffure..Cet 
aétion  a été,  très  - vive  ; notre  vaiffeau  & 
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igantin-  ont  beaucoup  fouffert  ; mais*  ce«-— * 
i nous  confole  , c’eft  que  Tennemi  n’en  1776“* 
pas  été  quitte  à meilleur  marché  ; car  Juin, 
vers  exprès  arrivés  de  Rhode-Ifland  , nous 
iirent  que  e’eft  avec  beaucoup  de  peine 
le  le  Glafgow  eft  entré  dans  le  port  & 
l’il  faifoit  jouer  fes  deux  pompes  : nou,s 
fteronï  ici  quelque  tems  pour  nous  ra- 
mber* 

étail^  publié  le  8 Juin  par  la  Carpette  de  la 
Cour , du  combat  du  Glafgoiu  , envoyé  par 
V Amiral  Shuldham  j avec  fes  dépêches  du  2.$ 

Avril,  ~ 

Le  Samedi  6 Avril  ljj6  , à deux  heures  . 

1 matin  , ayant  Fille  Block  au  Nord-Ouell 
éloignés  cette  Ifle  de  huit  lieues  environ , 

)us  découvrîmes  une  flotte  au  vent,coni- 
3fée  de  fept  ou  huit  voiles  ; nous  virâmes 
mt  devant  portâmes  vers  elle.  Nous  n,e 
Ltdâmes  pas  à nous  appercevoir  que  dans 
! nombre  il  y avoit  deux  ou  trois  gros 
îifTeaux , & que  les  autres  étoient  des  vaif- 
aux  mâtés  à quarré.  Chacun  prit  alors 
)n  pofte  : nous  hiflames  la  grande  voile  , 

: nous  portâmes  conftament  au  Nord~Oueft 
vec  une  petite  brife  èc  une  eau  tranquille, 
la  flotte  s’avançoit  avec  le  meme  vent.  A 
eux  heures  & demie  un  gros'"  brigantin 
approcha  à la  portée  de  la,  voix.  Il  parut  , 
aiancer.à  répondre  aux  queftions  que  nous 
ai  fîmes»  Il  continua  à porter  fur  nous  2 
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Lorfque  nou?  lui  eûmes  demandé  quels  éc’oi 
leè  vailFeaux  qui  marchoient  de  confe 
avec  lui , il  nous  répondit  que  c’étoii 
Colombus  & l’Alfred  , frégates  de  22 
nons , & prefque  auffitôt  on  nous  jetta 
fa  hune  une  grenade  royale.  Nous  lui  lâchât 
une  bordée  i alors  il  tira  fur  notre  proue  , 
fe  plaça  à notre  avant  pour  faire  plao 
un  gros  vaifleau  qui  avoir  un  fanal  à ] 
mât  de  hune  , & qui  cherchoit  à n» 
prolonger.  Pendant  ce  tems  là  un  au 
vaiffeau  courut  à notre  arriéré , nous  fei 
guanc  en  paflant.  Il  fe  mit  au  lof,  tah 
qu’un  brigantin  prit  fa  place  à bas  bord 
notre  arriéré  ; & un  floup  continua 

changer  de  place  fuivant  les  circonftances 

A quatre  heures  la  pofition  de  chac 
vaifleau  fe  trouva  changée  , les  deux  v; 
féaux  ayant  dérivé  de  chaque  bord;  & 
brigantin  garda  toujours  l’arriere  faifant 
feu  continuel.  Nous  prîmes  le  large  v( 
arriéré,  ôc  fîmes  voile  pour  Rhodes-Iflar 
ayant  toute  la  flotre  à portée  du  moufqi 
fur  nos  côtés  & à notre  arriéré. 

Nous  fîmes  fervir  deux  pièces  de  cht 
de  Farriere  hors  de  la  chambre,  & cor 
nuames  à faire  & à efluyer  un  feu  très  > 
'Au  jour , nous  vîmes  que  la  flotte  des  B 
belles  confiftoit  en  deux  vaifleaux  , de 
brîgantins,  un  floup,  un  gros  vaifleau 
un  fenaut,  qui  s’étoient  mis  au  vent  auflîi 
que  le  combat  avoic  commence.  A fix  heu; 
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demie  la  flotte  hala  fous  vent,  & à fept — 

1res  elle  vira  vent  devant,  & porta  au  177^* 
1-Sud-Ouefl:,  La  moufqueterie  de  l’ennemi  Jüm^ 
JS  a tué  un  homme  & en  a bleffé  trois* 

Voici  Fétat  des  vaifleaux  qui  compofoient 
iadre  des  Rebelles.  ^ 

UAlfredy  commandé  par  Hopkins  , mon- 
t 20  pièces  de  p fur  fa  batterie  baffe , 
le  IG  fur  fon  gaillard,  '220  hommes,  y 
upris  60  loldats. 

Le  Colombus  ^ Capiraine  Whopple  , mon- 
t i8  canons  de  p fur  fa  batterie  baffe,, 
de  6 fur  le  gaillard^  Ôc  210  hommes, 
compris  6^0  foldats.. 

U Anna  Donna  y le  Cabot  Sc  la  Providence, 
premier  de  16  canons,  & 130  hommes, 
deuxienie  ,de  14  , & 120  hommes,  & le 
ifieme  , de  12  , & po  hommes,  & chacuu 
mon  30  foldats. 

Le  Glafgow  étok  monté  de  20  canonscde 
k de  lyo  hommes.  Ilétoit  commandé  paî? 
Capitaine  Tyrringham  Howe* 

Dn  a trouvé  fingulier  que  l’Amirauté  eût 
s la  peine  de  faire  ce  dénombrement  des 
ces  des  Rebelles.  On  eut  mieux  aimé  » ont 
quelques  Ecrivains  , que  les  Miniftres 
uflent  pas  refufé  dans  le  Parlement  de 
•e  voir  à la  Nation  un  état  de  fes  pro- 
;s  forces , fur  lefquelles  elle  avoir  d’affea^ 

:es  inquiétudes*. 
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c "Tirr"  Gazette  de  la  Cour  a an-no 

lulii  Vice-Amiral  Young,  à la  ftation 

' Antilles  du  V ent , & le  Vice-Amiral  Gay 
à celle  de  la  Jamaïque  , avoient  enlevé  i 
^ quarantàine  de-batiniens  taiiant  le  comme 
avec  les  Rebelles  ou  leur  appartenant. 

B*  Il  manque  une  circonftance  d 
, la  relation  du  combat  duGIafgow,  donnée 
^ le  Gazetier  de  la  Cour  , de  qui  feul  on  p( 

voit  l’apprendre,  .mais  que  fans  doute 
n’aura  pas  jugé  à propos  de  relever  dan: 
lettre  du  Capîtainè  Tirringhain  How 
Commandant  du  Glafgow. 

, Cette  circonftance  ^ quoique  peu  inter 
fante  en  apparence  , eft  pourtant  eflentic 
pour  expliquer  un  événement  poftérieur  ( 
a été  funefte  à la  caufe  de  la  Métropole  ^ 
dont  toute  l’Europe  a marqué  le  plus  gra 
étonnement. 

C eft  que  le  Capitaine  du  Glafgow , i 
quiet  fur  l’iftue  du  combat  dans  lequel  il 
voyoit  engagé,  prit  le  pari  de  jétter  à 
mer  certains  paquets  dont  il  étoît  chart 
Ces  paquets  avoient  été  tirés  de  deffus 
bâtiment  expédié  d’Angleterre  au  Cheval 
^ Peter  Parker  ou  au  Comte  Cornwalli 

pour  leur  faire 'changer  leur  marche  du  S 
àu  Nord  ; de  forte  que  s’ils  les  euflent  r 
çus  , ils  n’aiiroient  pas  tenté  ce  malheure 
coup  de  main  du  4 au  28  Juin  fur  PI 
Sulivan  delà  Caroline  Méridionale,  Le  va 
fefeu  qui  les  cherchoit  ne  les  ayant  poi 
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Duvésj  alla  droit  au  Gênerai  Howe  à Bof — 

n , qui  avant  d’évacuer  cette  Ville  , 

:pédié  le  Glafgow , dont  le  Capitaine  juin. 
)ulut  fouflraire  les  paquets  en  queftion  à 
înnemi,  par  qui  il  fe  voyoit  en  grand  dan- 
ït  d’être  pris. 

Ceci  efl  une  anecdote  très-fure  3c  trèsiîn- 
Drtante  pour  l’hiftoire  de  cette  guerre.  Si 
ne  circonftance , en  apparence  aufTi  légère 
je  celle  d’un  Capitaine  qui  jette  Tes  paquets 
la  mer  dans  un  combat  douteux»  éioit 
^pendant  d’un  aufli grand  poids»  relativement 
(es  conféquences  » notre  tâche  de  rédacteurs 
SS  principaux  événemens  de  cette  guerre  , 
’eft-elie  pas  extrêmement  délicate,  par  la 
'ainte  continuelle  où  nous  devons  être  d’é- 
guer  quelque  fait  qui  pourroit  manquer  aux 
nmbinaifons  de  l’hiftorien  ? Nous  (upplions 
os  leâeurs  de  fe  rappeller  cette  réflexion 
: l’événement  qui  l’a  occafionnée , s’il  arrive 
u’on  nous  trouve  un  ptu  prolixes  dans  nos 
xtraits. 

/ 

>éfmfe  faite  par  le  Général  P utnam  aux  Ha^ 
bilans  de  la  Nouvelle-York^  de  communiquer 
avèc  les  vaijfeaux  du  RoL 

Au  Quartier  général  de  la  Nouvelle- 
York,  le  8 Avril  1776. 

Le  Général  informe  les  îïabitans  9 qu’il 
fl:  devenu  abfolument  néceflaire  que  toute 
ommunication  entre  la  Flotte  Miniftérielle 

')C  la  côte  (oit  coupée  fans  délai.  A cet  efiec- 
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î776'  ordonne,  de  îa  maniéré  la  plus  exprefït 
T * . fourniffe  plus  de  provifions  ai 

vaiiTeaux.  Tout  Habitant  ou  autre  perfonr 
qu’on  furprendra  ayant  été  à bord  ou  pri 
d aucun  defdirs  vaifieaux  ou  s’y  rendant 
après  la  publication  des  préfens  ordres,  fer 
regardé^  comme  ennemj  & traité  en  confe 
quence.  Toutes  les  chaloupes  doivent  appa 
rciller  de  Beekman’s-Slip.  Le  Capitaine  Jac 
ques  Alner  a été  nommé  Infpeâeur,  & don 
nera  les  permiflîons  néceffaires  pour  les  bar 
ques  qui  vont  à la  pêche  des  huîtres.  Oi 
s attend  & il  eft  ordonné  que  perfonne  n( 
tente  de  fortir  lans  palleport. 

' Signe  Kxael  P u T K a M , Major  généra 
dans  l’armée  continentale  , & Com- 
mandant  en  chef  à la  Nouvelle- 
, York* 

^ ) 

_ Déclaration  concernant  la  navigation  entre  Vth 
de  NeiV’^Yorjc  les  Jerfeys^  rendue  libre 
par  le  départ  des  vaijjeaux  ' du  RoL 

Le  fieur  Horatio  Gates,  Adjudant  géné- 
ral des  forces  Américaines,  qui  commande 
fous  le  Général  Putnam  , notifia  le’  Avril, 
que  le  vaifleau  du  Roi  de  7.:j.  canons , 
commandé  par  le  Capitaine  Vandeput , ayant 
abandonné  fa  Ration  devant  la  Nouvelle- 
York  6c  quitté  le  Port  , la  navivarion  étoie 
devenue  entièrement  libre  entre  cette  Villa 
& la  Nouvelle  Jerfey  > $c  que  les  troupes 

1 N . 
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ovîncîales , portées,  dans  l’île  de  Staten 
'es  Etats)  , & (ur  la  hauteur  de  Bergen  , ^ 
(Teroient  parte r & repalTer,  fans  leur  caufer 
nquiétude  , toutes  les  barques  allant  à la 
)uvelle  York  , ou  retournant  à Jerfey. 

Il  eft  arrivé  le  17  Avril  à New-York  ua 
tachement  de  l’armée  avec  laquelle  le  Gé- 
rai Washington  s’ert  mis  en  poflertîon  de 
►fton.  Le  Général  Putnam  a commencé  ‘ 
îc  ces  renforts  , à travailler  à divers  ouvra- 
3 pour  défendre  les  approches  de  la  Ville 

New- York. 

* « 

trait  d^une  Lettre  écrite  le  12  Avril  de 
Leivh  Town , au  Congrès  féant  à Phila^ 
delphie.  ^ 

» Hie  r matin  1 1 de  ce  mois , le  vaifleau 
rris  y Capitaine  Anderfon  , fe  voyant 
arfuivi  à l’embouchure  de  notre  Baye  par 
e frégate  , à laquelle  fe  joignit  le  vaiffeau 
Roebuck  , fe  jetta  lur  la  côte  à un  .demi- 
üe  du  Phare.  Le  Morris , foudroyé  par  ' 
deux  bâtimens  Anglois , leur  rendit  long- 
es coup  pour  coup  ; mais  voyant  qu’il 
pouvoir  échapper  à fes  ennemis , après 
)ir  envoyé  à terre  la  malle  adreffée  au 
ngrès , que  j’ai  fait  partir  aufli  tôt,  il  s’eft 
fauter  avec  fon  bâtiment.  Une 
nde  partie  de  la  cargaifon  a été  portée 
la  plage  , où  l’on  eft  aéluellenient  oc- 
ié  à en  recueillir  les  débris.  Le  Roebuck 
rerté  en  rade  ainfi  que  les  deux  frégates» 
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-&  l’on  dit  que, toute  l’efcadre  Angloife  d 
venir  les  y joindre  dans  peu  ; fi  cela  arriv 
je  vous  en  donnerai  avis  le  plus  promp 
ment  cfu’il  me  fera  polfible.  Je  fuis , &c. 

Henri  Fisher, 

\ 

Difcours  prononcé  par  le  nouveau  Préfîdent 
Commàndant  de  la  Caroline  Méridionah 
dans  L'" AJfemblée  générale  du  ii  Avril  17'; 

Arrêté  que  le  difcours  prononcé  2 
jourd’hui  devant  les  deux  Chambres  , f 
^fon  Exceüerrce  le  Préfident  & Commanda 
en  chef  dé  cette  Colonie,  fera  imprimé 
plutôt,  & rçndu  public, tant  par  la  voie c 
Gazettes  qii!autrement.  ^ 

Par  ordre  de  la  Chambre 

Signé  Pierre  Timothée. 

Honorables  Meffieurs  du  Confeil  légiflatif. 

M.  L Orateur  & Mejjîeurs  de  VAJJ'emblée 

générale. 

Je  n’ai  pu  voir  qu’avec  la  plus  grande  1 
tisfaéfion  , que  malgré  la^  rigueur  de  la  f 
fon  qui  doit  avoir  rendu  votre  aflîduité  ai 
féances  très*  pénible  , & quoique  nos  afFaii 
particulières,  après  le  préjudice  qu’elles  0 
dû  recevoir  de  votre  longue  réfidence 
dernier  Congrès,  exigeaffent  votre  préfen 
dans  vos  terres,  cependant > préférant  to 
jours  le  bien,  public  à votre  repos  & à v 
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itéréts propres, VOUS  vous  foyez  portés  avec 

iîit  de  zèle  avant  de. vous  ajourner,  à faire  ^77  • 

;s  îoix  que  nos  circonftances  particulières 
ondoient  abfolument  néceffaires. 

J’ai  fait  le  ferment  de  remplir  fidèlement 
îs  devoirs  de  ma  place.  De  votre  côté  vous 
l’avez  donné  les  alfurances  les  plus  folem- 
elles , que  vous  féconderez  mes  efforts.  Il 
’eft  formé  ainfi  un  double  paâe  entre  nous  : 

3yés  bien  affurés  que  j’aurai  toujours  mon 
arment  préfent  à mon  fouvenir.  La  confti- 
ution  fera  la  réglé  invariable  de  ma  conduite, 
îes  oreilles  feront  toujours  ouvertes  aux 
laintes  légitimes  ; juftice  & compaflîon  ne 
sronc  jamais  refufées.  Je  maintiendrai  de' 

3ut  mon  pouvoir  les  Loix  , là  Religion  3c 
îs  libertés  de  l’Amérique  i 3c  j’attends  auflL 
vec  la  plus  ferme  confiance  feffet  des  enga- 
emens  que  vous  avez  contraâés. 

Permettez  moi , Meilleurs  , de  vous  prier, 
arfq  ue  vous  ferez  retournés  chacun  dans  vos 
iiftriéfs  refpeclifs , d’employer  votre  influence 
i votre  autorité  à maintenir  la  paix  3c  le  bon 
•rdre,  & à faire  obferver  les  loix  avec  toute 
exaâitude  3c  la  diligence  convenable^.  Si 
[uelques  perfonnes  dans  ces  diflriéls  igno-  . y 
ent  encore  la  nature  3c  les  railbns  de  la 
[uerelle  entre  la  Grande-Bretagne  3c  les 
Colonies,  vous  les  leurs  expliquerez  3c  vous 
es  inftruirez  de  leurs  droits  naturels  s’ils  font 
dfez  malheureux  pour  ne  les  pas  connoître. 
^aitesJeurs  compreadre  que  Iepri,vilége  d’être 
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Jugés  par  un  Juré  du  lieu  même  qui  conrio 
^ * les  parties  Sc  les  témoins  ; d'être  taxés  feule 
ment  de  leur  propre  confentement  donné  pa 
leurs  repiélenrans  choifis  librement  par  eu 
3c  partageant  les  charges  en  commun  avec  eu? 
non  pour  enrichir  iinMiniftre  concuflîonnair 
ou  (es  vils  favoris;  3c  pour  corrompre  la  natibi 
& détruire  fes  libertés,  mais  pour  les  objet 
laifonnables  Ôc  falutaires  qu’ils  approuven 
eux  - memes  ; de  n’être  fournis  pour  leu 
police  intérieure  qu’à  des  loix  confenties  pa 
des  Juges  compétens  de  ce  qui  convient  h 
mieux  à leur  fituatioh  & à leurs  circonftance 
& qui  font  eux  mêmes  aflujettis  à ces  loix 
prouvez  leur,  dis  je,  que  de  tels  privilèges  fon 
desbiens  ineftîmables  dont  ils  font  redevables  ; 
cette  conftitution  qui  eft  la  première  confo 
lation  du  pauvre  Ôc  le  plus  précieux  héritage 
du  riche.  Rapportés  leurs  tous  ces  ades  aufT 
injuftes  que  cruels,  paffes  par  le  Parlemeni 
Britannique,  qui  reclame  le  droit  de  faire  dej 
loix  pour  afîreindre  les  Colonies  dans  touî 
les  cas  quelconques  , 3c  cette  foule  de  mefu- 
res  fanguinaires  dont  l’exécution  ou  la  menace 
eft  depuis  fi  long-rems  employée  à les  dé- 
pouiller de  ces  avantages  ineftimables  3c  à 
foutenir  les  prétentions  les  plus  irréguliereî 
3c  les  plus  deftrudives  de  toute  liberté.  Les 
moins  inftruits  d’entre  eux  doivent  fentii 
qu’aucun  pouvoir  fur  la  terre  n’a  le  droit 
de  les  priver  des  fruits  d’une  honnête  induf- 
trie  qui  leur  ont'couié  tant  de  peines  & tant 


ê 


ET  DE  L'AlVléRIQÜE  77 

è futurs.  Sâns  cloute,  à leurs  yeux  mêmes, 
e fera  une  aâion  facrilege  & propre  unique-  Z. 
lent  à provoquer  la  vengeance  divine  , que 
elle  d’empêcher  plufieurs  milliers  d’entre- 
ux  d’ufer  des  moyens  de,  fubfiftance  , don- 
és  à l’homme  par  la  bonté  de  fon  Créa- 
îur,  & de  les  forcer  par  la  famine  à l’abandon 
e leurs  droits.  > 

L’humanité  n’eft  pas  moins  révoltée  des 
lanceuvres  de  corruption  & des  menfonges 
mployés  pour  engager  des  peuples  barbares 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  innocent 
é femmes  & d’enfans  fans  défenfe. 

‘Elle  fe  fouleve  de  même  contre  ces  pro- 
lelfes  auflî  faulles  que  féduifantes  , par  lef- 
uelles  on  n’a  pas  cràint  d’exciter  d’ignorans 
omeftiques  au  plus  horribles  attentats. 

Faites  voir  à vos  conftituans  la  nécef- 
té  indifpen fable  où  Ton  étoit  d’établir  . 
uelque  forme  de  gouvernement  dans  cette 
lolonie , les  avantages  de  celle  qui  a été 
hoifie , & qui  a pour  bafe  une  repréfenta- 
on  entière  & libre  ; démontrés  leur  (|ue  le 
Dnfentement  du  peuple  eft  l’origine  du  gou-- 
srnement,  & que  fon  bgnheur  en  eft  le  but.  i 
hflipez  les  inquiétudes  qui  ont  pu  tourmenter 
es  Citoyens  honnêtes  & bien  intentionnés  , 
lais  foibles  3c  crédules  ; 3c  prévenez  les  fâ- 
heufes  impreflions  que  les  artifices  de  nos 
inemis  pourront  répandre  dans  les  efprits. 

[ue  Ton  fâche  bien  que  cette  conftitution 
’eft  que  p^flagere  j qu’elle  ne  doit  fubfifter 
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que  jüfquà  ce- que  les  troubles  élevés  ~eht 
il77^*  1^  Grande-Bretagne  & l’Amérique  foie 
^lUQ»  lieureuienient  calmes  y & que  cet  événeme 
eft  toujours  déliré  par  des  hommes  qui  n’o 
pas  oublié  leurs  anciennes  afFetâions  & lei 
liaifons  intimes  , tjuoiqu’ils  foient  qualifi 
ce  rebelles  & traités  comme  tels,  pour  av( 
voulu  defFendre  leurs  perfonnes  & leurs  pn 
priétés. 

La  vérité  une  fois  connue , triomphera» 
l’artifice  & du  menfonge*  Dans  cette  circor 
tance^  il  n’y  a pas  d’homme  digne  de  joi 
de  la  vie , de  la  liberté  Ôc  de  fes  propriét 
qui  puiÛe  refufer  de  le  joindre  à vous  po 
les  defFendre  jufqu’à  la  derniere  extrémit 
Supérieur  à toute  vue  fordide  & à de.  viles  co 
lîdérations  d’intérêts  perfonnel  de  de  bén 
fîce  aéiueJ , lorfqu’elles  font  en  paralelle  av 
la  liberté  de  plulieurs  millions  d^hommes, 
convaincu  qu’il  n’y  a d’autre  alternatif 
qu’  une  foumiflîon  abfolue  & indéfinie , c’el 
à'dire,  le  plus  abjeâ  efclavage  ou  une  d 
fenfe  digne  d’hommes  nés  pour  la  liberté  ^ 
vertueux  Citoyen  n’héfitera  point  fur  le  choi 
Le  Ciel  peut  permettre  qu’une  force  fup 
rieur  détruife  nos  Villes.  & dévaftes  m 
Campagnes  ; mais  ces  violences  n’efFaceroi 
jamais  de  nos  cœurs  les  principes  que 
nature  même  y a gravés.  Les  hommes  q 
portent  ces  précieux  caraéleres  feront  lei 
devoir  fans  s’inquiéter  des  conféquences  ; ma 
en  fe  foumettant  avec  une  humble  réfigni 
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m à l’arbitre  & maître  Souverain  de  la— — 
ftinée  des  Empires , ilsefpereronc  que  fon  ^77^* 
as  tout  Puiffant,  qui  s’eft  chargé  de  nous 
fendre  , fera  éclater  la  juftice  de  notre 
ufe  , en  nous  délivant  entièrement  de  l’op- 
eflîon,  ^ 

L’Europe  , que  dis-je  le  monde  entier  , a 
ûntenant  les  ye^x  fixés  fur  l’Amérique. 

)uîes  les  Colonies  tournent  de  même  leurs 
^ards  fur  la  Cart)Une  Méridionale  , dont 
; Habicans  fe  font  toujours  diftingués  par 
lévation  de  leurs  fentimens.  J’efpere  que 
ar  conduite  ne  ternira  point  la  glo- 
îufe  réputation  qu’ils  fe  font  acquife  par 
s principes  : qu’il  n’y  aura  point  parmi  eux 
diflention  civile;  & que  des  freres  ne  fe 
fputeront  que  de  zèle  & d’empreffement 
ur  fauver  leur  patrie  opprimée* 

Le  II  Avril  1776’* 

X 

Signé  John  Rutledge. 

Se  pajfé  dans  une  AJJemblée  générale  de  la 
Caroline  Méridionale  ^ dont  Vouverture  sefl 
faite  à Charles-Toiun  le  mardi  26  Mars 
ù*  qui  a été  continuée  parc  divers  ajourne-^ 
mens  jufqu^au  jeudi  1 1 Avril  de  la  même 
année  ^ à V effet  de  prévenir  tout  foulevement^ 

€r  de  porter  des  peines  contre  les  perturbateurs 
du  repos  public. 

D’autant  que  le  Miniftere  & le  Parlement 
ï la  Grande-Bretagne  font  aujourd’hui  \xni 


b 
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déceftable  & contre  nature  aux  Ce 
' ( • nies-Unies  de  l'Amerique  Septentrionale 
ge'ne'rd  , & à cette  Colonie  en  particuli 
avec  l’intention  cruelle  de  les  dépoi 
1er  de  leurs  droits  les  plus  chers  ôc 
plus  précieux  comme  hommes  libres,  & 
les  réduire  à letat  le  plus  humiliant  d’efc 
vage  & d opprelîion  ; & d’autant  que  pi 
effeduer  ces  intâmes  & infoutenables  proj 
il  n y pas  de  moyens  qui  n’aient  été  mis 
tifagepar  une  perverfe  adminiftrarion  à Tel 
de  répandre  des  diffentions  & des  haines  civi 
&defufciterledélordre&  laconfufion  par 
le  bon  peuple  de  cette  Colonie , en  employt 
de  Tecrets  Emiflaires  pour  infpirer  aux  pi 
fonnes  mal  difpofées  des  principes  contraii 
aux  devoirs  de  1 humanité  & au  droit  ordinal 
des  hommes  ^ & porter  les  Indiens , non-fe 
Jement  à troubler  la  tranquillité  générah 
la  fureté  Sc  le  bon  ordre  de  cette  Col 
nie , mais  encore  à prendre  les  armes  & 
faire  couler  le  fang  de  leurs  chers  compatri 
tes  qui  ne  cherchent  qu’à  défendre  leurs  vie 
leurs  libertés  & leurs  propriétés  contre  i 
pouvoir  defpütique&  illégal;  en  conféquenc 
pour  maintenir  & aflurer  de  la  maniéré 
plus  efficace,  la  paix , l’ordre  & le  bon  goi 
vernement  de  cette  Colonie  , & pour  empt 
cher  les  fufdites  perfonnes  mal  intentionnét 
decommettre  ces  abominables  excès  & toi 
autres  énoncés  dans  le  préfent  acte  ,aurifq!] 
inévitable  des  vies  , libertés  & propriétés  de 
Habitans  de  cette  Colonie:  ] 
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l efl  ordonné  par  fon  Excellence  John 

lege  Préfident  de  Commandant  en  chef  177(5. 
la  Caroline  Méridionale  , & par  PHo-  Juinn 
able  Confeil  légiflatif  & AlTemblée  géné- 
de  cette  Colonie , en  vertu  de  l’autorité 
:elle. 

^ué  toute  perfonne  atteinte  & convaincue 
voir  pris  les  armes  avec  intention  hoftile  » 
nédiatement  après  la  proclamation  du 
fent  ade  , ou  d’avoir  porté  ou  perfuadé 
ilqu’autre  perfonne  à prendre  les  armes 
IX  traverfer  & détruire  l’autorité  du  gou- 
nement  de  cette  Colonie  établi  par  la 
iftitution  , arrêté  de  confirmé  au  Congrès 
Charles-Town  le  2(5  Mars  1 77(5,  ou  d’avoijc 
iTé  , eftropié  ou  tué  quelque  perfonne  qui  ^ 
vertu  de  l’autorité  dudit  gouvernementV 
ra  pour  le  défendre,  ou  aidé,  protégé  de 
orifé  les  ennemis  de  cette  Colonie , 
a regardée  de  jugée  comme  coupable  de 
jte  trahifon,  & comdamnée  à fubirla  peine 
mort  fans  pouvoir  reclamer  le  privilège 
érical. 

Toute  perfonne  atteinte  & convaî^icua 
ntretenir  quelque  correfpondance  avec  les 
•ces  de  terre  ou  de  mer  de  la  Grande-Bre^ 

;ne , ou  avec  tout  autre  Corps  de  troupes 
voyées  contre  cette  ColonIe*pour  détruira 
1 gouvernement  aduel , de  pour  favorifec 
: ennemis , fera  regardée  de  jugée  comme 
upable  de  haute  trahifon  , de  condamnée 
N.\XXV1II.^  ^ 
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à fubir  la  peine  de  more  fans  pouvoir 


*770.  clamer  le  fufdic  privilège  Clérical. 

Imn.  Toute  perfonne  atteinte  & convaim 
d’avoir  fourni  ou  procuré  ou  d’avoir  ] 
fournir  ou  procurer  des  lettres  de  chanj 
des  efpeces  , des  provifions  , boiflbns  ou  j 
très  articles  de/ubfîftance  néceflaires , ou  1 
munitions  de  terre  ou  de  mer  quelconq 
aux  troupes  de  terre  ou  de  mer  envoy 
par  la  Grande-Bretagne  , ou  à tous  aut 
Corps  de  troupes  levées  contre  cette  Colon 
ainfi  que  toute  perfonne  convaincue  d’av 
protégé , aidé  ou  favorifé  lefdites  troupe 
îera  regardée  & jugée  comme  coupable 
haute  trahifon,  & condamnée  à fubir  la  pe: 
de  mort  fans  pouvoir  reclamer  le  pivik 
Clérical. 

Toute  perfonne  atteinte  & convainc 
d’avoir  forcé , induit  , perfuadé  ou  d’av 
cherché  à forcer  ^ induire  ou  perfuader  qu 
ques  Blancs  ou  quelques  Nègres  ou  î* 
greffes , Mulâtres , Indiens  ou  Indiennes 
bres  à deferrer  de  leurs  habitations , ou  qr 
qües  Nègres  ou  autre  Efclaves  à quitter  lei 
Maîtres  ou  Propriétaires  pour  fe  joindre  a 
ennemis*  des  Colonies-unies  de  l’Amériqi 
ou  d’avoir  protégé,  aidé  & favorifé  lefdi 
offenles  , fera  regardée  comme  coupable 
haute  trahifon , & condamnée  à fubir  la  pei 
de  mort  fans  privilège  Clérical.  Bien  enten 
néanmoins  qu’il  ne  foie  en  aucune  maniei 


/ 
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Fendu  par  le  préfenc  aâe,  au  bon  peuple— 
cette  Colonie  , d’armer  des  Efclaves  ou  177(5. 
3 Nègres  pour  aider  à défendre  cette  Co-  * 
lie  contre  tout  ennemi  quelconque  qui' 
udroit  l’envahir  , l’attaquer  , ou  mettre  fa 
été  en  danger. 

Toute  perfonne  atteinte  & convaincue 
ivoir  formé  des  alTemblées  féditieufes  , ou 
ivoir  cherché  à foulever  les  efprits  dans  cette 
>lonie  contre  fon  gouvernement  acSuel  , 
a regardée  & jugée  comme  coupable  de 
onie. 

Il  eft  en  outre  ordonné  que  les  terres; 
nfons , effets  & autres  lieux  appartenants 
X perfonnes  convaincues  des  crimes  ci- 
fliis , feront , un  mois  après  leur  jugement , 
imés  fur  ferment,  un  mois  après  ex- 
fés  publiquement  en  vente,  le  montant, 

; frais  de  vente  prélevés,  devant  être  dé- 
ifé  trois  mois  après  la  vente  à la  caifle 
: la  Colonie  de  Charles-Town , & que  les 
DmmifTaires  de  ladite  caifle  , ou  quelqu’un 
3UX  donneront  un  reçu  des  fommes  qui 
jr  auront  été  remifes. 

Ordonné  pareillement  que  C quelque 
lerifF  dans  cette  Colonie  refufe  d’obeir  aux: 
ovifions  ou  claufes  du  préfent  Ade,  re- 
ûvement  à fa  charge  ou  à fon  devoir , ou 
Le  s’il  néglige  de  les  mettre  à exécution^ 
perdra  fon  Office  , de  encourra  une  amen^ 

I de  milU  livres  d’efpeces  courantes,  fans 

F ij 


iî77<î. 

Juitit 
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pouvoir  reclamer  aucune  exemption  ou  j 
vilege. 

De  plus  il  efl:  ordonné  que  Targent  p 
venant  de  tous  les  biens  conbfqués  en  ve 
4du  prefent  Aéie  , fera  approprié  à 
fonds  qui  deviendra  un  fonds  de  repréfai 
pour  le  rembourfement  des  perces  qu’ 
effuyées  ou  que  peuvent  efluyer  à Tave 
ceux  qui  fe  font  engagés  a repouffer 
mcfures  oppreflîves  du  Miniftere  Britan 
que,  &à  foutenir  les  libertés  de  cette  ( 
Ionie  & fa  Conftitution  actuellement  étab 

Ordonné  que  nulle  perfonne  ne  fera  re 
bourfée  des  dommages  quelle  aurafoufFe 
de  la  part  des  ennemis  déclarés  de  la  p 
fente  Conflitution  du  Gouvernement  de  ce 
Colonie  & de  fes  libertés , à moins  que 
dit  rembourfement  ne"  foie  jugé  équitable 
ïoifonnablepar  TAflemblée  générale  de  ce 
Ccilonie,  Bien  entendu  auffi  que  ceux  à 
ce  rembourfement  fera  alloué,  prêten 
ferment  de  fidélité  avant  de  le  recevoir. 

Ordonné  enfin  que  toutes  les  amen 
(Encourues  en  vertu  du  préfent  Acte  fer^ 
verfées  dans  la  Caiffé  de  la  Colonie  , pc 
Ibrtir  l’effet  mentionné  dans  ledit  Acte. 

G,  G.  Powel , Orateur  du  Con 
" légiflatif 

James  Parfons , Orateur  de  l’i 
femblée  générale. 

PanslAChambreduConfeible  ï r Avril  17 

Approuvé  y J,  Rutledge. 


t 
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i/?e  Officiers  cPadminifiration  , nommés  177^® 


conformément  aux  Conjîituüons  dz  la  Cfe-  Juin. 
roline  Méridionale* 


>hn  Rutledge  Préfidenr. 


enrl  La^v^ence  . Vice- Préfidenr, 
illiam  Draytoa  Chef  dé  Juftiee, 


Juges  aflîftansr 


►shua  Ward  j ‘ 
lexander  Mouttrîe  Avocat  générait; 
hn  Hughes  Secrétaire, 
lomas  Grimble  SherifF. 
îorge  Abbot  Hall.  Colledeur. 

Pour  la  Géorgie»  i 

‘chdeacon  Bullock  Préfidenr, 
hn»  Glen  Chef  de  JuflîcCa 

illiam  Stephens  Avocat  général. 

rêté  pris  le  16  Avril  par  VAffiembke: 
générale  de  la  Caroline  Méridionale  y pour 
défendre  toute  communication  avec  les  Emiffi 
fdires  du  RoL 

Il  eft  ordonné  que  les  réfolutîon  fuivantes 
lent  fur  le  champ  imprimées  & rendues 
bliques.. 

Par  ordre  de  la  Chambre. 

. Signé  Peter  Timothy. 

îi  L’honorable  Congrès  Continental  ayant 


i 


f 


S6  AFFAjrK BS  DE  l’AngleterIr 

arrêté  que  dans  la  fituation  préfente 
177^*  paires  r ij  feroit  dangereux  pour  les  lil 
Juin,  rcs  & le  bien-être  de  l’Amérique,  que  q 
que  Colonie  préfentât  féparément  une  adi 
ou  requête  au  Roi  ou  à une  des  Gham 
du  ParleiEent  : vu  auffî  qu’on  ne 
omettre  aucune  démarche  pour  proc: 
l’avantage  général  ;&  comme  laGrande-I 
tagne  , en  envoyant  des  Commiflaires  p 
traiter  avec  chaque  Colonie  féparément,  . 
a tendu  un  piege  qui  met  en  danger  la 
bilité  des  libertés  de  TAmérique  ; il  efl 
conféquence  arrêté  que  c’eft  le  vœu  de  c 
Chambré  ^ de  ne  rien  négliger  pour  c 
folider  les  libertés  de  l’Amérique  » & p 
les  mettre,  autant  qu’il  fe  pourra,  hors 
1 atteinte  des  projets  artificieux  qu’on  trc 
pour  les  détruire  par  la  ^voie  de  la  né 
ciation  cr, 

»>  Et  afin  que  cette  Colonie  n’entre  d 
aucune  négociation  ou  correfpondance  a 
la  Cour  de  la  Grande-Bretagne,  ou  a 
aucune  perfonne  ou  perfonnes  qui  en  1 
pendent , fi  non  par  le  moyen  du  Cohg 
Continental,  il  ell:  arrêté  en  outre  quec 
le  vœu  de  cette  Chambre , que  fi  une  p 
fonne  ou  perfonnes  envoyées  par  la  Gran 
-Bretagne , pour  traiter  avec  les  diverfes  C 
lonies  , ârrivoient  par  mer  dans  celle-ci 
ne  feroit  permis  à cette  perfonne  ou  pi 
fonnes  & leur  fuite  oiC  compagnie , fc 
quelque  prétexte  que  ce  fût , de  débar q^ 
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de  refter  dans  cette  Colonie  au  de-là- 
quarante-huit  heures  ^ à moins-  que  le 
it  ou  la  marée  n’empêchaflent  d’en  fortir,  & 
is  le  cas  ou  elles  feroient  retenues  par  ces 
ons,  cette  perfonne  ou  perfonnes  ne  pour- 
mt  communiquer  avec  qui  que  ce  foit  de* 
te  Colonie , fi  ce  n’efl:  par  la  voie  de 
excellence  M.  le  Préfident  ; & fi  de 
es  perfonnes  arrivoient  par  terre , il  eft 
eillement  ordonné  de  les  conduire  fur 
:hamp  hors  de  la  Colonie  , fans  qu’il  leur 
permis  de  s’entretenir  avec  aucune  per- 
ne  qui  ne  feroit  pas  autorifée  à cet  effet 
le  Préfident , ce  qui  encore  ne  pourra, 
ir  lieu  que  pour  ce  qui  concernera  leurs 
3ins  aéluels 

La  Caroline  Septentrionale  fe  déclare  pouf 
V indépendance* 

En  Congrès, le  12  Avril 

Arrêté  que  les  Délégués  de  cette  Colo^ 
de  la  Caroline  Septentrionale  au  Con- 
5 Continental , feront  autorifés  à con- 
rir  avec  ceux  des  autres  Colonies  ^pour 
larer  l’indépendance  & contraéler  des 
ances  au  dehors  , cette  Colonie  fe  réfer- 
t à elle  feule  le  droit  de  fe  donner  une 
iftitution  & des  Loix,  & de  nommer 
tems  à autre,  ( fous  la  direélion  d’une 
emblée  générale , repréfentant  icelle  ) des 
égués  qui  feront  chargés  de  fe  joindre 


1775® 

Juiîi^ 
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1 autres.  Colonies , pour  les  ol 

' ‘1^'  qui  feront  indiaués. 


Juin* 


Par  ordre. 

T 

oigne  James  Green  Junior,  Secréti 


Dijèttc  aux  IJlcs  An^loijhs  du  V€îit% 

Extrait  d une  lettre  de  la  Barbade  du 

Avril 

35  Nos  provifions  de  toute  efpece 
entièrement  épuifées  r II  ne  mous  refte  ] 
pour  la  nourriture  de  nos  malheureux  Né 
«que  du  bled  de  vaifTeau  plus  d’à  me 
pourri , & on  n’en  a pas  d’autre  au  pi 
«e  1 or.  Eft-ce  de  cette  maniéré  que 
Minifires  entendent  fubjuguer  les  Reb( 
de  1 Amérique  y 3c  leur  fecret  pour  y t 
venir  eft-il  d’affamer,  dans  les  IflesqueJec 
merce  d Amérique  faifoit  fubfifter,  les  plus 
delesfujers  que  le  Roi  eût  dans  tous  les  don 
mes  de  fa  Couronne  ? « 

Il  n’y  a plus  un  grain  de  farine  à ven 
dans  rifle  de  Névis. 


4 

Notice^  pùbliée  par  la  Galette  de  la  Cour 
quelques  prifes  de  hàtimens  faites  en  An 
que  fur  les  Rebelles. 

Du  Bureau  de  l’Amirauté  le.  8 Juîr 


Suivant  les  lettres  reçues  du  Vîce»An 
Shuldham  , datées  de  Halifax  le  A 
dernier , le  i j du  même  mois  le  Capit 
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tirneaux  montant  la  Syrene  de  28  canons, 
ne  des  frégates  qui  étoient  fous  fon  com- 
andement , a pris  un  brigantin  appartenant 
jx  Rebelles , qui  tranfportoit  de  Philadel- 
lie  à Charles-Town  dans  la  Caroline  Me- 
dionale  une  Compagnie  d’Artillerie  , com- 
:)fée  d’un  Capitaine  breveté  par  le  Congrès 
a Continent,  & 75  Soldats,  dont  la  plu- 
irt  font  entrés  depuis  au  fervice  de  Sa  Ma-; 
fté , dans  la  divilion  du  Général  Clinton. 
’Amiral  écrit  auffi  que  les  aurtes  Croifeurs 
î la  même  efcadre  ont  pris  quarante-quatre 
itimens  ou  vaiffeaux  Marchands  apparte- 
ins  aux  fujets  de  Sa  Majefté  en  rébellion 
i Amérique  Septentrionale , & que  le  Ca- 
taine  Barcley , commandant  la  frégate  le 
arboroug  de  20  canons , qui  avoit  été  à 
vanah  dans  la  Province  de  la  Géorgie, 
)ur  y charger  des  provifions , avoit  fait 
lâcher  13  bâtimens  richement  chargés, 
jnt  les  Rebelles  s’étoient  emparés , & qui 
^ient  détenus  dans  le  port  de  Savannah. 

■■BaW3U.il JJ ,L.  , 

^ U R N A L de  V Angleterre  , depuis  le  8 Juin 
ijyCf  jufqu au  n Juin  ^ date  de  la  Ga^tm 
de  la  Cour , qui  a publié  la  dépêche  dans 
laquelle  le  Capitaine  Douglas  rend  compta 
de  fon  arrivée  devant  Quebec, 

Sauvage  de  l’île  Otahitî , fur 
point  de  'retourner  dans  cette  Ifle  avec 


I 
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"le  Capitaine  Cook,  a été  préfenté  le  8 i 
Roi* 

Sa  Majefié  pafTa  en  revue  le  même  jou 
à Wimbledon  ^ le  Régiment  des  Dragoi 
Légers  de  Burgoyne,  qui  fe  mit  en  marcl 
aulîîtôt  pour  pafler  en  Amérique. 

Le  même  jour  le  Général  Smith  Sc  le  fiei 
HolÜs , amenés  de  la  prlfon  à la  Cour  c 
Banc  du  Roi^  entendirent  Je  jugement  q 
les  condamnoit , pour  le  délit  prouvé  de  î 
dudion  des  Eledeurs  du  Bourg  d’Hindor 
â payer  chacun  mille  marcs  ( 666  1.  13 
4 d.  fterl.  ) Sc  à tenir  prifon  pendant  f 


mois. 

Le  10  le  Roi  pafTa  en  revue,  dans 
plaine  de  Blackheath , le  Régiment  de  Ce 
vaferie  appelle  les  Bleux  d’Oxford. 

Pendant  la  revue  on  apporta  au  Roi 
relation  de  la  retraite  des  Rebelles  de  d< 
vaut  Quebec.  Sa  Majefté  les  communiqi 
au  Général  Hervey , qui  en  fit  ledure 
tous  les  Officiers  ^préfens.^ 


Rejfources  que  les  Américains  tirent  du  Portuga 

Une  lettre  écrite  de  Lifbonne  au  mo 
de  Mai  dernier  , porte  » qu’on  y a vu  d( 
puis  peu  ly  bâtimens  Anglo-Américains 
la  rade,  portant  pavillon  François;  qu’ 
en  afrivoitprefque  chaque  jour  dans  le  Tage 
avec  des  chargemens  de  blé,  pour  lefque 
ils  prenoient  des  armes  & de  la  poudre 
canon.  Quelquefois  (ajoute  cette  lettre)  1< 
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mérîcains  portent  le  déguifement  jufqu’à 
borer  le  pavillon  Portugais  ; & c’efi:  fous 
mafque  trompeur  que  cinq  navires 
méricains , efcortés  par  un  fixieme  de 
i canons,  firent  voile"  du  Tage.  le  iz 
vril  pour  Philadelphie:  ils  étoient  chargés 
munitions , & commandés  chacun  par  un 
ipitaine  Portugais  c«. 


I 

'iu  R N A L àz  V Amérique  , depuis  le  1 5 Aigrit 
1776,  jufqidau  15  Mai  ^ date  de  la  dé^i 
pêche  du  Capitaine  Douglas  pour  rendre 
compte  de  fon  arrivée  devant  Qùebec , publiée 
par  la  Galette  de  la  Cour  du  11  Juin\  &• 
accompagnée  de  la  lettre  du  Général  Carie* 
îon^  du  Mai  J fur  la  levée  du  jîege  de 
Quebec , publiée  dans  la  même  Galette  de  la 
Cour, 

iE  18  Avril  on  arrêta  dans  la  Virginie 
vaifleau , à bord  duquel  fe  trouvèrent 
ifieurs  Ecoflbis , qui  emportoient  avec  eux 
s forames  confidérables  ein  efpeces.  Tout 
c argent  leur  fut  pris  ; & ils  furent  coa- 
its  dans  les  prifons , ainfi  que  plufieurs 
très  de  leur  nation  qui  avoient  été  en 
rrefpondance  avec  le  Lord  Dunmore. 
ur  procès  devoir  leur  être  fait  à WUiiamf- 
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bourg  où  le  Général  Lee  avoitfon  quan 
J . général.  L armee  a fes  ordres  , dans  ce 
Province,  étoit  forte  de  dix  mille  homm 
- ^Le  vaifieau  VAnne^^  Vlfabelle  ayant 
bord  une  partie  du  cinquante  feptieme  ré: 
ment,  eft  arrivé  au  Cap  Féar  le  iS'Avr 
c’eft  le  premier  vaiffeau  de  tranfporc  de 
, flotte  du  Chevalier  Parker.  Depuis  ce  Joc 
jufqu’au  2 Mai , i!  elT:  arrivé  1 3 autres  vaif, 
tranfport  avec  le  Pigot  & un  vàifTeau 
vivres.  Le  3 Mai  arrivèrent  vingt  vaiffeai 
de^  tranfporc  avec  le  Lord  Cornwallis , 
Général  Vaughan  , deux  Compagnies  d’a 
tlllerie,  & une  bombarde  aux  ordres  du  C 
îonel  James:  toutes  les  troupes  étoienc  < 
très-bon  état.  Le  Gouverneur  Martin  8c 
Lord  William  Campbell-  étoient  au  C; 
Fear»  & le  Lord  Dunmoreétoit  dans  la  Vir^ 
Bie  ; mais  on  n’en  avoir  pas  reçu  de  noi 
velles  depuis  quelque  tems.  Le  9 Mai  c 
îgnoroit  encore  fi  le  Général  Clinton  dt 
barqueroit  fes  troupes  au  Cap  Fear  ou  s’ 
iroic  ailleurs.  Voici  les  vailTeaux  de  guéri 
qui  fe  trouvolent  au  Cap.  Fear>  le  Brijîol 
VAcleon , le  Sokbay  le  Sphynx  les  floof 
de  guerre  le  Pélican^  le  Cruifer  ^ le  Scorpio 
& ia  Syrene.  La’  frégate  VA5leon  croifoic 
la  hauteur  dû  Cap  Fear  avec  fept  vaifieau 
de  tranfporc,  le  Nancy , vaiffeau  d’artilleri 
8c  un  vaiffeau  de  vivres  ; mais  ils  n’av^oien 
poinc  encore  mouillé  le  9 Mai.  Le  Thunder 
la  Carcajje , bombardes  & un  allégé  ou  vail 
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U de  tranfport  avoient  fait  voile  pour 
ngleterre  après  le  mauvais  tems, 

Zes  détails  furent  envoyés  par  le  Che- 
ier  Parker  à l’Amiral  (aujourd’hui  Lord) 
ildham  , qui  étoit  à Halifax,  Celui-ci  les 
palier  par  un  exprès  en  Angleterre  , ou 
arrivèrent  le  2.  Juillet  ; mais  ils  ne  pa- 
ent  point  dans  la  Gazette  de  la  Cour# 

CAROLINE 

M bridions 

La  Cour  des  feflïons  générales  de  lapaîx; 
ar  juger  définitivement  les  caufes  crimi- 
les  , d’aflife  & délivrance  générale  de 
fon,  tenue  à Charles-Tovn  pour  le  Difi 
il  de  Charles  - Town  , s’étant  aflemblée 
Mardi  25  Avril  1776,  en'préfence  des 
norables  William  Drayton , Chef  de  la 
[lice,  & les  Juges  fes  Aflefieurs  de  la 
ilonie  de  la  Caroline  Méridionale , à l’efFec 
s’ajourner.^ 

L’avis  de  M.  le  Procureur  Général  entendu 
i été  ordonné  que  les  conclufions  prifes 
■ le  Chef  de  la  Jufiice  & adrellées  au 
and  Juré,  feroient  publiées  avec  les  dé- 
nciations  de  ce  grand  Juré. 

Par  ordre  de  la  Cour. 

John  Colcock,  Secrétaire.’ 

Conclufions  prifes  par  le  Chef  de  la  Juf- 
e ^ adrellées  au  grand  J luéf 
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MtJJîmrs  du  grand  Juré. 

Lorfqu’on  .a  vu  que  par  d’afFreufes  m 
chinations , qui  ne  tendoient  à rien  de  moi 
qu’à  une  tyrannie  abfolué,  les  procédur 
par  Juré  étoient  difcontinuées,  & que  1 
Jurés  , lorfqu’ils  s’aflembloient  pour  rei 
plir  leur  devoir,  n’étoientpas  plutôt  réuni 
que  fans  faire  un  choix  & fans  allégu 
aucun  motif,  on  les  renvoyoit  arbitrait 
ment , ce  qui  plus  d’une  'fois  a occafioni 
des_  retardemens , 3c  dénis  de  juftice  , co 
mires  à ce  qui  eft  prefcrit  par  la  grani 
Chartre , je  penfe  que  tout  bon  citoyi 
doit  reflTentir  la  joie  la  plus  vive  par  le  r 
tabliflemeht  d’un  Juré  légitimement  choH 
tel  qu’il  vient  d’être  efteéiué  ^ pour  que  1 
loix  foient  convenablement  adminiflrées, , 
vous  félicite  donc  de  tout  mon  cœur  f 
iin  événement  d’une,  telle  importance. 

Dans  cette  Cour  , où  une  autorité  muet 
n’a  que  trop  long-tenis  préfidé  avec  le  de 
fein  vifible  de  relâcher  les  liens  du  Goi 
vernement , 3c  de  précipiter  ce  pays  da 
l’anarchie  3c  la  confufion  j vous  vous  troi 
vez  affemblés  aujourd’hui  pour  regler  v 
jugemens  fous  une  nouvelle  Conftitution  t 
Gouvernement , indépendante  de  toute  a 
torité  royale  : je  parle  de  la  nouvélle  Con 
titution  émanée  de  la  grande  loi  de  la  natu 
ainfi  que  du  droit  des  gens , qui  a été  éti 
blie  notie  Congrès , le  26  Mars  demie 
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e jour  fera  à jamais  mémorable  pour 
aroline  Méridionale^  de  même  que  le  mois 
fera  dans  nôtre  hiftoire  ; car  c’eft  dans 
! même  mois  de  Mars  , en  166^  , que  fut 
rmée  la  Conftitution  originaire  de  notre 
ouvernement  ; c’eft  ce  mois,  qui  en  17^5  * 
t Pépoque  des  calamités  des  Américains^ 
xafionnées  par  PAéle  du  Timbre  : c’eft 
ins  ce  mois  que  ce  même  Aéle  du  Timbre 
t révoqué  Pannée  fuivante,  & c’eft  encore 
1 mois  qui.  a vu  terminer  le  fameux  fièga 
I Bofton  , où  les  armes  Américaines  ont 
rcé  le  Général  Howe  (Officier  de  la  plus 
■ande  réputation  au  fervice  de  PAnglererre , 
»mmandant  une  armée  nombreufe  des 
ieux  difciplinées  & des  mieux  apptovifion- 
'es  9 de  appuyée  d’une  efeadre  formidable  ) 
abandonner  la  Ville  la  mieux  fortifiée  ea 
mérique,  avec  tant  de  précipitation  , qu’il 
laiffé  derrière  lui  une  prodigleufe  quantité 
î lits,  de provifions  militaires  & de  canon» 
ous  ces  événemens  importans  doivent  ren« 
e le  mois  de  Mars  extrêmement  remar^ 
lable  dans  nos  annales. 

Je  vaiaaduellement  vous  expofer  lesprîn* 
pales  caufes  auxquelles  nous  devons  la  ré- 
)Iution  qui  vient  de  fe  faire  dans  notre 
ouvernement.  Il  faut  vous  faire  connoîcre 
s loix  qui  Pautorifoient  3c  les  avantages 
li  réfultent  de  cet  établiffement  également 
îceffaire  3c  heureux  : PimportancedePévéne- 
ent  le  mérite , Sc  les  çirçonftaaçes  aduelîes, 
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— —le  demandent,  ainfi  que  rintérêt  de  no 
■^77^*  profpérité.  Ce  n’eft  pas  Taffaire  d’un  n 
Juin,  rnent  ; mais  le  fujet  eft  fouverainemi 
intéreflant  Ôc  demande  toute  votre  attentû 
Je  me  contente  donc  de  vous  recommander 
veiller  à la  ftriâe  obfervation  des  loix 
Juré  & des  Ades  pour  la  patrouille  & p( 
les  Negres , fans  m’arrêter  à vous  parler  i 
, autres  devoirs  ordinaires  d’un  grand  Jui 
afin  d’arriver  plus  promptement  à l’exj 
cation  de  la  nouvelle  Confiitution  de  vo 
pays , dont  je  ferai  le  fujet  de  tout  ce  c 
cours. 

La  Maifon  de  Brunfwick  étoit  à pe 
établie  furie  Trône  de^la  Grande-Bretagi 
fur  lequel  elle  avoit  été  appellée  par 
Peuple  libre , lorfqu’en  17  ip  nos  Pere 
dans  la  Caroline  Méridionale , trouvant  c 
le  gouvernement  des  Seigneurs  propriétai 
tendoit  à la  ruine  du  pays,  exercèrent 
droits  qui  leur  avoient  été  tranfmis  par  le 
ancêtres  en  Angleterre , & fecouant  le  je 
de  l’autorité  des  Propriétaires , inviter 
la  Maifon  de  Brunfwick  à régner  fur  ei 
Cette  Maifon  n’avoit  été  élevée  à la  dign 
Royale  que  pour/ Tunique  objet  de  coni 
ver  au  peuple  Anglois  fes  droits  inaliénabl 
Le  lîoi  d’alors  accepta  l’invitation  , & 
connut  par  là  inconteftablement  la  légal 
de  cette  révolution.  Or , par  cette  accep 
tion , qui  eft  fon  propre  fait , il  a donne 
PQS  P-exes  ôé  à nous  km  defeendans 

dj 
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Oit  évident  d’effeéïuer  une  autre  révolu- 

)n  , fi  jamais  le  Gouvernement  de  la  Mai-  ijj6. 
n de  Brunfwick  menaçoit  d’opérer  la  ruine  Juin* 
i peuple  Américain,  C’eft  ainfi  que  Tra- 
1 , cet  excellent  Empereur  ^chez  le  Peuple 
Dmain , remit  à fon  Capitaine  des  Gar- 
;S  , une  épée,  en  lui  adrefi'ant  ces  paroles 
clignes  d’une  éternelle  admiration  ; Re-^ 

cette  épée  ^ & ferve^  vous  en  pour  me  ' 

fendre  Jî  je  gouverne  bien  ^ mats  contre  moi 
je  me  conduis  maL 

Ce  fut  avec  les  plus  vives  acclamations  de 
ie  que  nos  ancêtres  , par  un  Aéle  d’alTem* 
ée , pafle  le  i8  Août  1721  , reconnurent 
.utorité  du  Monarque  Britannique,  Les 
rtus  de  fou'fils  George  II  font  encore 
verées  aujourd’hui  parrni  nous.  Il  étoic 
pere  de  fes  peuples  ; de  enfin  ce  fut  avec: 
le  joie  inexprimable  que  nous  vîmes  fon 
:tit  fils  George  III  monter  fur  le  trône 
)ur  régner  fur  les  cœurs  des  Anelois, 

Mais  helas  ! prefque  dès  le  commencement 
! ion  règne  on  eut  fujet  de  fe  plaindre  de 
n Gouvernement,  A mefure  que  fon  règne 
ancoit , les  excès  font  devenus  plus  nom- 
eux&  plus  infupportables  ^ les  plaintes 
us  fortes  & plus  générales.  Tout  TEm- 
re  retentit  des  cris  de  fujets  outragés  ! Les 
iefs  reliant  fans  redrefiement  & fe  multi- 
iant  de  plus  en  plus  , toute  efpérance  d’un 
silleur  avenir  étant  évanouie, , toute  cou- 
;nce  dans  le  Gouvernement  de  ce  Roi 

N\XXIX.  Q 
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■ ~érant  détruite,  les  liens  qui  unifToient  l’J 
pire  Britannique,  fe  lont  rompus  d’un  j 
Juin,  a l’autre  ; & le  voilà  coupé  en  deux  pai 
qui  ne  fe  réuniront  peut-être  jamais. 

L’énumération  des  oppreflions  qui  ont 
gémir  notre  Continent  en  général,  ô<:  la  * 
roline  Méridionale  en  particulier,  fe 
trop  longue.  Je  rapporterai  ici  feuleir 
quelques-unes  des  plus  effrayantes. 

Sous  le  prétexte  de  maintenir  nos  le 
le  Roi  & le  Parlement  de  la  Grande-ï 
tagne  ont  fait  arbitrairement  les  plus  té 
‘ raires  entreprifes  pour  nous  réduire  à 1 
clavage  : 

En  prétendant  au  droit  d’affujettir 
Colonies  dans  tous  les  cas  quelconques  : 

En  mettant  des  impôts  félon  leur  gn 
leur  bon  plaifir  fur  toutes  les  Colonies 

En  fufpendant  la  légiflation  de  Ne 
;York  : 

En  ôtant  aux  Chartres  de  l’Amérique  1 
validité,  par  l’abolition  des  parties  les  ] 
eflentielles  de  la  Chartre  de  la  Baye 
Maflachuirett  : 

En  dépouillant  un  nombre  infini  de  ( 
Ions  de  leur  propriété,  fans  aceufation 
procédure  légale  : 

En  privant  des  Colonies  entières  desbi 
faits  que  la  Providence  avoir  répandus 
leurs  propres  côtes  ; & cela  pour  les  rédi 
par  la  famine: 

En  refireignant  le  commerce  & la  ns 
de  l’Aavérique: 
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En  envoyant  en  Amérique  & en  y en-- T“ 

etenant  en  tems  de  paix  des  troupes  ar-  ^77^® 
éeSj  fans  le  confentemenc  & contre  le  gré 
i peuple  : / 

En  affurant  l’impunité  d’une  foldàtefque 
:citée  à maflacrer  les  Américains. 

En  déclarant  que  les  Habitans  de  la  Baye 
; Maffachuflett  feroient  fujets , pour  des 
Fenfes  réelles  ou  de  prérendues  offénfes 
)mmifes  dans  cette  Colonie  , à ctre  en- 
)yés  & jugés  fur  icelles  en  Angleterre  ou  » 
ms  toute  autre  Colonie,  où  ils  feroient 
*ivés  de  l’avantage  d’un  Juré  formé  fur 
s lieux  ; ^ 

En  érablilTant  à Québec  la  Religion  Ca* 
olique  Romaine,  & un  Gouvernement 
bitraire  en  place  de  la  Religion  Protef- 
nte  de  d’un  Gouvernement  libre. 

A cette  occafion  l’Amérique  a vûtlaire- 
ent  qu’on  ne  pouvoir  ajouter  aucune  foi 
une  proclamation  royale  ; car  le  Gouver- 
îmexit  avoir  invité  en  par  une  fem- 

able  proclamation  , les  Américains  à s’é- 
blir  dans  le  Canada;  & on  leur  avoir  af- 
iré  une  repréfentation  légiilative  confor- 
ément  au  vœu  de  la  loi  commune  d’Angle-  ' 

:rre , & un  Gouvernement  libre.  Mais 
alheureufement  pour  l’Amérique,  ce  n’efi 
yint  là  le  feul  exemple  de  l’inéfficacité 
une  proclamation  royale.  Après  vous  avoir 
ipporté  ce  manque  de  foi  royale  dans  l’ex- 
émité  Septentrionale  de  notre  Continentj 

Gij 
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1775. 

Juin, 


‘fî  indignement  abufc  , je  vous  prie  depc 
ter  votre  attention  fur  fa  partie  Méiidioni 
à laquelle  les  mêmes  chofes  ont,été  promil 
de  la  même  maniéré.  Envain  les  infortun 
Habitans  de  Saint- Auguftin  (a)  fe  fo 
plaints  à l’univers,  par  leur  grand  Jur 
de  ce  que  la  foi  royale  n’a  pas  été  remp 
à leur  égard;  on  leur  a fu  mauvais  gré 
Fufage  qu’ih  faifoient  du  trifte  privile 
des  malheureux,  de  reclamer  contre  l’injuftic 
Les  procédés  que  je  viens  de  rapporte 
foit  par  leur  nature  même  ou  par  les  fuit 
donc  ils  nous  menaçoienc  évidemment,  o 
alredé  profondément  toutes  les  ,Coloni 
oui  fe  font  vues  menacées  d’une  ruine  ce 

A 

taine.  Elles  fe  font  concertées,  & ont  poi 
leurs  juftes  plaintes  au  pied  du  trône,  po 
demander  le  redreflement  de  leurs  grief 
mais  à leur  grand  étonnement , on  n’a  r 
pondu  à leurs  refpedueufes  fupplicàtions  po 
obtenir  la  paix  de  la  fureté , qu’en  comme 
cant  aufhtôî  la  guerre  contre  eux  & en  te 
tant  leur  deftrudion  par  la  voie  des  arm< 
En  même  tems  les  troupes  Britannique 
qui  avoient  été  reçues  paifiblerrient  par  1 
malheureux  Habitans  de  Bofton  , comr 
des  troupes  de  leur  Souverain  qui  étoit  oblii 
ide  les  protéger,  ont  fortifié  cette  ville  po 
emprifonner  fes  Habitans  & pour  s’appr 
prier  cette  Capitale  au  détriment  de  cei 


(a)  Saint  AuguHin  efl  le  chef-lieu  delà  Fier 
Orientale, 
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qui  elle  appartenoir.  Les  defpotes  Britan-'  ^ 
liques . ayant  réfolu  d appeller  de  la  rai  on 
'z  de  la  juftice  à la  violence  & aux  armes , 

Is  ont  fait  marcher  de  Bofton  à Lexington  , 
nopinément,  pendant  la  nuit  du  lÿ  Avril 
^11 S » détachement  de  ces  memes  trou- 
pes , compofé  d’hommes  choifîs , qui  ont 
levé  tout-à'coup  l’étenclard  de  la  guerre  ci- 
k^ile  J en  tombant  par  furprife  fur  les  Amé- 
ricains, & en  les  mallacrant  avec  la  derniere 
cruauté.  Le  Tout-Puiflant  permit  que  cette 
horrible  injuftice  fût  punie  auflî-tot.  Une 
poignée  de  Miliciens  du  pays  , mal  armés , 
ramaffés  dans  l’inftantj  amenés  fans  ordre, 
fans  difcipline  pour  repouffer  l’attaque  , 
défirent  6c  difperferent  les  troupes  réglées 
qui  n’échapperent  à leur  entière  deftruâion 
qu’à  la  faveur  de  la  nuit. 

Quoique  nous  eûflions  été  forcés  de  la  forte 
à prendre  les  armes  pour  notre  propre  dé- 
fenfe  , l’Amérique  a néanmoins  préfenté  une 
pétition  refpeâueufe  .au  Roi , pour  le  fup- 
plier  de  trouver  un  moyen  par  lequel  les 
requêtes  réunies  de  fes  fideles  Colons , dref- 
fées  en  préfence  de  leurs  communs  confeils 
6c  portées  au  pied  du  trône,  pûffent  opé- 
rer une  réconciliation  également  heureufe 
6c  permanente  , 6c  de  prendre  en  mêmetems 
les  mefures  nécelfaires  pour  prévenir  la  def- 
truélion  des  fujets  de  Sa  Majefté.  • — Vaine 
démarche  ! Une  Requête  de  plulieurs^^mil- 
lions  de  fujets  qui  prioient  que  l’on  ceflac  de 
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n’a  pas  été  jugée  di 
•^770.  de  réponfe;  une  abominable  guerre  a c 
tinué.  Les  ruines  de  Charles-To\5cm  , de  I 
mouth  & de  Norfolk,  Villes  qui  n’ont 
bâties  ni  pour  l’attaque  ni  pour  la  défen 
portent  1 empreinte  aes  dereflables  excès 
larmée  Royale.  C’eft  ainfi  que  les  rui 
de  Carthage  , de  Corinthe  & de  Numan 
apprirent  jadis  à l’Univers  que  la  juftice  av 
été  bannie  du  Sénat  Romain. 

D’un  autre,  côte  la  fermeté  avec  ]aqu( 
l’Amérique  a enduré  ces  outrages  civils 
militaires  : 1 union  de  fes  Habirans,  < 
n’avoit  peint  d’exemple  Ôc  qui  doit  etc 
îier  quand  on  conhdere  la  diverlité  de  le 
mœurs  & de  leurs  principes  de  Religio 
1 éloignement  où  font  les  divers  peuples 
ce  continent,  les  uns  des  autres  : la  dif 
rence  de  leurs  intérêts  locaux:  leur  ou 
d’eux-mêmes  ; leurs  fuccès  merveilleux^ di 
la  proiperité  de  la  guerre  : toutes  ces'cho: 
demontreipt  que  le  Dieu  des  armées  eft  po 
nous.  Ainfi,- il  paroîc  que  le  Tout- Puiila 
Créateur  de  1 Univers , qui  a pourvu 
Continent  de  tous  les  matériaux  nccefiair 
pour  devenir  un  des  plus  puifiants  Etats  < 
• Monde  « le  fert  aujourd’hui  de  la  tyrann 
des  Defpotes  Britanniques , comme  d’un  ir 
îrument  pefnr  façonner  & arranger  ces  m 
tériaux  pour  raccompliflemenr  de  l’obj 
auquel^  en  les  tirant  du  néants  il  les  a de 
îinés  dans  fa  profonde  fagefie. 

Dans  ce  fieçle  éclairé  , l’humanité  fur  to 
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Oit  frémir  au  récit  de  pareilles  violences, •—  ^ 

: on  a de  la  peine  à concevoir  comment  ^77  • 
i Grande  Bretagne  a pu  mettre  en  œuvre 
es  machinations  auflî  deshonorantes  que 
elles  dont  elle  s’eft  fervie  contre  l’Amérique, 
l nous  a fallu  toutes  les  preuves  que  nous 
vons  eues , pour  demeurer  convaincus  que 
Kfque  la  tyrannie  a formé  une  confpira- 
on  contre  les  droits  de  l’humanité  , elle 

€ 

ft  capable  d’entreprendre  de  d’executer  les 
rojets  les  plus  infâmes  de  les  plus  atroces. 

Pour  le  foible  motif  de  défarmerles  Ha- 
ûtans  emprifonnés  de  Bofton  , le  Gouver- 
leur  général  a violé  , à la  face  de  l’Univers  , 
a foi  publique  qu’il  avoir  établie  lui-même  ; 
e de  concert  avec  d’autres  Gouverneurs  Sc 
,vec  John  Stuart,  il  a employé  les  moyens 
es  plus  odieux  pour  exciter  les  Nations 
îauvages  à faire  la  guerre  aux  Colonies  Mé- 
idionales,&  à maffacrer  hommes,  femmes 
k enfans  indiftinélemenr.  Les  Gouverneurs 
în  général  ont  fait  voir  qu’ils  étoient  fans 
bi.  Ils  ont  débauché  des  negres  , de  les  ont 
trmés  contre  leurs  Maîtres.  Ils  ont  armé  le 
Tcre  contre  le  frere , le  fils  contre  le  pere  î 
3 Tout-PuifTant  modérateur  de  TUnivers! 

Quelle  confiance  peut-on  mettre  dans  un 
aoüvernement  qui  agit  par  de  pareils  refibrts 
ic  d’après  des  principes  de  deftrudion , 
tontraires  atout  fentiment  de  la  nature? 

Ce  Gouvernement  , le  21  Décembre  der- 
nier ( I77f  ) a établi  une  loi  ex  pofi  faBa, 

G lY 
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juftifier  ce  qui  avoit  e'te'  fait  , ne 

7 • leulement  fans  loi , mais  contre  toute  équî 

Il  a ordonné  par  cette  loi  la  faifie  de  te 
les  vaifïeaux  partant  des  Colonies  - unies 
, y allant  6^  faifant  le  commerce  avec  ell< 
il  a ordonné  qu  on  mit  aux  fers  les  gens 
1 équipage  de  ces  vailïeaux,  pour  les  fore 
a porter  les  armes  contre  leur  confcienc 
^ contre  leurs  peres^  contre  leur  pays  tout  1 
mant  de  fang  ! Jamais  depuis  que  le  mon 
exifte , on  n’a  vu  des  procédés  auflî  atroce 
Ils  n’ont  d’exemples  dans  aucuns  des  fafl 
de  la  tyrannie.  Mais  continuons. 

Les  Juges  du  Roi  en  Amérique  ont  refu 
d adminiftrer  la  juflice  j & notre  ci*deva 
Gouverneur,  le  Lord  Guillaume  Cam] 
bell,  apres . s’etre  efforcé  de  renverfer 
Confticution  de  notre  Colonie,  en  rompa 
le  contrat  originaire  entre  le  Roi  & 
peuple  , en  attaquant  le  peuple  par  la  fon 
des  armes:  après  avoir  violé  les  loix  for 
damentales  , a emporté  le  grand  Sceau 
s’efl  retiré  de  la  Colonie , dont  il  a abd 
quë  le  Gouvernement. 

Opprimés  par  nombre  d’outrages  énormeî 
tant  communs  a tout  le  Continent , que  par 
ticuliers  a notre  Colonie  , tant  civils  qu 
militaires , ainfi  que  pai^  diverfes  autres  ope 
Tarions  arbitraires  3c  illégales  , toutes  exe 
cutées  du  confentement , par  l’ordre  ou  pa 
la  connivence  du  ci-devant  Gouverneur 
les  Repréfentans  delà  Caroline  Méridionale 


/ 


s T D E l’A  M é K r Q ü E. 

aflemblés  en  Congrès,  fe  font  donc  vus — 

dans  findifpenfable  néceflîté  d’établir  une  i77^» 
forme  de  Gouvernement,  avec  les  pouvoirs  Juin? 
légiflatif,  exécutif  & judiciaire  pour  le  bon- 
heur des  peuples,  qui  eft  Torigine  de  le  but 
principal  de  tout  Gouvernement  équitable. 

C'étoit  uniquement  dans  cette  vue  que  nous 
avions  appelle  la  Maiion  de  Brunfwick  pour 
régner  fur  nous.  Mais  elle  ne  vouloit  régner 
que  par  le  fer  ôc  le  feu  ! Toutes  les  opéra- 
tions de  fon  Gouvernement  n’ont  tendu 
qu’à  notre  deftruélion  ! La  nature  nous 
crioit  que  la  confervation  de  foi-même  eft 
la  première  de  toutes  les  loix.  Nous  n’avons 
fait  que  lui  obéir. 

C’eft  envain  que  je  cherche  dansl’Hiftoire 
un  changement  de  Gouvernement  amené 
par  des  caufes  plus  légitimes  Sc  plus  ur- 
gentes: j’ofe  dire  que  je  n’en  connois  au- 
cun qui  ait  été  fondé  fur  des  principes  auflî 
juftes , aufli  preffants  ; 6c  à cet  égard  la  fa- 
meufe  révolution  de  l’Angleterre,  en  ié88, 
rft  de  beaucoup  inférieure  à la  nôtre.  Mais 
:omme  nous  n’avons  pas  befoin  d’une  autre 
autorité  que  celle  de  cet  exemple  mémo-- 
rable  > je  vais  mettre  en  parallèle  les  cau- 
fes  des  deux  événemens,  6c  les  changemens 
jui  en  font  provenus. 

Le  7 Février  i688 , lesLords  6c  les  Com- 
nunes  de^ l’Angleterre  s’étant  affemblés  , ont 
)ris  l’arrêté  fuivant  : 

M Arrêté  que  le  Roi  Jacques  1 1.  ayant 
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-“^tenré  de  renverfer  la  Conftitution  ( 
Royaume,  ayant  rompu  le  Contrat  or 
Juin,  ginaire  entre  le  Roi  & fes  peuples  ; ayan 
par  l’avis  de  perfonnes  méchantes , violé  1 
? ïoix  fondamentales  du  Royaume , ôc  s’érai 
retiré  dudit  Royaume,  il  a abdiqué  le  Go 
vernement  , & qu’en  conféquence  le  Trôi 
fe  trouve  vacant  a. 


Ce  fameux  arrêté  fit  perdre  à Jacques 
couronne  , & devint  la  bafe  fur  laquelle 
(Trône  du  Roi  aéiuel  de  la  Grande-Breragr 
eft  élevé  ; il  foutient  de  même  l’édifice  c 
Gouvernement  que  nous  venons  d’établir. 

Dans  cet  arrêté  vous  ne  voyez  que  tro 
griefs  allégués  contre  Jacques.  Je  vais  1< 
relever  & examiner  s’ils  font  applicables 
la  conduite  du  Roi  George  III.  par  raj 
port  aux  opérations  du  Gouvernement  , 
comme  affectant  cette  Colonie  ou  direâ:< 
ment , ou  par  fes  conféquences. 

Le  premier  grief  eft  d’avoir  tenté  de  rei 
verfer  la  Conftitution  du  Royaume  , e 
rompant  le  contrat  originaire. 

Le  fécond,  eft  d’avoir  violé  les  loix  for 
damentales  ; & c’eft  fur  ces  deux  accufatior 
que  les  Lords  fpirituels  & temporels , & h 
Communes , aflemblés  à Weftminfter  le  i 
Février  i(588  , déclarèrent  que  Jacques  éto 
coupable  : 

Pour  s’être  arrogé  & avoir  exercé  lepouvo 
de  difpenfer  des  loix  : de  fufpendre  les  loi 
&c  l’exécution  d’icelles.,  fans  le  confentc 
ment  du  Parlement. 
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’ Pour  avoir  emprifonné  & perfécutê  di*“-**— 
vers  dignes  Prélats  qui  s’étoient  humble- 
ment  excufés  de  concourif  à renvahiflement 
de  ce  pouvoir: 

Pour  avoir  créé  & fait  exécuter  une  com- 
milTion  fous  le  grand  Sceau  ^ à Peffet  d’éri- 
ger une  Cour  appellée  la  Cour  des  Com- 
miHaires  pour  les  caufes  Eccléfiaftiques  : 

Pour  avoir  levé  de  l’argent  pour  l’ufage 
de  la  Couronne  , fous  prétexte  de  la  pré- 
rogative i pour  un  autre  tems  ôc  d’une  autre 
maniéré  que  le  Parlement  ne  l’avoit  ac- 
:ordé : 

Pour  avoir  levé  & entretenu  une  armée 
fur  pied  dans  le  Royaume  en  tems  de  paix, 
fans  le  confenrement  du  Parlement , & en 
îlfignant  des  quartiers  aux  foldats  , contre 
a loi  : ( 

Pour  avoir  fait  défarmer  plufieurs  bons 
fujets  Proteftans  , tandis  qu’on  armoit  & 
Lmployoit  des  Papilles  contre  la  loi  : 

Pour  avoir  violé  la  liberté  de  l’éleéèion  ^ 
les  Membres  qui  dévoient  entter  dans  le 
Parlement  : 

Pour  avoir  porté  à îa  Cour  du  Banc  du 
Roi  des  affaires  & des  caufes  que  le  Par- 
ement feul  dévoie  connoître;  & pouf  avoir  - 

donné  pluffeurs  autres  ordres  arbitraires  de 
illégaux  <c. 

Or  ^ comme  cette  déclaration  contient  deux 
:hefs  de  délit  : favoir , l’infraéiion  du  con- 
rat  primitif  &c  la  violation  des  loix  fondai 
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mentales  , il  convient  de  diftinguer  V 
de  l’autre. 

D’abord  les  plus  éclairés  JurifconfuI 
difent  tous  que  la  protedion  de  la  foum 
lion  font  réciproques , & que  ces  devo 
réciproques  forment  le  contrat  primitif  ( 
tre  un  Roi  & fon  peuple.  Il  s’enfuit  do 
que  le  contrat  primitif  a été  rompu  { 
Jacques , lorfquM  s’efl:  conduit  comme 
viens  de  le  faire  voir,  3c  que  par  une  te 
conduitè  il  a refufé  à fon  peuple  la  prote 
tion  qu’il  lui  devoir.  Il  eft  de  la  mêi 
évidence  qu’il  a violé  les  loix  fondamentale 
lorfqu’il  a fufpendu  les  loix  3c  leur  exéc 
tion  , lorfqu’il  a levé  de  l’argent , lorfqi 
a violé  la  liberté  de  l’éledion  des  Membi 
qui  dévoient  entrer  au  Parlement  , lorfqi 
a confervé  fur  pied  une  armée  en  tems 
paix,  lorfqu’il  a logé  des  foldats  contre 
loi  3c  fans  le  confentement  du  Farlemer 
c’eft-à-dire , lorfqu’il  a fait  tout  cela  ù 
l’aveu  de  la  légiflature , choifie  par  l’éle 
tion  perfonnelle  du  même  peuple  fur  leqi 
il  exerçoit  tous  ces  adesM’autorité. 

Ces  points,  ces  raifonnemens  3c  ces  cc 
clufions^  font  fixés  par  les  procédés  par! 
mentaires  : ils  en  font  déduits  , ils  fc 
établis  fur  , eux,  ainfi  que  fur  les  plus  fon 
autorités  de  la  loi  : ils  font  par  conféque 
inconteftables.  Me  voici  arrivé  au  morne 
d’examiner  s’ils  peuvent  s’appliquer  a 
violences  qui  ont  fufeité  3c  qui  nourrilfi 
en  Angleterre  le  feu  de  la  guerre  civile, 
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Jacques  II  fufpendit  l’effet  des  loix  : ' 
eorges  III  a anéanti  la  Chartre  de  la  Baie  ' ' 
3 Maffachuffett  ; il  afufpendu  l’effet  de  la 
i qui  avoit  formé  une  légiflature  dans  la 
ouvelle  • York  , & qui  l’avoit  revêtue  des 
Duvoirs  néceffaires,  Par  là  il  a fufpendu 
fqffau  pouvoir  de  faire  des  loix  dans  cette 
olonie. 

Le  Roi  Jacques  a levé  de  l’argent  fans  le, 
Dnfentement  des  Repréfentans  du  Peuple  , 
invoqués  pour  fournir  cet  argent;  George 
[I  a levé  de  l’argent  fur  l’Amérique  non 
:ulement  fans  le  confentement  des  Repré- 
intans  des  Peuples  Américains  ^ mais  même 
algré  eux. 

Le  Roi  Jacques  a violé  la  liberté  de  l’é- 
élion  des  Membres  pour  entrer  au  Parlement. 
George  III, par  fon  Repréfentant , le  Lord 
Guillaume  Campbell,  ci-devant  Gouverneur 
3 la  Caroline  Méridionale , a enfreint  une 
)i  fondamentale  de  cette  Colonie  pour  la 
:nue  certaine  d’Affemblées  générales.  Par 
. , autant  qu’il  étoit  en  lui , il  a non  feule- 
ent  violée  mais  anéanti  le  pouvoir  de  te- 
ir  une  Affemblée  générale. 

Le  Roi  Jacques  , en  tems  de  paix , a con- 
ïrvé  fur  pied  une  armée  en  Angleterre , 
ms  le  confentement  des  Repréfentans  du 
euple  au  milieu  duquel  étoit  cette  armée  ; 
ieorge  III  en  pleine  paix  a envahi  le  Con- 
nent  Américain  avec  une  nombreufe  ar- 
lée , fans  le  confentetnent  des  Repréfeu:; 
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— .t^ns  dù  peuple  & il  a entretenu  cette  ai 

177(5,  niée  fur  ce  Continent,  malgré  les  Repn 

Juin,  fentans  du  peuple  au  milieu  duquel  elle  éto 
placée. 

Toutes  ces  aélions  du  Roi  George  III 
par  rapport  à l’Amérique , font  aufli  con 
traites  a nos  intérêts  & à notre  profpérité 
bleffent  également  les  loix , & tendent  tôt 
autant,  pour  le  moins,  à détruire  & à ex 


tirper  les  libertés  de  cette  Colonie  & d 
l’Amérique , que  l’ont  fait  les  procédés  pa 
ralleles  de  Jacques  II  à f égard  du  peupl 
de  l’Angleterre.  Te  même  principe  légt 
peut  s’appliquer  également  au  peuple  d’An 
gleterre  dans  le  premier  cas  , & au  peupl 
d’Amérique  dans  l’autre  ; & c’eft  là  le  grani 
article.  Dans  l’un  & l’autre  pays  on  a palT 
des  Aéîes  (jui  vexoient  un  peuple  mal 
gré  lui  & fans  fon  aveu  exprimé  pa 
lui-même,  ou  par  les  Repréfentans  qu’il  avoi 
élus  lui  - même.  C’eft  fur  ce  feul  princip( 
que  furent  fondées , dans  le  ftecle  dernier 
les  plaintes  du  peuple  d’Angleterre,  & qu( 
font  fondées  aujourd’hui  celles  du  peupL 
Américain.  De  là  il  réfulte  c’airement  qui 
fi  Jacques  II  a violé  les  loix  fondamentale 
«d’Angleterre,  George  III  a violé  pareille- 
ment les  loix  fondamentales  d’A.mérique. 

En  fécond  lieuleRoi  Jacques  a ro.mpufi 
contratprimitifen  ne  donnant  point  à fes  fujet: 
la  prote(5i:ion  qu’il  leur  devoir  , quoiqu’il: 
n’eûlTent  point  à lui  reprocher  d’avoir  pris  leur! 
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'klles  3 de  les  avoir  tenues  contre  le  peuple , 
e les  avoir  ruinées  par  fes  armes  ; d’avoir 
alevé  les  vaiffeaux  de  fes  peuples  ^ d’avoir 
ourfuivi  fes  peuples  par  le  fer  & par  le  feu , 
U d’avoir  déclaré  Rebelles  fes  fujets  parce 
Li’ils  auroient  réfiftéà  fes  armées  levées  pour 
écruire  leurs  vies  , leurs  libertés  & leurs 
ropriétés.  Mais  George  III  a fait  tout  ce 
lal , & par  conféquent  il  eft  de  pleine  no- 
)riété  qu’il  n’a  point  protégé le  peuplecomme 
le  devoit.  Il  s’enfuit  que  fi  Jacques  fécond 
rompu  le  contrat  primitif,  il  eft  inconcet 
ibie  que  George  lil  à auflî  rompu  le  con- 
at  primitif  entre  lui  Sc  le  peuple  Améri- 
fin  , & que  Sa  Majefté  a ufé  des  moyens 
s plus  violens  pour  le  rompre.  Ces  violences 
e furent  point  commife^^  par  le  Roi  Jacques, 
n’employa  aiicuri  de  ces  moyens  Ipour 
orter  l’embrâfement , le  maiTacre  & la 
uerre  ouverte  chez  un  peuple  qui  par  la 
)i , ne  doit  obéiflanc.:;  au  Pvci  de  la  Grande 
iretagne,  qu’autant  qu’i!  en  eft  protégé. 
!ar  la  loi , à cet  égard  eft  ii  ftride  & fi 
laite,  qu’il  eft  de  principe  qr^e  la  fournit 
on  n’eft  point  due  même  à un  Roi  de  jure, 
U de  droit,  à moins  qifil  ne  foie  auflî 
.01  de  faElo  y c’eft-à-dire  en  poflefiîon  des 
ouvoirs  exécuteurs  qui  effeétuent  la  pro- 
îétion. 

Le  troifieme  fait  imputé  à Jacques  , eft 
e s’être  retiré  du  Royaume.  Or  , nous 
lYons  que  les  Habicans  de  la  CaroUçie  Mé- 
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^-"ridionale  ont  déclaré  que  le  Lord  Williar 
^77  • Campbell > notre  ci-devant  Gouverneur 
Juin,  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  dé 

truire  les  vies,  les  libertés  & les  propriété 
du  bon  peuple  , que  par  le  devoir  de  ( 
place  il  étoit  tenu  de  protéger  , s’eft  retir 
de  la  Colonie*  Il  eft  donc  clair  que  1 
Roi  George  lîl  s’eft  retiré  de  cette  Colo 
nie , puifqu’il  eft  exaélement  réfulté  le 
mêmes  conféquences  de  la  retraite  des  deu: 
fufdits  Rois  refpeélivement  ; le  Roi  Jacque 
s’étant-retiré  perfonnellement  d’Angleterre 
ôc  le  Roi  George  III  s’étant  retiré  de  laCa 
xoline  par  le  fait  de  fon  Subftitut,  notn 
ci  devant  Gouverneur  le  Lord  Willian 
Campbell. 

Par  la  retraite  du  Roi-  Jacques  , le  Ma 
giftrat  exécuteur  difparut:  ce  Magiftrat  étoi 
donc  mort  aux  yeux  de  la  loi  ; 3c  par  con 
féquent  le  Gouvernement  Royal  dut  cefle: 
effedivement  en  Angleterre.  De  même  pai 
la  retraite  du  Gouverneur  de  cette  Colonie 
le  Magiftrat  exécuteur  a difparu  : fa  mor 
a été  évidente  aux  yeux  de  la  loi  ; & pai 
conféquent  le  Gouvernement  Royal  eft  cefle 
effedivement  dans  cette  Colonie.  Le  Lorc 
William  Campbell  s’eft:  retiré  comme  Repré- 
fentant  du  Roi , emportant*  le  grand  Sceau 
& les  inftrudions  royales  adreffées  auj 
Gouverneurs  ;3c  comme  il  agiffbit  pour  fon 
Maître  & de  .la  part  de  fon  Maître,  quel- 
qu’interprétation  qu’on  donne  à la  loi  , 

cette 
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:te  conduire  eil:  devenue, la  conduite  de— 

1 Roi.  Il  s’enfuie  que  de  même  que  Jac-  1776^. 
es  II  s’eft  retiré  d’Angleterre,  le  Roi  juûi. 
orge  ni  s’efi:  retiré  de  Ja  Caroline  ; de 
pedivemeru  par  cette  conduite  les  peu* 
îs  de  chaque  pays  ont  foufferc  Je  même 
gré  d’outrages  éc  d’injuftices. 

Les  trois  faits  allégués  contre  le  Roi 
cques  étant  ainfi  établis  & comparés  avec 
procédés  parallèles  du  Roi  George 
I , nous  allons  à prêtent  fixer  le  réfuliat 
s injuftices  faites  par  le  premier,  ainfi 
e Je  vœu  de  Ja  loi  à cet  égard.  Ce  point 
int  déterminé  , il  réglera  Je  jugement  que 
lit  prononcer  la  loi  fur  Je  réfultat  des 
uftices  parralleles  commifes  par  George 

I ; & heureufement  j’ai  l’autorité  la  plus 
pofante  à vous  citer  fur  ce  point  im- 
irtant* 

Le  favant  Juge  Blackflone,  en  difeutant 
grand  événement  de  la  loi  confiitutionelle , 
dlare  que  le  réfultat  des  faits  s’eft  monté 
une  abdication  de  Gouvernement , laquelle 
affedé  , non  feulement  la  perfonne  du 
ji  lui  - même,  mais  encore  fes  hoirs, 
a rendu  le  trône  abfolument  de  corn- 
steement  vacant 

II  eft  donc  de  toute  évidence  que  ce  ne 

: point  en  vertu  de  l’arrêté  des  deux 
ïambres  du  Parlement , que  le  Gouver- 
ment  fut  abdiqué  de  que  le  Trône 
qua  ; mais  que  l’arrêté  fut  feulement  dé- 
N.^XXIX.  H 


ÎÏ4  Affaîres  de  l’Angleterr 

"“"'^claratoire  de  la  loi  de  nature  & de  raifo 
^77^»  d’après  le  réfulcat  des  injuftices  procédant 
Juin.  trois  chefs  combinés  de  mauvaife  a( 
' miniflration.  Or,  comme  j’ai  fait  voir,  d’ 
près  les  plus  faines  autorités , que  le  R 
George  III  a tâché  de  renverfer  nos  con 
titutions  , en  rompant  le  contrat  primii 
entre  lui  Sc  l’Amérique  : que  par  l’avis  ( 
Confeillers  pervers  il  a violé  nos  loix  foi 
damentales , & qu’il  s’eft  retiré  de  nous  e 
ôtant  à ce  pays  les  bénéfices  conftitutionels  c 
fon  Gouvernement , & fa  protection;  d’apr 
un  tel  réfultat  d’injuftices  & de  circonftanc 
aggravantes  , la  loi  du  pays  m’autorife  à d 
clarer  ( & il  eft  de  mon  devoir  de  faire  haut 
ment  & courageufement  cette  déclaratic 
de  la  loi)  que  le  Roi  George  III  a abdiqi 
^ le  Gouvernement,  après  avoir  rompu 
contrat  originel  entre  lui  & nous  ; qi 
s’étant  retiré  de  nous  , il  n’a  point  d’autc 
rité  fur  nous  ; 3c  que  nous  ne  devons  poi 
lui  obéir. 

Les  Miniftres  m’ont  déjà  accufé  deva 
les  deux  Chambres  du  Parlement  ; mais  lei 
reflenciment  m’inquiété  peu.  Soutenu  p 
les  loix  fondamentales  de  la  Conftitutic 
& engagé  comme  je  le  fuis  dans  la  eau 
de  la  vertu,  je  ne  crains  point  les  fuites  c 
leurs  machinations. 

Les  caufes  principales  de  la  revolutic 
qui  vient  de  s’efFeduer  dans  ce  pays , éta 
sinfi  établies,  il  eft  prouvé  inconteftaWeme 
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f foie  clarius  y que  George  III  a offenfé  les  

Américains  au  moins  auffi  grièvement  que  inn(j^ 
Jacques  II  a oiFenfé  les  peuples  d’Angleterre,  * 
[uoique  Jacques  II  ne  les  eût  point  opprimés 
l’une  maniéré  auflî  criminelle  que  George 
Il  a opprimé  les  Américains,  Il  ne  me  refte 
plus  qu’à  expliquer  quelques-uns  des  grands 
ivantages  qui  réfultent  de  notre  révolution. 

Vous  allez  jouir  d’une  forme  de  Gou- 
/ernement  préférable,  à tous  égards  , à celle 
jue  vous  aviez  fous  i’autorité  Britannique  ; 
ic  c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  démontrer,  en 
mettant  en  oppofition  les  deux  formes  de 
aouvernement. 

Sous  l’autorité  Britannique  on  nous  en- 
t^oyoit  des  Gouverneurs  qui  n’avoient  nulle 
:onnoi{rance  ni  de  nos  intérêts  particuliers , 
ni  du  génie  de  nos  peuples  , ni  de  nos  loix. 

En  général  ils'étoient  trop  enclins  à obéir 
aux  ordres  d’un  Miniftre  arbitraire  ; & fi  un 
Gouverneur  fe  conduifoit  mal , il  ne  nous  ' 
éroic  pas  polfible  d’obtenir  le  redrelTemenc 
de  nos  griefs.  Mais  fous  l’heureufe  Conftitu- 
rion  que  nous  venons  de  nous  donner , notre 
IVIagiftrat  exécuteur  eft  créé  fuivant  l’efpric 
Sc  la  lettre  de  la  Sainte  Ecriture  , leurs  Gou- 
verneurs feront  pris  parmi  eux.  Le  peuple  eft 
libre  aujourd’hui  de  choifir  un  Gouverneur 
qui  connoifle  parfaitement  fes  vrais  intérêts , 
fon  génie  & fes  loix  : qui  foit  finceremenc 
difpofé  à le  défendre  contre  des  Miniftres 
arbitraires  > & à faire  le  bonheur  de  ceux 
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“parmi  lefquels  il  a été  choifi  , & dont  j 
limple  volonté  peut  le  faire  rentrer  dans  1 
malfe  commune.  ^ 

Sous  Tautorité  Britannique  , il  étolt  d: 
formellement  que  nous  n’avions  point  de  prc 
priétés  , que  même  nous  ne  pouvions  e 
pofTéder  aucune  , & que  nous  ne  jouilîior 
d’aucun  des  droits  de  l’efpece  humaine  ; ca 
des  gens  qui  ne  nous  connoilToient  pas , de 
gens  qui  gagnoient  en  proportion  de  c 
que  nous  perdions,  s’étoient  arrogé  le  droi 
de  nous  affujettir  dans  tous  les  cas  quelcon 
ques  ; au  lieu  que  notre  Conftitution  aduell 
tend  'à  nous  affranchir  d’un  efclavage  étrar 
ger  , à nous  aflurer  nos  propriétés  & ne 
droits  comme  hommes  , & à nous  défendr 
nous  notre  poftérité , contre  l’autorit 
Britannique  qui  cherche  à nous  réduire  àl 
fervitude  la  plus  honteufe. 

L’autorité  Britannique  a déclaré  que  noi^ 
ne  pouvions  pas  conftruire  de  moulins  à tra 
vailler  le  fer,  de  nous  nous  fommes  fourni 
implicitement  3c  refpeélueufement  à cett 
injufle  loi,  auilî  long-tems  que  la  furet 
de  nos  perfonnes  nous  forçoit  d’y  obéir 
mais  par  un  arrêté  du  Congrès,  il  eft  ac 
cordé  une  gratification  pour  encourager  ] 
conftrucllon  de  ces  moulins.  L’autorité  Bri 
tannique  nous  a découragés  lorfque  nor 
avons  voulu  manufadurer  pour  notre  pro 
pre  confommation  ; mais  la  nouvelle  Conl 
ticution  en  autorifant  l’emploi  de  grande 
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3mmes  d’argenc  par  forme  d’emprunt  ou  j'yyo. 
e primes,  encourage  nos  manufadlures  de 
îr , d’acier  en  barre  , de  fer  à clou  , de 
lacine  &:  de  canons  d’armes  à feu,  de  foufre 
e nître  , de  poudre  à canon , de  plomb , 
e laines,  de  cotons,  de  toiles,,  de  papier 
: de  fel. 

En  général  telle  a été  la  politique  des 
mglois  ; qu’elle  nous  obligeoit  d’aller  aclie- 
îr  ce  qui  nous  manquoit  à leur  marché,  qui 
file  marché  le  plus  cher  que  nousconnoiflîons 
a monde,  qu’elle  s’attaehoit  à gêner  bc  ref-  ^ / 

eindre  notre  commerce^  de  maniéré  qu’il 
it  entièrement  (ubordonné  au  leur  , lans 
ue  jamais  on  fongeât  à nos  intérêts  per- 
)nnels;  tandis  qu’aâuellernent  la  nouvelle 
lonftitution  nous  donne  la  liberté  ^ nous 
let  en  état  de  commercer  avec  les  Nations 
rrangeres,  & par  conféquent  d’aller  cher- 
her  nos  befoins  dans  les  marchés  du  monde 
is  moins  chers  , d’ccendre  notre  commerce 
îfiniment  plus  join  qu’il  ne  l’a  jamais  été, 

: d’encourager  chez  nous  les  Manufaélures. 
étte  Conflicution  a particulièrement  en 
ue  le  bonheur  du  peuple,  parmi  lequel 
homme  le  plus  pauvre  peut,  par  fa  veicu 
: fon  mérite , être  élevé  à la  première  di- 
nité.O  Caroliniens  !'  que  vous  ferez  heureux 
)us  cette  nouvelle  Conftitution  ,,  fi  vous 
,vez  profiter  de  votre  bonheur  l 

Avec  une  Conftitution  fondée  fur  un 
rincipe  auflî  généreux^  auffi  équitable  âc 
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auflî  naturel , avec  un  Gouvernement  do 
177^*  toutes  les  vues  tendent  uniquement  à rer 
Juin,  tire  les  peuples  riches , puiflans  ^ vertuei 
& heureux , qui  pourroit  défirer  de  retou 
ner  fous  un  Gouvernement  royal , dont  1 
principes  effentiels  offrent  fur  tous  les  poin 
le  revers  de  cet  exemple  ? Il  étoit  de  me 
devoir  de  vous  préfenter  votre  nouvel 
Conftitution  fous  fon  vrai  point  de  vue 
Ôc  le  votre  eft  de  l’étudier  pour  vous-mêmi 
& pour  les  autres , & de  la  défendre. 

J’en'  ai  peut  être  affez  dit  fur  ce  fujet 
important;  mais  mon  zele  pour  l’intérêt  pi 
blic,  me  force  de  vous  faire  encore  une  0 
deux  obfervations  touchant  un  point  part: 
culier  de  votre  Conftitution. 

Si  on  fe  rappelle  d’une  part  routes  U 
tentatives  qui  ont  été  faites  pour  alTujett 
l’Amérique  par  l’artifice  ôc  la  fraude  fous  I 
forme  de  loi , par  dès  menaces  d’exécutior 
militaires , par  la  famine  , par  le  maffacre 
par  l’infraâion  de  la  foi  publique  Ôc  p2 
une  guerre  ouverte  : Ôc  que  de  l’autre  o 
confidere  que  la  Conftitution'  nouvelle  dé 
;fire  qu’il  foit  établi  quelque  forme  de  Gou 
vernement,  »jufqua  ce  qu’on  puiffe  parve 
nir  à un  heureux  accommodement  entre  1 
Grande-Bretagne  & l’Amérique , a événe 
ment  qui,  malgré  le  titre  odieux  de  rebelle 
qu’on  nous  donne,  ne  ceffe  point  d’êrr 
robjèt  conftant  de  nos  vœux  ; fi  on  com 
pare  enfemble  ces  deux  circonftances , que 
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but  d admiration  ne  devons  nous  pas  à la 

îgnanimité du  Confeil  d’Etat , qui  s’élevant  177^» 
-deflTus  de  tant  d’outrages  ^ eft  capable  Juin, 
montrer  de  tels  fentimens!  Mais  la  géné- 
fité  eft  inféparable  de  la  vertu  ; nous  ne 
mlons  point  exercer  de  vengeances.  Nous 
uhaitons  ardemment  de  voir  terminer  nos 
alheureufes  querelles  avec  la  Grande  Bre-. 

^ne  ; & nous  préférons  la  paix  à la  guerre. 

□fe  avancer  même  qu’il  peut  fe  faire  un 
commodément  qui , excluant  toute  idee  de  re^ 
nu  levé  Jur  nous  par  taxation  ou  à titre  de 
oitSj  ou  de  légijlation  par  aàle  du  Parlement^ 
nneroit  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  une 
iveraineté  limitée  ^ qui  j exercée  bona  fide> 
ereroit  les  vrais  ‘ intérêts  de  notre  commerce , > 

appuyer  oit  fur  une  bafe  folide  notre  liberté 
notre  fureté , les  feuls  objets  de  toute  fauve-: 
ineté^ 

Mais  tandis  que  mes  fentimens  d’huma- 
té  m’arrachent  cet  aveu  , il  eft  de  mon 
îvoir  aufli  de  déclarer  que>  félon  moi,  les 
ais  intérêts  de  notre  commerce  ne  peuve^nt 
re  aflurés  que  par  un  changement  des  aéles 
i navigation  , paffes  par  le  Parlement  Bri- 
nnique  , qui , conformément  aux  arrêtés 
î rhonorable  Congrès  continental,  puiffe 
furer  les  avantages  du  commerce  à tout 
împire  de  les  bénéfices  du  commerce  à 
us  fes  Membres.  Nous  devons  nous 
uvenir  encore  que  nous  ne  pouvons 
)mpter  en  aucune  maniéré  fur  nos  libertés 
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notre  fureté,  tant  que  le  Roi  de  la  Gran 
Bretagne  pourra  avoir  en  Amérique  ^ 
, forts  du  canon  , un  feu]  régiment  fur  no 
continent  ou  un  leul  vaifieau  de  gue 
clans  nos  ports  ; car  s’il  eft  maître  de  *1 
forts  J il  peut  en  tourner  le  canon  con 
nous  , comme  il  eft  arrivé  à Bofton  : 
fe^rend  maître  de  notre  artillerie,  il  n( 
déiarmera  : s’il  a le  commandemerfndes  tr( 
pes  qui  feront  parmi  nous  , quand  bi 
meme  ce  leroïc  de  notre  argent  qifel 
feiOiCnt  levees  Sc  payées  , il  nous  forg( 
des  fers,  ainfi  que  l’attefte  l’Irlande 
arm  ce  nationale,  ft  acle  le  plus  pofitif 
Parlement  , ne  peut  nous  donner  aucu 
fureté;  car  les  aâes  du  Parlement  font  ai 
aifément  révoqués  que  paffés.  On  ne  pi 
plus  compter  fur  les  proclamations  royak 
quand  on  eft  inftruit  de  la  furprlfe  faite  a 
Pîabirans  de  Quebec  & de  Samt  Auguft 
Un  changement  de  Miniftres  même  n’ope 

îoit  nen  en  notre  faveur.  Alalgré  les  rév 
lierions,  fréquentes  dans  le  Miniftere  qui  o 
diftingué  le  régné  aâuel , le  Gouverneme 
lîVtAl  pas  conftament  fuivi  un  fyftême 
politique  tendant  a la  ruine  de  l’Amériqu( 
. Enfin , je  crois  qu’il  eft  de  mon  deve 
de  déclarer  dans  le  fanéfuaire  augufte  de 
juftice  & devant  Dieu  Tout  PuilTant , q 
les  Américains  ne  peuvent  avoir  de  furet 
que  dans  la  faveur  divine , dans  leur  prop 
vertu  & dans  une  conduite  fi  prudent 
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"^elle  ne  îaiffe  aux  Adminiftrateùrs  Bri- 
iniques  aucun  moyen  de  leur  nuire.  Les  ^77^* 
trages  fanglans  que  nous  avons  reçus  , Juin* 
nimofité  qu’on  a conçue  contre  nous  , 
qui  dans  la  nature  des  cliofes  ne  peut 
e s’accroître  tous  les  jours , doivent  dé- 
mtrer  à tous  ceux  qui  réfléchiront  le  moins 
monde  fur  l’élévation  ôc  la  chute  des  Em- 
’es , qu’il  ne  peut  exifter  une  véritable  ré- 
nciliation  entre  la  Grande  Bretagne  3c 
imérique,  s’il  faut  que  celle  ci  refie  fou- 
fe  à l’autre:  Dieu  a créé  l’Amérique  pour 
e indépendante.  Ce  (eroit  de  notre' parc 
e réhftance  impie,  que  de  repouffer  la 
iin  de  l’Etre -fuprême  , qui  veut  fe  fer- 
• de  nous  comme  d’inftruniens  pour  ac~ 
mplir  fes  deffeins  ; 3c  dans  la^  nature  des 
aires  humaines , il  n’y  a que  leur  entier 
tompllffement  qui  puifTe  mettre  l’Amérique 
l’abri  des  vues  infidieufes  3c  perfides  de 
1 ennemis,  qui  penfent  que  fa  puifTance 
fa  profpérité  font  déjà  parvenues  à un 
)p/haut  degré  d’élévation.  En  un  mot , 
tre  devoir  envers  Dieu  3c  notre  fureté 
iitique  , font  tellement  liés  enfemble  , que 
ufer  de  concourir  à cet  ouvrage  divin  , 
fi:  refufer d’être  une  Nation  célèbre  , libre , 
igleufe  3c  heureufe. 

Après  vous  avoir  fait  voir  cette  importante 
ernative»  que  votre  profpérité  ou  l’état  le 
JS  miférable,  dépendent,  après  Dieu  , en- 
tement  de  vous,  je  fupplie  le  Souverain 
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être  fa  volonté , manifeftée  par  fes  œuv 
merveilleufes  en  faveur  de  TAmérique  , 
moment  où  elle  arrofe  de  fon  fang  l’Aii 
de  la  Liberté, 


A la  Cour  des  feffions  générales  de  pa 
pour  juger  définitivement  en  matière  ( 
minelle,  &g,  laquelle  a,  commencé  p( 
le  diftriéè  de  Charles-To'ç^n , à Char! 
Town  dans  la  Colonie  de  la  Carol 
Méridionale,  le  Mardi  23  Avril  177^. 

Dénonciation  du  Grand  Juré , pour  le  Dijli 

de  Charles-Town. 

Premièrement  : Etant  intimement  per fuai 
& pleinement  convaincus  que  vivre  dans  u 
fociété^fans  loix  ou  fans  aucune  exécuti 
convenable  des  loix  , pour  réprimer  les  p 
lions  déréglées  des  hommes,  eft  le  plus  gra 
malheur  qui  puifle  arriver  à un  peuple , 
<jue  ce  malheur  doit  rendre  toute  aflbciati 
d’hommes  dans  une  telle  fituation  prefq 
femblable  à un  troupeau  de  brutes  : bi 
certains  , d’un  autre  côté , que  c’étoit  le  pr 
jet  d’une  adminiftration  corrompue  & c 
minelle  dans  la  Grande  r Bretagne de  j 


"arbitre  des  Rois,  de  vous  remplir  des 


J;  • mieres  néceflaires,  pour  qüe  vous  puifl 
mm,  2gjj.  d’une  maniéré  conforme  à ce  qui  par 
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e à cette  malheureufe  fituation  les  peu- 
de  notre  Colonie , en  la  laiflant  man- 
r d’Officiers  pour  exécuter  les  loix  ^ puif- 
les  perfonnes  qu’ils  avoienc  nommées  ont 
fé  d’agir  dans  les  places  refpeéèives  > afin 
par  les  mauvais  effets  de  Tanarchie  8c 
a confufion , le  peuple  Américain  pût 
2nir  la  viéiime  des  cruels  defleins  de  fes 
5mis;  8c  enfin  déplorant  la  nécefiité  qui 
bligé  les  peuples  de  retirer  les  pouvoirs 
3ouvernement  qui  dérivoient  originaire- 
t d’eux  pour  le  maintien  des  droits  que 
U feul  leur  a donnés  , comme  elTentiels 
ir  profpérité  ; nous  ne  pouvons  que  laif- 
éclater  la  joie  fincere  dont  nous  a rem- 
[ heureufe  conftitution  de  Gouvernement 
ellement  établie  dans  cette  Colonie  , qui 
îiet  à fés  Habitans  tous  les  avantages 
peut  défirer  un  peuple  vertueux , 8c  qui 
que  une  jufte  vénération  pour  les  droits 
’humanité. 

énétré  de  reconnoUTance  pour  le  divin 
iérateur  des  événemens  humains  , 8c  dans 
ente  la  plus  confolante  du  bonheur  que 
5 offre  une  Conftitution  fi  fage  dans  fa 
ire  8c  fi  louable  dans  fes  fins , fondée 
les  principes  les  plus  ftriéts  de  juftice  8c 
manité,  & conformes  à tous  les  privi- 
s qui  conviennent  à la  dignité  d’un  Etre 
nnable  , nous  n,e  pouvons  nous  em- 
ler  de  déclarer  que  nous  regardons 
î oppofi'tion  à fes  opéîatioas,  ou  touç 
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: mépris  de  fop  autorité,  comme  le  crime 

ï77<^-  pl  US  atroce  dont  quelqu’un  puiffe  être  ci 
Juin,  pable  , comme  un  crime  ^également  énoi 
aux  yeux  de  Dieu  & de  tous  les  homr 
juftes  , & qui  mérite  la  punition  la  plus  exe 
^ plaire.  ^ 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  ! 
mir  fur  la  malheureufe  fituation  d’un  p'e 
nombre  de  perfonnes  parmi  les  peuples  no 
breux  de  cette  Colonie,  lefquelles,  par  ign 
rance  de  leur  vrais  intérêts  & de  leurs  juf 
droits , & faute  d’êtr.e  bien  inftruices  de 
vérité  des  faits , fe  font  laiffées  perfuade 
par  l’artifice  de  leurs  ennemis , qu’elles  d 
voient  méprifer  les  avantages  auxquels  no: 
Conftitution  aduelle  a fi  amplement  pourv 
lefquels  ne  lont  bornés  ou  limités  à aucur 
clafles  d’hommes  en  particulier  ; mais  fo 
généralement  , également  & indiftinfteme 
répandus  fur  tous  les  hommes  , depuis  1 
plus  riches  jufqifaux  plus  pauvres  , aii 
qu’avec  le  tems  &c  un  peu  de  patience  ( 
en  fera  pleinement  convaincu. 

Tout  bon  citoyen  doit  s’eftimer  heureux 
en  confidérant  le  choix  qui  vient  d’être  fi 
des  Officiers  d’adminiftration  de  notre  Go 
vernement  aéluel , ainfi  que  la  maniéré  in 
partiale  dont  la  nomination  s’efl:  faite  p 
les  peuples  eux*mêmes  , & la  durée  limic( 
de  leur  pouvoir  dans  leur  caraélere'  pe 
fgnnel  comme  hommes  , juftement.  aimés  . 
révérés  de  îeiir  pays,  Sc  dont  le  mérite 
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vertus  leur  donnent  des  droits  certains- 
Düte  efpece  de  prééminence. 

\ninjés  de  ces  fentimens  , fruits  d’une 
re  délibération  & de  l’examen  le  plus 
)artial , nous  déclarons  que  des  avantages 
que  ceux  que  nous  venons  d’expofer  , 
t trop  précieux  pour  être  négligés  , & 
rien  dans  la  nature  ne  peut  réparer  la 
Indre  atteinte  qui  leur  feroir  portée  ; ôc 
iqu’un  accommodement  avec  la  Puiflance 
cherche  à détruire  ces  avantages  foit  un 
5t  digne  de  l’attention  la  plus  férjeufe, 
[u’on  ne  doive  rien  négliger  pour  y par- 
ir  lorfqu’il  aura  pour  bafe  des  conditions 
lorables;  cependant  nous  regardons  comme 
devoir  facré  pour  tout  citoyen  ,de  con- 
ter & de  défendre  au  péril  de  fa  vie  de 
fa  fortune  les  dépôts  que  la  Providence 
a confiés,  non  pas  uniquement  pour  foa 
l'être,  mais  pour  le  bonheur  durable  de 
)oftérité;  dépôt  qu’aucune  loi  ne  peut 
uller  , qui  eft  le  grand  principe  d’exif- 
:e  3c  la  fource  de  toute  vertu  fociale. 
îous  dénonçonS;Comme  une  vexation  in- 
portable  pour  des  peuples  nés  3c  nourris 
fein  de  la  liberté  , & ( quoique  toujours 
mis  aux  juftes  injonélions  d’une  autorité 
ale)  déteftant  toute  efpece  d’oppreflîon  , 
Ades  du  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
le  , Ades  injufies , cruels  & diaboliques , 
lefquels  le  bon  peuple  des  Colonies- 
2s  de  l’Amérique  Septehtrionale,  eft  dé- 
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1776.  claré  rebelle  pour  avoir  défendu  les  dr 
Juin,  inapréciables  dont  aucune  Puiflance  hum 
ne  peut  légitimement  les  priver,  & 
lefquels  encore  tous  les  meurtres,  rapir 
larcins  & autres  oppredions  barbares  , e: 
cécs  fans  autorité  avant  la  promulgatioi 
ces  Ades  , airifî  que  ceux  qui  après 
promulgation  pburroient  être  exercées 
les  forces  Britanniques  dans  ces  Colon 
font  déclarées  légales  & autorifées , ce 
fera  la  honte  & Tinfamie  éternelle  ( 
Royaume  autrefois  renommé  par  fa  jufti 
fon  honneur  & fon  humanité;  mais  qui 
jourd’hui  ne  rougit  pas  de  s’avilir  pat 
excès  que  les  Sauvages  même  auroien 
, horreur.  ’ 

III.  Nous  dénonçons  comme  un  { 
énorme  la  permiflîon  donnée  à tous  les 
nemis  de  la  liberté  de  l’Amérique  & des  ( 
rations  des  Colonies  - unies,  de  réfider  pj 
nous  & d’être  admis  à une  fréquenta 
dangéreufe  à la  paix  & à la  profpérit< 
cette  Colonie. 

I V.  Nous  repréfentons  que  les  ferr 
publics  ordonnés  par  un  Ade  de  TAfTem 
générale , pafle  depuis  la  formation  de  n 
^préfente  Conftitution  , pour  être  prêtés 
ceux  qui  exercent  des  Offices  ^ des  emj 
ou  des  profeffions  publiques , ne  font  p 
' exigés  des  perfonnes  du  Clergé,  défig 
dans  ledit  Ade. 

y.  Nous  repréfeotons  que  les  tecns  ^ 
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aels  les  difFérens  Comités  des  ParoifTes  s’af-— — 
imblent  ou  devront  s’affembler,  ne  font  I77<?* 
îs  notifiés  publiquement  ; & nous  deman-  Juin, 
ons  que  ces  Comités  annoncent  leurs  af- 
mblées  par  la  voie  des  papiers  publics,  afin 
ae  toutes  les  perfonnes  qui  veulent,  obte- 
ir  la  permiflîon  de  pourfuivre  en  juftice 
urs  débiteurs , puifTent  favoir  en  quel  tems 
les  pourront  le  faire. 

V I.  Nous  repréfentons  comme  un  grand 
convénient,  hc  plus  particulièrement  en- 
>re  dans  le  tems  aéluel , la  négligence  avec 
quelle  on  entretient  les  grands  chemins  & 
s bacs  dans  cette  Colonie  ; la  plupart  des 
utes  n’ayant  point  allez  de  largeur  & n’é- 
nt  point  conftruites  d’une  maniéré  con- 
rme  à la  loi  ; & les  propriétaires  des  tra^ 

Ts  n’ayant  pas  des  bateaux  fuffifans  pour 
fervice  des  paflagers  dans  certaines  00- 
fions  prelTées. 

VII.  Nous  repréfentons  comme  un  grief, 
trop*  fréquent  accaparement  & enlevement 
un  grand  nombre  de  chofes  néceflairesà 
vie  , qui  arrivent  fur  des  chariots  des 
rrieres  de  la  Colonie,  d’où  il  réfulte 
le  les  Habitans  de  cette  Ville  font  obligés 
î les  payer  un  prix  exorbitant  ; & nous 
:mandons  humblement  qu’il  foit  allîgné  une 
ace  pour  la  vente  du  porc  falé,  de  la 
rine , du  heure  & d’autres  commeftibles 
\nés  à la  Ville  où  le  prix  en  fera  réglé  par 
idQ  pour  les  marchés* 
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VIII.  Nous  repréfentons  qu’il  man 

1775. 

une  perfonne  legale  pour  obliger  les  A' 
Juin,  chands  de  paille  & de  foin  de  la  pefer  à 
balance  publique. 

Jonathan  Scott,  premier  Juré  (Forem 
George  Cooke  , Thomas  Jones  , J 
Lighiwood,  Peter  Leger,  Philippe  Ma) 
Ifaac  Mazyck  , John  Owen , John  Sm 
Jofeph  Jenkins  , Jofeph  Cox,  Daniel  ! 
fefne,  Lewis  Dutarque,  John  Singeltar) 

t 

Dépofit ion  faite  le  24  Avril  9 fur 

énormes  excès  commis  par  les  troupes  du 
en  la  perfonne  d*un  Habitant  Américal 
Canada* 

' Thomas  Walker,  de  Montréal,  Mardi 
de  la  Ville  de  Montréal,  Province  de  Quel 
déclare  fous  ferment  ce  qui  fuit  : Etant  c 
ma  maifon , Paroiffe  de  TAlTomption 
[5*  Oétobre  dernier  ^ ( 1775  ) maifor 
environnée , vers  les  deux  ou  trois^  he 
du  matin  , par  un  parti  d’hommes  arn 
confiftant  en  un  détachement  d’envi 
vingt  foldats , commandes  par  John  Mac 
nell  , des  Emigrans  Royaux^  joints  à : 
Capitaines  de  milices  & plufieurs  autres 
naciiens.  Cette  troupe  commença  l’atta 
par  un  coup  de  moufquet  ; Ôc  enfuite , 
s’adrefler  à moi  Dépofant  , les  loldat: 
miliciens  travaillèrent  à briferla  porte  à cc 
de  h^che  , ce  qu’ils  exécutèrent  fi  prom] 

n 
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nent , qu’à  peine  le  Dépofant  eut  il  l^rping  . 
le  s’e'chapper,  emportant  fes  piftolets  & une  I77<5 

letite  carabine, & de  monter  à fon  grenier  où  »•  , 
a femme  venoit  de  fe  fauver  enchemife.  Le 
)épofant  avoir  réfolu  de  défendre  le  haut 
e l’efcalier  jufqu’à  la  derniere  extrémité, 

^uflîtôt  que  les  foldats  furent  entrés  dans  la 
aaifon,  ils  allumèrent  la  chandelle  & fe 
ùrent  à chercher  dans  la  chambre  à cou- 
her  que  le  dépofant  & fa  femme  venoient  de 
uitter;  & afin  d’éelairer  les  autres  chambres, 
s mirent  le  feu  au  bas  de  l’efcalier  à un  peu 
’étoupe  mêlée  avec  de  la  poix  & delà  réfine. 

!n  même  tems  plufieurs  d’entr’eux  armés  de 
loufquets&de  bayonnettes,  entreront  dans 
i chambre  , pouffant  le  cri  des  Sauvages, 
c Dépofant  entendant  ce  cri,  & voyant 
î qu’ils  faifoient,  ne  put  pas  douter  que  ce 
e fûffent  des  Sauvages  Mohak  du  parti  du 
palonel  Johnfton  , envoyés  pour  l’affaffineç 
rec  fa  famille,  ainfi  qu’on  l’en  avoir  fou- 
ent  menacé.  Dans  cette  perfuafion  il  tira 
)n  arme  a feu  au  milieu  des  Sauvages  > 
il  déchargea  auflîtôt  après  un  piftolet  à 
;ux  coups;  mais  quand* ils  entendirent  la 
remiere  décharge , ils  quittèrent  la  cham- 
re  avec  précipitation  & comme  frappés  de 
rreur.  Un  Officier  & un  Grenadier  ayant 
é bleffés  dangéreufement  de  chacun  de  ces 
)ups,  toute  la  troupe  fe  retira,  les  uns 
5ur  bander  leurs  plaies  & les  autres  pour 
lier  le  refte  de  la  maifon.  Ils  revinrent  peu  ’ 
XXX,  I 


I 


) 


j^o  'Affaires  de  l’Angleter 

après  & tirèrent  avec  vivacité  fur  toutes 
1177^.  parties  de  la  maifon , fommant  toujours 
Juin.  jDépofant  de  fe  rendre.  Voyant  qu’Üs  n’c 
tenoient  rien  , &.  n’ofant  pas  rentrer  dr 
la  chambre , ils  voulurent  découvrir  le  ti 
jde  la  maifon  ; mais  ils  y renoncèrent  ^ ^ 
la  crainte  du  feu  que  faifoit  le  Dépofa 
Enfin  l’Officier  qui  les  commandoit  h 
ordonna  à plufieurs  reprifes  de  mettre  le  1 
aux  quatre  coins  de  la  maifon.  Le  Dépofr 
croyant  voir  un  homme  qui  montoit  à 1' 
chelle  pour  mettre  le  feu  , tira  par  la  fenêi 
un  coup  de  piftolet  qui  blelfa  un  Capitai 
de  milice  au  menton , fur  quoi  les  alTailla 
tirèrent  fur  la  maifon  trois  ou  quatre  cei 
coups  de  moufquet. 

Lorfque.le  feu  commença  à prendre  à 
maifon  par  plufieurs  endroits , ils  fe  mire 
à la  piller.  Comme  le  premier  étage  étoit 
bois  ."le  Dépofant  appella  les  Habitans  t 
environs  > mais  loin  de  lui  porter  du  fecoi 
ils  reftoient  tranquilles  fpeftateurs  de  ce 
cataftrophe.  Pendant  ce  tems  fa  femme 
vrée  au  plus  grand . défefpoir , lui  crioi 
nous  allons  brûler.  Gomme  elle  avoir  déjà  ma 
qué  d’étouffer  en  cherchant  à gagner  l’efcalii 
ilia  prit  dans  fes  bras  & la'porta  au  greni 
le  plus  éloigné  du  feu.De  là  elle  demanda  qur 
lier  aux  foldats  qui  étoient  au  bas  : pi 
montant  fur  la  fenêtre . le  vifàge  tourné  vt 
la  muraille  , elle  fe  fufpendit  par  les  mai 
â l’aide  du  Dépofant , qui  la  tenoit  par  d« 
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tous  lâS  brâSj  jut^u  a cg  <ju  un  foldât  nonimé 
Cox,  eut  apporté  une  échelle  avec  laquelle  ^77^ 
elle  delcendit  toute  arrachée  & toute  meut-  Juin, 
trie.  Les  foldats  appercevant  le  Dépofant 
l’appellerent  & lui  promirent  qu’il  ne  lui 
feroit  point  fait  de  mal  s’il  vouloit  fe  rendre. 

Celui  -ti  voyant  le  plancher  en  flammes 
fous  les  pieds  , & jugeant  qu’il  ne  lui  étoit 
3lus  pofîible  de  fe  défendre  ni  d’échapper 
é rendit  après  une  réfiftance  de  plus  de 
rois  heures.  Il  fut  faifi  fur  le  champ  par  fix 
jommes , dont  quelques-uns  le  maltraitèrent 
rès-rudement.  Le  Lieutenant  M.  Donnel 
tint  a lui  comme  pour  lè  frapper  de  fon 
joing  ; il  chercha  enfuite  à tirer  un  piftolet 
le  fon  ceinturon  pour  lui  brûler  la  cer- 
velle ; mais  il  fut  arreté  par  le  Sergent  Mac 
^all  auquel  le  Dépofant  s’étoit  rendu.  On 
ouillage  omvuida  les  poches  du  dépofant  , 
lefquelles.  on  retira  entr’autreschofes  un  pif- 
olet  chargé. 

Dans  le  même  tems,  les  foldats.  forçoient 
c pilloient  les  celliers  du  Dépofant,  (qui 
ormoient  un  bâtiment  féparé , ) & ils  défonr 
erent  pluOeurs  barriques , tandis  que  d’au- 
res  forcèrent  les  atteliers  de  potaflè , d’o^i 
Is  avoient  emmené  trois  Nègres  & emporté 
lifférens  effets.  Le  Dépolànt  & fa  femme 
urent  contraints  de  relier  debout , les  pieds 
uds  &»dansleau  ,devantleurmaifonquibru-  ' 
oit  & qu’on  pilloit  ainfi  que  leurs  marchan- 
lifes.  Les  coffres  furent  ouverts , ôc  les  fol* 
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— dats  fe  partagèrent  entr’eux  lés  pièces  di 

1:1776.  marchandifes  du  magafin,  tandis  que  ni  h 
Juin.  Dépofant,  ni  fa  femme  * ne  pouvoient  pa: 
obtenir  le  moindre  morceau  d’étoffe  pou 
fe  couvrir  ou  fe  défendre  du  froid®  Enfin  1( 
Sergent  David  Mac  Fallôta  fa  propre  vefl:( 
& en  couvrit  Madame  Walker  ; & le  Dépo 
fant  s’enveloppa  d’une  couverture  qu’il  avoi 
emportée  à la  hâte.  Dans  cet  équipage  il 
fe  rendirent  au  bout  du  chemin  qui  condui 
à Saint  Sulpice  » ou  l’on  avoit  arrête  une  cha* 
^ rette.  Après  les  y avoir  fait  monter 
on  les  conduifit  ^ers  un  bateau  qu 
étoit  fur  la  riviere  Saint  Laurent  , a un 
2ieue  de  la  maifon  du  Dépofant.  Ils  furen 
gardés  tout  le  long  de  la  route  par  un  de 
taqhement  de  20  hommes  foutenus  des  Ca 
n^diens  , avec  trois  riègres  à pied  , un 
partie  des  effets  pillés  de  le  grenadier  blefl 
qui  étoit  dans  une  des  voitures  du  Dépofant 
On  envoya  au-devant  d’eux  plufieurs  bateau: 
armés , de  Montréal  , & commandés  par  1 
' Lieutenant  Leflie.  Lorfque  nous  fumes  arrivé 
^ùlieu  de  débarquement,  vis-à-vis  des  cazernes 
le  Brigadier  general  Prefcot  defeendit  tou 
échauffé  (m  le  rivage  , & ordonna  qu’on  k 
amenât  les  prîfonniers  5 auflîtot  les  troupe 
fortirent  & fe  formèrent  en  deux  haies  : 1 
‘Xépofant  fut  placé  dans  le  centre.  Ce  Gt 
néi  ai  le  fit  lier  , & s’avançant  enfuite  vers  1 
‘place  des  cazernes , il  lui  parla  en  ces  termes 
wTues  untraitre  de  un  coquin,  oui  un  co 
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quin  ; tu  as  trahi  tori' pays; mais  les loix  de  ce 
même  pays  te  tiennent  enfin  : tu  reflentiras 
les  effets  de  la  juftice  de  ton  pays»  car  c’eft 
à toi , oui  à toi  coquin  , qu’on  doit  imputer 
fa  perte  de  tout  le  fong  de  ces  braves  gens 
qui  a été  ou  fera  répandu  à Saint  Jean  ou 
dans  d’autres  parties  du  Canada  Le  Dé- 
pofant  lui  répondit  t « je  vois  que  vous  me 
eonnoiffez  bien*  peu  >;  mais  dites  moi , je  vous 
prie,  Monfieur , qui  êtes  vous  pour  me  trai- 
ter fi  indignemenr,  car  je  n’ai  point  l’hon- 
neur dé  vous  connoître,  & je  ne  vous  ai 
amais  vu  «r.  Alors  le  commandant  reprit  : 
« que  penfe  tU‘  de  ce  qui  eft  arrivé  la  nuit 
derniere,  ëc  de  ce  brave  homme  dans  le 
:>ateau  que  tuas  fi  grièvement  blefle^—  ce  Je 
Denfe,  Monfieur,  que  c’étoit  un  très-chetlf 
îxplolt  d’envoyer  cinquante  hommes  pour 
în  afTadîner  un  , & pour  brûler  fa  maifon 
pendant  que  lui  & toute  fa  famille  étoienc 
:ouchésdans  leurs  lits  & endormis  a.  Le  Com- 
mandant  Prefcor,  fans  répliquer,  fit  appel- 
er le  Prévôt  de  guerre  & le  Serrurier  pour 
mettre  le  Dépofant  aux  fers  y & fes  fers 
urent  beaucoup  plus  péfans  qu’à'  l’ordinaire , 
)ar  des  ordres  particuliers  du  Major  Hughes 
jui  donna  les  dimenfions , comme  le  Dé- 
)ofanc  l’a  appris  depuis  du  Serrurier.  Tandis 
[u’on  rivoities  fers  fur  lui,  le  Général Prefcoc 
)rdonnoic  de  les  bien  ferrer  (&  en  effet  on 
erra  fi  fort  les  os  des  jambes  du  Dépofant  » 

[u’il  en  reffentitdes  douleurs  inexprimables  J 
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& le  Général  lui  dit  enfuite,  d’un  ton  di 

voix  terrible  : »tu  es  coupable  du  crime  d( 
Juin,  haute  ttahifon  & de  rébellion  «.  Après  quo 
il  ajouta:  » donnez  à ce  malheureux  un  lit  d« 
paille une  couverture  , au  N°.  IV  dan 
les  cafernes  , & placez  auprès  de  lui  dei 
fentinelles  afin  que  perfonne  ne  lui  parle 
excepté  le  Major  de  Ville  (M.  Hughes) 
& fi  on  veut  lui  parler , que  ce  foit  devan 
le  Sergent  de  garde 

Le  Dépofant  fut  ainlî  renferme  feul  8 
aux  fers  pendant  trente*trois  jours  & trente- 
trois  nuits  , fans  feu  ni  lumière  , & fans  avoii 
la  confolation  de  voir  jamais  un  ami.  Il  fu 
abfolument  défendu  à fa  femme  de  le  voir 
3c  elle  a été  pendant  plufieurs  jours  confti 
tuée  prifonniere  dans  fa  propre  chambre 
gardée  par  fix  fentinelles.  Les  perfonnes  qu 
alloient  aux  cafernes  3c  qui  en  revenoien 
avec  des  vivres , étoient  fouillées  pour  voii 
Il  elles  n’avoient  point  de  lettres , '3cc. 

Enfin,  après  la  prife  de  Saint  JeanJ^  h 
Dépofant , épuifé  de  foiblelTe  3c  dans  ur 
état  qui  dévoie  infpirer  la  plus  grande  pitié 
fut  conduit , dans  un  tems  de  pluie  affreufe 
par  des  foldats , en  préfence  du  Capitaim 
Anftruter  3c  de  M.  Hughes  ( fous  prétext( 
^de  le  mener  au  quartier  du  Général  Prefeot  ^ 
vers  un  bateau  qui  le  tranfporta  à bord  d’ur 
fenaut  armé  au-  fervice  du  Gouvernement 
commandé  parle  Capitaine  Lifote,  qui  eui 
riîumanité  de  lui  faire  oter  fes  fers.  Ce  C^ 


/ 
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ntaîne  plaça  une  fentinelle  à la  porte  de 

a-cliambre  , l’épée  nue  à la  main  , avec  ^77^* 
►rdre  de  ne  point  permettre  au  prifonniec 
e recevoir  ou  d’envoyer  aucunes  lettres  * 
apiers  ou  melTages,  fans  que  le  Lieutenant 
3S  eût  examinés  & fans  fa  permiffion*  Il 
aroit  que  les  Généraux  ont  fu  mauvais  gré 
U Capitaine  Lifote  de  ce  qu^tl  avoit  retiré 
î Dépofant  des  fers  fans  des  ordres  pofitifs 
è leur  part  ; & ils  lui  ont  dit  qu’il  répoa*. 
roit  de  fon  prifonnier  corps  pour  corps. 

Deux  jours  après,  le  Dépofant  fut  tranf- 
orté  de  deffus  le  bâtiment  du  Capitaine 
dfote  , à bord  d’un  autre  fenaut  armé, 
ommandé  par  le  Capitaine  Bouchett.  lî 
îfta  renfermé , comme  il  l’avoit  été  aupa- 
ivant , pendant  l’efpace  de  douze  jours , 
euf  defquels  furent  employés  par  les  ba- 
îaux  à fe  fauver  vers  Quebec  , ce  qui  com- 
mença à s’effeéluer  avec  précipitation  , im- 
lédiatement  après  l’apparition  de  l’avant 
arde  du  Général  Montgommèry  à Tlfle  Saint 
aul.  Néanmoins  ils  n’olèrent  pas  fe  hazar- 
3r  à pafler  la  pointe  de  la  riviere  Soreî, 

I il  y avoit  des  troupes  du  Continent , 

1 canon  de  une  gondole  armée  , qui  re- 
oulFerent  de  nouveau  les  vaiiTeaux  à la  Vel- 
itie.  Le  feu  de  ces  troupes  du  Continent 
la  un  homme  à bord  de  la  corvette  le  Gaf- 
’e  , où  la  capitulation  fut  fignée  par  le  Gé- 
?ral  Prefeot  le  Dimanche  au  foir.  Ce  Gé- 
îral  rendit  aux  troupes  du  Continent  ons^ 

I IV 
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^ —vaifTeaux,  à bord  defquels  étoient  (a)  trc 
Majors  ^ cinq  Capitaines  Ôc  plufienrs  Ofl 
Juin,  ciers  fubalternes , Condudeiirs  & bas-Ofl 
ciers  5 & cent  dix-fept  foJdats  avec  leu 
armes  3c  bagages.  Sur  ces  bâtimens  étoie 
aufll  le  fieur  la  Corne , un  des  Membres  c 
Confeii  de  Quebec  , le  Capitaine  Jonacha 


(a)  he  Brigadier  général  Prefcot  ; le  Major  Jol 
Campbell  ; le  Major  Dunbar  ; le  Major  Hughes  ; 
Capitaine  Antruther  ; le  Capitaine  Crawford  ; le  C 
pîtaine  Swann  ; le  Capitaine  Brice.  Du  (èpticme  r 
piment , le  Capitaine  Gamble  ; le  Lieutenant  Clevi 
Tand  ; le  Lieutenant  Leflie  ; le  Lieutenant  Dune; 
Campbell  ; renlfèîgne  John  Macdonell  ; des  Emigra 
Royaux  ; le  Dodeur  Beaumont  ;M.  Cooper,  Coi 
duâeur  de  munitions  d’artillerie  ; M.  William  Jone! 
Prévôt  de  guerre;  les  Volontaires  Canadiens Me 
{leurs  Lanniere  ^ Magnant  ; Cagnet  le  jeune , pr 
fonniers. 

N.  B,  Nous  fbmmes  très-flirs  que  la  totalité  d 
troupes  du  Continent  , alors  à Sorel , n’excedoit  poh 
13$  hommes;  les  vaifïeaux  rendus  aux  troupes  d 
Contine;nt , étoient  le  brigantin  deSa  Majelléle  Gajpét 
commandé  par  le  Lieutenant  Royal  ; & le  Cap 
taine  Leflie;  un  fort  lènaut  de  deux  pièces  de  nei 
dans  le  vibord , outre  les  canons  du  gaillard  d’arrier 
Sc  les  pierriers , ^.4  matelots  armés  chacun  d’un  fufîl 
d*une  bayonette  & d'une  large  épée;  le  Capitain 
Boucher;  autre  gros  fènaut,  armé  comme  celui  ci 
deflus  , avec  Ion  complet  d’hommes  9 de  vingt  mate 
lots;  outre  plufîeurs  gros  fènauts  montant  des  pier 
tiers,  &c, , tous  les  bâtimens  toüés  après  eux;  uj 
bateau  avec  un  ou  plufieurs  canots  ou  petits  batea^u; 
'pour  faire  une  defeente  ou  prendre  la  fuite  5 félon  qu 
h$  ci/conflances  le  réquerroient» 
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rafer , Juge  des  plaids  communs  & Con» 

Hier,  & plufieurs  Volontaires  Canadiens.  177^® 
e Gouverneur'  Carleton  avoir  quitté  le  Gaf-  Juin; 
k avec  M.  Niverville  & Lanaudiere , & le 
îudi  au  milieu  de  la  nuit  , il  avoir  été  ^ 
induit  dans'  un  bâtiment  de  la  pêche  de  U/ 
aleine , commandé  par  le  Capitaine  Bou- 
ler aux  trois  Rivières  : il  étoit  arrivé  à 
luebec  le  Dimanche  fuivant. 

Le  Dépofant  fut  mis  en  liberté  le  Lundi 
atitî  par  fon  ami  le  .Major  Brow,  qui  l’a 
fliyré  de  Toppreflion  & de  la  tyrannie  cruelle  , 
ïs  inftrumens  du  pouvoir  militaire  & arbi- 
aire. 

On  ajoutera  aux  Indignités  & aux  fouffran- 
s qu’ont  effuyées  le  Dépofant  & fa  femme,’ 
le  le  Général  Prefcot  les  a empêchés  de  fe 
ûr  & de  fe  dire  adieu  lorfque  le  Dépofant 
: parti.  On  affeda  même  de  crier  très- haut 
e le  mari  devoir  être  envoyé  en  Angle- 
rré  , les  fers  aux  pieds  , pour  y être  pendu. 
Apprentifde  M.Walker  avoir  été  en  prifon 
ndant  6^  jours.  Ses  autres  Domeftiques 
Efclaves  ont  été  également  arrêtés,  au  grand 
triment  de  fa  fortune.  Enfin  cet  événement 
aüfli  caufé  béaucoup  de  dérangement  dans 
fanté , fans  parler  de  la  pertequ’il  a elfuyée, 
rfqu’on  a pillé  fa  maifon  , fa  manufacture  , 

1 magafin,  fes  effets,  fon  argent , fa  vaif-^ 
le,  fes  livres,  fes  papiers , fes  meubles  , 

Eabics,  tous  les  uftenfiles  de  famanufag- 
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"~^ture  & de  fa  maifon , & enfin  une  quan 

*77  • confiderable  de  potafles  en  tonneaux# 
Juin, 

Signé,  Thomas  Walker. 

A Philadelphie. , fous  ferment , le  24  A> 
177^  > devant  Samuel  Mifflin* 


Ordre  pour  arrêter  Thomas  Walker • 

Guy  Carleton , Gouverneur  de  la 
Province  de  Quebec  , &c. 

Te  Sieur  Belair , Capitaine  de  Milice  àt 
îa  Paroifle  de  PAffomption  , a ordre  , par 
préfent  écrit , de  partir  d’ici  avec  les  mi 
taires  que  je  nommerai  pour  l’accompagne 
fous  le  commandement  du  Lieutenant  Mc 
doneîî , du  régiment  Royal  des  émigran 
pour  aller  prendre  & arrêter  au  Heu  de  1’/ 
fomption  la  perfonne  de  Thomas  Walke 
accufé  de  haute  trahifon  , &:  le  conduire  fur 
ment  dans  cette  Ville  fous  une  bonne 
forte  garde. 

J’ordonne  & je  commande  à tous  les  bo 
Sujets  du  Roi  d’aider  & d’aflifter  ledit  fie 
y Belair  dans  l’éxécution  du  préfent  ordre , fo 

peine  de  défobéiffance. 

Donné  à Montréal  le  4 Septembre  i775« 
Traciuâion.  Signé t Guy  Carleto 


ET  DE  l’Amérique. 

Ordre  d'incendier  ^ donné  par  le  Général  I77^« 

Prefcot,  ' Jutoij 

)éclaratîon  fous  ferment,  faite  devant  Da-. 
Woofler,  Brigadier  général  & Comnian-t 
t en  chef  de  l’armée  Continentale  en  Ca- 
a,  &c.  &c,  par  Baptifte  Belair  • Capi- 
le  de  Milice,  dans  la  Paroifl’e  de  l’Af-» 
iption , ainfi  qu’il  fuit  : 

îtant  à Montréal  avec  la  Milice  de  TAf- 
iption^M,  Lanaudiere,  le  jeune, rr e pro^ 

\ d’aller  avec  des  foldats  de  milice  au 
de  l’Aflbmption  , pour  arrêter  M.  WaU 
à fa  maifon  de  campagne,  par  ordre  du 
léral  Carleton,  Ce  fut  dans  la  maifou 
M*  Saint  Ours  qu’il  m’envoya  chercher, 
lemandai  un  ordre  par  écrit , & il  me 
)artir  auflîtôt  pour  les  Barraques  : il  étoic 
s huit  heures  & demie  du  foir.  Le  Bri-i 
ier  général  Prefcot  vint  aux  Barraques; 
ne  donna  un  ordre  par  écrit  du  Général 
’leton , & me  remit  en  même  tems  un 
dans  lequel  11  y avoit  de  la  poix  & de 
)upe,  en  me  difant:  » en  cas  de  réfiftance 
jue  Walker  s’obftine,  vous  mettrez  le  feu 
I maifon  : tels  font  les  ordres  de  M,  Carle- 
cc.  Nous  partîmes  fur  le  champ  par  eau 
r Saint  Sulpice  , & y ayant  laiffé  le  ba- 
i , nous  nous  mîmes  en  route  pour  l’Af-* 
ption  J où  nous  arrivâmes  vers  les  deux 
les  du  matin , avec  environ  vingt  foldac$ 
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Royaliftes  & douze  Canadiens.  Le  Dépc 
s’arrêta  de  l’autre  côté  de  la  riviere , n’a; 
point  palTé  le  Pont. 

Signé , Bruyere  de  Belair, 

Au  quartier  général  à Montréal , juré  de' 
moi,  le  17  Février  177(5. 


M.  Walker  ayant  appris  que  le  Gén 
Prefcot  étoit  prifonnier  à Philadelphie  ^ 
trepritj  dans  le  fort  de  l’hyver^des’y 
dre  pour  fe  plaindre  du  mauvais  traiten 
qu’il  en  avoit  reçu , dans  l’efpérance  ( 
obtenir  quelque  fatisfacSion.  Mais  à fa  grs 
lurprife  ^ il  trouva  M.  Prefcot  logé  dar 
meilleure  auberge  de  la  Ville.  Il  eft  vrai 
M.  Prefcot  a été  depuis  mis  en  prifon  ; r 
ce  fut  pour  le  mauvais  traitement  qu’il  a 
fait  efluyer  à M.  Allen. 


Animojîté  àu  Peuple  Américain  contre  VA 

\ 

Extrait  d’une  lettre  de  Philadelphie: 

Avril 

Je  fuis  fâché  de  vous  apprendre  que  n 
avons  perdu  tout  efpoir  de  paix , & 
nous  fommes  réfolus  à braver  tous  les  d 
gers  & toutes  les  calamités  de  la  giier 
avec  cette  fermeté  & ce  courage  qu’infpir 
certitude  de  foutenir  une  bonne  caufe, 
Fon  avoit  eu  le  moindre  égard  à nos  huml 


gleterre 


I 
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îtîons  , nous  n’aurions  jamais  pris  une  iyy(5 
îblablefréfolution  ; mais  hélas  ! la  poftérité 
croira*- 1 - elle  ? Toutes  efpeces  d’où- 
turcs  pour  un  accommodement  ont  etc 
Ltées  avec  un  mépris  infultant  , & fem* 
nt  n’avoir  fait  qu’irriter  de  plus  en  plus 
; ennemis  aufli  implacables  que  dénaturés* 

5 propriétés  des  Habitans  de  nos  Mes , 
devroient  être  , comme  elles  l’avoient  été 
ju’ici , auffi  fûres  & auffi  facrées  que  celles 
l’Angleterre  , font  violées  journellement* 
tre  bétail  nous  eft  enlevé  par  des  merce- 
res  de  la  Grande  - Bretagne  ; nos  vaifleaux 
t faifis  dans  nos  ports  ; nos  Villes  ont 
canonées  : leurs  Habitans  font  dans  une 
rme  continuelle  * ayant  tout  à craindre  des 
Gfeaux  de  guerre  qui  mouillent  à leur 
î.  On  fe  permet  toutes  les  violences  Sc 
s les  aâes  d’inhumanité,  capables  de 
ter  au  défefpoir  & de  confirmer  l’opinion 
léralement  reçue , que  les  Miniftres  ont 
dIus  de  conquérir  l’Amérique  & de  la  ré- 
re  à l’efclavage.  Mais  fi  tel  eft  en  effet 
r projet  ; qu’ils  fâchent  qu’ils  ne  l’exécu- 
)nt  jamais  impunément,  & qu’il  eft  plus 
î probable , que  les  inftrumens  dont  ils 
ferviront  pour  une  entreprife  auflî  exé- 
ble  , font  menacés  d’un  fort  plus  terrible 
‘ celui  qu’ont  éprouvé  les  infortunés  Ef- 
;nQls , qui  ont  été  faits  captifs  dans  leur 
édition  contre  Alger. 

>Jew-York  eft  aâuellement  rempli  de 


I 
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^troupes  provinciales,  & on  y a déjà’ 

jJ77d.  ïoiifcs  les  précautions  néceflaires  pour 
Juin,  les  ennemis  qu’on  y attend  de  j 

en  jour«  Je  voudrois  que  la  Virginie  & 
deux  Carolines  fuflent  en  auflî  bon  état 
défenfe. 

Notre  papier  monnoye  circule  par-t 
fans  le  moindre  obftacle  : perfonne  ne 
difficulté  de  l’accepter  en  payement.  —-Je 
informe  de  bonne  part  que  beaucoup  de 
dats  Anglois  font  pleinement  convaincu; 
1 injuflice  de  la  caufe  pour  laquelle  on 
^ fait  combattre  ; & j’efpere  qu’ils  ne  tar 
xont  point  à nous  fournir  l’occafion  de 
recevoir  comme  amis. — Dans  l’inftant  pall 
devant  la  fenêtre  où  j’écris  ma  femme  & i 
trois  enfans  ; leur  air  fombre  & abbattu 
pénétre  de  douleur;  peut-être  avant  la  ni 
les  yeux  baignés  de  larmes  & la  voix  en 
coupée  de  fanglots  , me  demanderont- 
encore  , comme  ils  l’ont  déjà  fait  ^ fi  on 
lâcher  les  Sauvages  des  bois  contre  eux  , 
s’il  va  venir  des  troupes  étrangères  défc 
le  pays  par  le  feu  & le  fer.  — Il  faut  ou  ( 

la  nation  Angloife  ait  renoncé  à toute  ver 
ou  que  le  Miniftere  ait  perdu  la  tête.  ! 
pareils  outrages,  de  pareils  aftesde  cruau 
font  fans  exemple  & fans  exeufe.  Loin  de  pi 
voir  jamais  ramener  la  tranquillité  & fa 
Mndre  l’affeéiiondes  Colonsàla  Métropo 
ils  ne  font  propres  qu’à  fomenter  de  plus 
jplus  le  feu  de  la  guerre  civile.  Oui , 
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mmes  qui  ont  adopté  ces  afFreufesmefures 

it  les  feuls  coupables  : ils  agiflent  au  mé-  ^77^^  ^ 
is  de  toutes  les  loix  tant  divines  qu’hu- 
lines  ; & tôt  ou  tard  ils  fubiront  la  puni- 
n due  à leurs  forfaits.  , 

y 

Commerce  de  V Amérique  avec  les  Etrangers^ 

trait  d’une  lettre  de  M.  Broome  de  Phi- 
ladelphie,  dii  premier  Mai. 

Nous  avons  ouvert  , depuis  peu , une  cor- 
pondance  de  commerce  avec  les  Hollan- 
is,  les  François  & les  Efpagnbls , qui  fera 
s • avantageufe  pour  les  Colonies  en  géné-; 

. Les  Hollandois  font  ceux  qui  y mettent 
plus  de  myftere.  Mais  les  François  & les 
jagnols  paroiflent  perfuadés  qu’on  ne  fau- 
t les  empêcher  de  recevoir  nos  marchan- 
;s  en  échange  des  leurs  , furTtout  le  Gou-- 
nement  n’y  prenant  aucune  part. 

f 

/^rfes  Tribus  de  Sauvages  Je  montrent  dif-^ 
pofées  â défendre  les  Américains, 

[1  a ete  beaucoup  queftion  des  Sauvages.’ 
puis  vous  aflurer  que  les  fix  Nations-unies  , 
fi  que  quelques-autres , font  réfolues  de 
JS  aider  à foutenir  notre  indépendance, 
e ou  deux  feulement , à qui  on  a fait  de 
Dart  du  Roi  beaucoup  de  promelfes  & 
ïlques^  préfents , paroilTent  décidées  à fe 
idre  à l’armée  Angloife. 
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177^.  De  Cambridge  j près  de  BoJïotij  le  2 Mai 

Swaslian  , Chef  d’indiens  ^ eft  arrivé 
Camp  de  Cambridge  avec  cinq  aut 
Indiens  de  la  Tribu  de  Saint  François  , p< 
y offrir  leurs  fervices  en.  faveur  de  la 
berté  Américaine  ; on  leur  a fait  le  meilli 
accueil  ^ & ils  fervent  aduellement  pai 
les  troupes  du  Congrès.  Swashan  affure  ( 
s’il  eft  néceflaire  il  engagera  plufieurs  aut 
Tribus  à embralfer  la  même  caufe. 

Armemens  de  mer  ordonnés  par  le  Congr 
&”  fes  difpojitions  pour  le  produit  des  prifes 

Le  Congrès  a conclu  un  marché  pour 
conftruétion  de  15  frégates.,  depuis  20 
<ju’à  40  canons,  qui  doivent  être  en  i 
<ie  mettre  à la  mer  le  10  Septembre  177 
favoir , quatre  à Philadelphie , deux  fur 
liviere  d’Hiidfon , deux  dans'le'Connedici 
deux  dans  le  Maryland  & trois  dans  le 
Hampshire.  ' 

Le  Congrès  fait  aulîî  armer  vingt  C 
faites  de  feize  canons  &de  cent  vingt  homt 
d’équipage.  Une  certaine  portion  des  pr: 
que  font  les  Corfaires  du  Congrès  , eft 
pofée dans  fa  banque  pour  pourfuivre  la  guei 
& le  refte  eft  diftribué  entre  les  équipa^ 
Un  de  ces  Corfaires,  nommé  le  RepriJ 
Z pris  le  Friendship , Capitaine  Macky  de 
«Grenade , qui  avoir  un  chargement  de  f 


/ 
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cinç  cents  barritjues  de  Tucre*  Le  Ç^Lipirninc 

Corfaire  a offert  au  Capitaine  Macky  fa  »77<J* 
erté  & lui  a permis  d’emporter  fes  pro-  Juin. 
s/S  effets  . ce  qu  il  a accepté  ; mais  l’équi- 
ge  du  Friendship  eft  entré  volontairem  ent 
lervice  du  Congrès  Américain.  Deux  ou 
)is  jours  apres  le  même  Corfaire  s^eft  em- 
ré  de  deux  autres  vaiffeaux  Marchands, 
nt  1 un  étoit  parti  d^Antigoa  pour  Corke , 

1 autre  de  Saint  Vincent  pour  Liverpool. 
i général  les  nouvelles  qu’on  reçoit  des 
es  à fucre  , portent  que  la  mer  eft  couverte 
Corlaires  Américains* 

Suivant  une  lettre  de  Witehaven  en  An- 
i^rre  , il  y étoit  arrivé  quelques  Capitaines 
batimens  de  tranfport , qui  ayant  été  pris 
2c  leurs  navires  par  les  Provinciaux^  avoienc 
tenu  d^eux  la  permiflion  de  retourner  en 
irope^  abord  d’un  Schooner^  qu’  ils  avoient 
te  dans  ce  deffein.  Ils  ont  rapporté  : ooqu’à 
ir  départ  de  1 anfê  de  Sejuam  , à quelques 
iws  de  Bofton  , il  y avoir  fur  les  chantiers' 
Nejbury  30  vaiffeaux  de  guerre,  dont 
tî  étoit  une  frégate  de  35  & l’auttedea^ 
nous  : & quelques  jours  auparavant  l’on 
avoir  lancé  à l’eau  une  troiGeme  auffi  de 
canons.  Un  grand  nombre  d’Ouvriers 
uent  empoyés  journellement  à Newburv 
[abriquer  du  falpétre  ; chaque  homme 
lailoit  environ  une  livre  par  jour,  ils 
lient  appris  qu’il  entroit  de  tems  en  tems 
is  ce  port , des  bâtimens  chargés  de  nm- 

N\XXX,  K 
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— "initions  & venant.de  Bilboa.  Les  vaiflea 
^77^*  du  Roi  les  pburfuivolent  quelquefois;  m 
Juin,  le  fQi;id  dangéreux  les  arrêtoit  à trois  liei 
de  la  baye 


/ 


/ 


État  de  la  Marine  du  Congrès. 

VaifTeaux. 

La  Province  de  MafTkchufîett . • 2 1 de  i o à 40  cane 

Ditto 10  plus  petits. 

La  Nouvelle  Hamshlre. , . . • • 27  g-iands  & pet 

Connedicut 37  idem. 

Rhode-Ifland 40  idem.^ 

La  Nouvelle-York 50  de  16  à 40  cane 

Pitto  plus  petits* 

Les  deux  Jerfey'S. 10  grands  & pet 

Maryland 

13itto  .••••••••>• 

La  Penfylvanle.  • 
îr)itto  f*.»..»**» 

Les  Pays'Bas  du  Delavare. . • . 

La  y irginie  .••••.»•  .j»  • • • • • 

La  Caroline  Septentrionale  . .. . 

La  Caroline  Méridionale. 


• • • • • 


• • 


• • • 


» t 


- O ^ 

I ^ de  I O a 3 O can( 
10  plus  petits.. 

4 O de  1 

50  plus  petits. 

2<)  grands  8c  petî 
30  idem. 

17  idem. 

33  ideniit  . . 


— i - 

Le  TofaL'ért  de  445  Vaifleaux  e 
comprenant  les  petits  bdtimens  emplc 
par  le  Congrès,  ou  à faire  des  courfè; 
à défendre  l’entrée  des  ports. 


État  ' des  forces  de  Terre. 


P, 


Hoir 


148  Régîmens  d’înfanterîe , formant.-.*  • • 
7 Régûnens  de  Cavalerie  légère. 

7,  Régîmens  d’ Artillerie. 


• • • • 
• ^ • ji  • « « > • • 
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Etat  des  forces  Angloifes  fur  le  Comment  de 

' t j^TTicrl^uc* 

Le  4 Mai , le  Lord  Dunmore  étoit  re-  Juî 
■anche  à Tukers-Mill , près  de  Norfolk  en 
^ûginie.  Ce  pofte  étoit  garni  de  beaucoup 
’artilleïiè  , & défendu  par  joo  hommes. 

Le  Général  HoWe  étoit  à Halifax  avec 
ept  à huit  mille  hommès'de  l’armée  de  Boftbn. 

Un  corjjs  de  mille  hommes  des  troupes 
U Continent  s’eft  porté  le  8 Mai  furi’lile 
ppellée  du  Gouverneur  , près  de  New- York, 
t on  a commencé  à la  fortifier. 

Difpofitlons  contre  la  Caroline  Méridionale. 

* ' • 

N.Ç  I.  Arrivée  du  Général  Clinton  au 

Cap  Fear.  . t 

De  Charles-Town  dans  la  Caroline  Mé- 
dionale  , le  12  Mai.  " 

Dix-fept  bâtimens  de  tranfport  , venant  * 
^Irlande  avec  fept  régimeris  , qui  formoient 
nviron  y.ooo  hommes , ont  mouillé  à Bay-  ' 
fland  dans  la  riviere  de  Cap  Fear,  le  pre- 
lier  Mai.  Ils  éprouvèrent  une  grande  di- 
îtted’eau.  Le  Général  Armftrong  eft  arrivé 
:i  de  Philadelphie.  ' 

N.®  II.  Lettre  écrite  de  Williamjhourgh  ’ 

le  Mai^ 

Au^  commencement  de  ce  mois  le  Géné- 
al  Lée  étoit  retranché  près  de  cette  Ville 
vec  environ  quatre  ou  cinq  mille  hommes. 

Kij 
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On  n’avQÎt  encore  reçu  alors  [à  la  Vi 
ginie  aucune  nouvelle  de  Tefcadre  du  Ch( 
valier  Peter  Parker.  Le  10  Mai  on  appi 
qu’elle  étoit  à la  hauteur  du  Cap  Fear  dai 
la  Caroline  Septentrionale  : en  conféquen( 
on  a fait  partir  un  détachement  de  dou: 
cents  Virginiens  pour  aller  fecourir  les  H 
bitans  de  la  Caroline  , parce  qu’on  s’atter 
que  le  Général  Clinton  , qui  commande  h 
troupes  à bord  de  l’efcadre  du  Chevali< 
Parker,  tentera  de  ce  côté  là  un  débarquemen 

i-. 

N.”  III»  Extrait  d’une  lettre  d’un  Officier  i 
quinzième  régiment , datée  du  Camp  Angle 
près  du  Cap  Fear , dans  la  Caroline  Mi 
ridionale. 

Le  7 de  ce  mois,  le  quinzième  & le  ving 
huitième  régiment  ont  débarqué  fur  une  p 
ninfule  à l’embouchure  de  la  rivierè;  ma 
l’ennemi  ne  jugeant  pas  à propos  de  fe  moi 
trer,  le  Général  après  avoir  reconnu  lepay: 
les  a fait  rembarquer.  Quelques  jours  apr 
le  vingt- feptieme  & le  trente-troifieme  règ 
ment  ont  remonté  la  rivierejufqu’à  ly  mill 
& ils  ont  chalfé  les  Rebelles  d’un  polie  qu’: 
avoientà  Brunfwick,  Ils  ont  fait  quelqu 
prifonniers  & ont  eu  un  homme  tué.  Apr 
cette  opération  ils  font  revenus  aux  vaiffeai 
avec  un  butin  de  20  bœufs.  Le  1 5 de  i 

mois  les  quinzieirie,  vingt-huitieme , trent 
troifieme,  trente- feptieme  & cinquante-qu 


y 
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rleme  régimens  ont  débarqaé  & fe  font  1776, 
:ampés  près  d’un  porte  détruit  vis-à-vis  de  ♦ 

»otre  mouillage.  Le  cinquante-feptieme  eft 
:ampé  fur  le  rivage  oppofé;  mais  le  quarante- 
ixieme  eft  encore  à bord  des  vaifleaux.  Une 
>artie  des  Rebelles  eft  à deux  ou  trois  milles 
e nous;  mais  leur  principal  pofte  ou  leur 
uartier  général  eft  à fVilmington  à environ 
ingt  milles  ^ 

I Lettre  (T un  Officier  de  Varmée 
du  Général  Clinton. 

Les  troupes  du  Lord  Cornwallis  ont  dé- 
arqué au  CapFear  le  15  Mai , à dix  heures 
U foir , & aulîi  tôt  les  Kebelles  ont  pris  la 
lite.  L’armée  a marché  vers  le  fort  Johnfon , | 

ans  la  Caroline  Septentrionale , & s’en  efi: 
nparée  fans  la  moindre  réfiftance.  Elle  a 
impé  dans  le  voifinage  , & elle  travailloic 
fe  retrancher  lorfque  cette  lettre  eft  partie.  • 
es'  troupes  jouiflbient  d’une  bonne  fanté 
elles  marquoient  la  plus  grande  ardeur 

V.  Extrait  tC une  lettre  ê^un  Officier 
Vefcadre  aux  ordres  du  Chevalier  Peter  Parker  ^ 
daiée  du  Cap  Fear. 

Nous  avons  mouillé  devant  le  Cap  le 
î Mai.  De  cinquante  voiles  que  nous  étions 
\ partant  de  Coike  * nous  fommes  arrivés 
latorze  à Madere*  Il  n’y  eut  jamais^  je  crois 

K ii} 
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nn  auflî  i^mauvais  tems  que  celui,  que  ne 

1776.  avons  fouiFert  dans  la  baye  de  Bifcaye.  I 
Juin,  puis  nie  de  Madere  jufqu’ici,  nous  n’ave 
eu  que  des  calmes , ce  qui  a rendu  no 
traverfée  très-longue.  Vous  pouvez  juger  q 
nous  avons  eu  beaucoup  de  maladies.  C 
pendant  nous  avons  perdu  peu  de  monc 
Le  Général  Clinton  nous  a joints  ici.  Il  vie 
de  rendre  une  proclamation  pour  inviter 
Habitans  à fe  foumettre  à fleur  légitn 
< Gouvernement , ôc  à ne  pas  s’y  laifler  co 
traindre  par  la  force  des  armes. 

Aussitôt  ( c’eft  l’obfervation  d’ 
Américain  ) que  les  grands  guerriers  Angl 
arrivent  dans  l’Amérique  Septentrionale  > 
accouchent  de  proclamations.  Pendant  q 
Jules  Céfar  Gage  étoit  enfermé  dans  les  m 
railles  de  Bofton  , il  publia  huit  ou  dix  pi 
clamations  ; mais  aucune  ne  fut  vue  hors  c 
lignes  de  cette  Vilk , & elles  ferviren.t 
papillotes  pour  Lady  Gage.  Hoive  pub 
aufli  fes  proclamations  dans  BoAon.  Tryo 
Dunmore , Martin  & Campbell  ont  pub 
les  leurs  a bord  de  leurs  petits  vaifTeau 
mouillés  dans  des  criques  & bayes  fures 
leurs  Provinces refpedives de  Virginie,  Ne^ 
,York  & des  deux  Carolines.  Clinton,  pc 
ne  le  céder  en  rien  à ces  faifeurs  amphib 
de  proclamations  ^ en  rend  une  à bord  ( 
P allas  ^ vaifleau  de  tranfport,  mouillé  da 
la  riviere  du  Cap  Fear  , datée  du  5 Mc 


/ 


E T D JE  l’A  MÉRïQüB.  lyi 

contrefignée  Richard  Raven  y Secrétaire 
ir  laquelle  il  offre  le  pardon  à un  peuple  177^* 
)iirageux  qu’il  n’ofe  pas  aller  trouver  à Juin, 
rre. 

Par  cette  proclamation  nous  apprenons 
ulement  que  le  Général  ^trouvé  un  Secrétaire, 
qu’il  loge  aéiuellement  chez  Pallas.  O fa- 
îfTe  ! vous  voyez  par  fois  bien  mauvaife 
impagnie! 

Bojîoniens  prennent  un  bâtiment  de  tranfport 
chargé  d'aune  grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  pour  les  troupes  du  Roi. 

De  Bofton  le  13  Mai. 

Le  10  au  matin  , le  fenaut  le  Franklin  ; 

des  Croifeurs  du  Continent,  commandé 
r le  Capitaine  James  Mugford  de  Mar- 
shead  , a rencontré  un  des  bâtimens  de 
infport  de  l’ennemi,  venant  de  Corke 
qui  faifoit  voile  droit  pour  le  port  de 
)fton  : le  Capitaine  ne  fachant  pas  que  cette 
ice  avoit  été  évacuée  par  l’efcadre  & l’ar- 
me Angloife.  Quoique  ce  bâtiment  parût 
Capitaine  Mugford  être  un  vaifleau  armé  , 
qu’il  fe  trouvât  à la  vue  des  vaiflêaux  de 
erre  ennemis  qui  étoient  à Nantaskec , il 
rta  hardiment  fur  lui  & le  prit  fans  éprou- 
r dé  réfiftance.  Ce  vaifleau  avoit  fix  ca- 
ns  , un  certain  nombre  de  pierriers^&:  dix- 
it  hommes  à bord.  : le  Franklinn  en  avoit 
ur  lors  que  vingt  &c  un.  Le  Capitaine  Mug- 

' Kiv 
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_ _ , ford  conduiüt  fa  prife  dans,  ce  port , & 
^776*  Habitans,  en  forçant  des  différens  Templ 
Jum.  après  le  fervice  de  l’après-midi ,(  ce  j 
étant  le  jour  de  jeune  ordonné  pour  tou 
Continent  ) eurent  le  plaifir  de  voir  ent 
rdans  le  port  la  prife  la  plus  riche  qui 
-été  faite  depuis  le  commencement  de  la  guei 
Comme  fa  cargaifon  étoit  d’une  valeur  pi 
que  inellimable  pour  les  Colonies  ^ on  ju^ 
qu’il  feroit  prudent  d’en  emporter  la  p 
grande  partie  dans  la  ville  fur  des  bateau 
en  conféquence  il  en  fut  envoyé  fur  léchai 
un  grand  nombre  , & la  cargaifon  fut  en  t 
de  tems  débarquée  heureufemeni  & dépo 
dans  un  endroit  convenable. 

Le  bâtiment  eft  du  port  d’environ  5 
tonneaux  « & commandé  par  le  Capital 
Alexandre  Lumfdale*  Il  avoit  mis  cinq 
mainesà  faire  fa  traverfée  ^ & avoit  apparei 
de  Corke  avec  douze  ou  treize  autres  l 
timens  de  tranfport , deftinés  tous  pour  Bi 
ton  , defquels  il  s’étoit  féparé  peu  de  joi 
avant  d’etre  pris.  On  fuppofe  que  les  autj 
ayant  appris  par  quelqu’un  de  nos  Croifei 
que  la  Ville  étoit  évacuée  > avoient  fait  vo: 
pour  Halifax.»  Le  Capitaine  n’apporte  poi 
de  nouvelles  intéreCTantes. 

(Cet  événement;  eft  bien  une  preuve  q 
l’évacuation  de  Bofton  n’avoit  point  été  o 
donné  parJa  Coun  ) 
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Emploi  des  contributions  charitables  d'Angleterre  , 1776’, 
pour  les  troupes  du  Roi  employées  en  Anxè^  Juin« 
rique. 

Le  1 8 Oâobre  dernier,  des  Citoyens  de  tous 
2S  ordres  à Londres  , ouvrirent  une  foufcrip- 
ion^au  profit  tant  des  foldats  employés  en 
imérique , que  de  leurs  veuves  & de  leurs 
rphelins:  le  produit  de  cette  colleâe  fut  en- 
pyé  aux  Généraux  HoweSc  Carleton,  qui  ren- 
irent  compte  ainfi  au  Comité  de  lafoufcrip- 
on  , de  l’ufage  qu’ils  en  avoient  fait  ; 

A M,  Smith  f Tréforier  du  Comité , Cxci 

Quebec  , 14  Mai  1776^ 

» J’ai  reçu  la  fomme  de  yoo  liv.  fterl.  en 
gent  monnoye , fajlant  la  portion  des  troupes 
te  je  commande.  Voulez-vous  bien  faire 
[réer  mes  finceres  remercimens  aux  Dona- 
urs , 8d  lesnffurer  que  je  ferai  de  leur  bien- 
it  1 ufagequî  mepatoitra  repondre  le  mieux 
leurs  intentions  patriotiques. 

Guy  Carleton«. 

Au  même . 6*  au  Comité. 

Halifax,  18  Mai  1776; 

Messieurs, 

» C eft  avecle  plus  fenfible  plaifir  que  je 
narque  la  bienveillance  de  la  nation  en- 
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^11^*  que  les  2,178  piaftres , à bord  du  Tritc 
Juin.  ^ jgg,  2^000  onces  d*argent,  à bord  du  Grej 
houni  ^ feront  arrivés  , foyez  perfuadés  qi 
i’en  ferai  Tufage  dçfiré.  J’ai  établi  en  cor 
féquerce  un  Confeil  compoféd’Officiers  g< 
néraux  pour  recevoir  les  requêtes,  en  exi 
miner  la  nature,  6c  rendre  compte  au  Ce 
mité  de  l’emploi  qui  aura  été  fait' de  la  co 
leéte.  Les  troupesTont  vivement  pénétréi 
de  cette  marque  d’attention  de  la  part  c 
leurs  concitoyens  , 6c  afin  qu’elles  puiflei 
mieux  connoître  quels  font  leurs  généreu 
bienfaiteurs , j’ai  fait  réimprimer  & diftribuc 
dans  tous'  les  régimens  i la  lifte  des  fou: 
criptions. 

W^Howe. 


Auys  MêmeSi, 


Halifax,  ^ Juin  i77^> 


ES  S lEUR  S, 


Son  Excellence  le  Général  Hovre  ayar 
jugé  à propos  d’établir  un  Confeil  d’Officie 
généraux  pour  recevoir  les  requêtes  des  pe 
fonnes  auxquelles  écoit  deftinéè  la  colleé 
faite  par  le  Comité  , 6c  rendre  compte 
ce  même  Comité  de  l’emploi-qui  a été  fa 
de.  cette  colleéte  : nous  vous  envoyons  c 
inclus  un  détail  exad:  de  cet  emploi.  L' 
troupes  font  on  ne  peut  pas  plus  reconnoi 
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ntes  de  cette  attention  dé  la  part  de  leurs 
^ncitoyens , & nous  nous  flattons  de  mar- 
ner ce  fentiment  par  le  zele  que  l’armée  fe 
ropofe  de  faire  éclater  dans  les  opérations 
indantes  à ramener  au  devoir  les  Habitans 
5 cescontrégs,  fi  malheureufement  abufées. 

Le  Confeil  nommé  par  le  Général  Howe 
Dur  la  diftribution  des  fecours  envoyés; 
l compofé  du  Lieutenant  général  Comte 
s Percy  ; du  Major  général  Robert  Pigot  ; 
Li, Major  général  Valéntin  Jones;  du  Ma- 
ir  général  Grant^ ; du  Brigadier  général 
rancis  Smith  ; du  Brigadier  général  Alexand- 
re Leflie;  du  Brigadier  général  Samuel 
leveland. 

Le  Confeil  recommande  à la  Société  de 
Taverne  de  Londres , qui  s’eft  chargée 
3S  fonds  de  cette  colleéte,  d’en  employer 
le  partie  dans  les  articles  fuivans,  parti- 
ilierement  néceflaires  aux  troupes  : le  favon , 
cuir  pour  remonter  les  fouliers  , les  peignes 
blancd’Efpagne  , les  raiforts  , le  gingembre 
lé,  les  aleines  de  Cordonniers , &c. 

eux  frégates  du  Roi  font  contraintes  par  les 
Américains  de  quitter  leur  mouillage. 

Le  Roebuck  de  44  canons  ^ Capitaine  Snape 
ammond  , & Liverpool  ^ de  28  canons, 
ipitaine  Bellew , ayant  mouillé  à l’entrée 
1 Chriftian-Creek  , à dix  lieues  de  Pliila- 


ï77<^- 

Juin. 
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“delphie , treize  bateaux  armés  des  Prov 
ciaux  eurent  ordre  de  partir  de  Fort-Ifla 
pour  aller  les  attaquer.  Le  8 Mai , fur 
deux  heures  de  relevée  , les  galeres  appi 
çurent  les  vaifleaux  de  guerre  ^ & à tn 
heures  elles  commencèrent  l’at^que  , qui  I 
fuivie  d’une  vive  canonadede  part  &d’auti 
& durant  laquelle  le  Roebuck  échoua , & 
Liverpool  }etta  l’ancre  pour  le  couvrir.  A 
brune  le  feu  cefTa  6c  le  RoehucK  fe  dégag 
dans  la  huit.  Pendant  laélion  le  fenaut 
Wafp^  fortit  de  la  gorge  ou  il  avoit  été  cha 
la  veille.  Le  lendemain  ÿ , à cinq  heures  < 
foir , les  bateaux  recommencèrent  l’attaq 
& obligèrent  les  vaifleaux  de  defeendre 
riviere  ; & ils  les  pourfuivirent  en  faifant  i 
feu  continuel  fur  eux  , jufqu’à  ce  qu’ils  eufle 
pafle  New-Caftle , à lîx  milles  de  Tendre 
où  l’adion  avoit  commencé.  Depuis  ce  tem 
là  les  vaifleaux  ont  continué  à defeendre 
riviere.  Les  Américains  n’ont  perdu  qu’t 
feul  homme  dans  la  première  attaque , & i 
ont  eu  deux  blefles  dans  la  fécondé* 
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fe  par  lequel  la  Colonie  de  Rhode  - Ifland 
e JhuJîrait  à l’obéijfance  envers  le  Roi  de  la 
jrande  Bretagne  j fir  fuhfiitue  un  autre  Gou- 
vernement d celui  de  Sa  Majejîé. 

Dans  l’Aflemblée  générale  :'Seflîon  de 

Mai  1776. 

te  qui  révoque  un  Aéle  infkulé:  A5le 
wur  aJJ'urer  plus  efficacement  / Sa  Majejié 
’obéijjance  de  fes  fujets  dans  cette  Colonie, 
linjî  que  dans  _ les  territoires  de  Rhode  IJland 
y les  Plantations  de  la  Providence  apparte- 
lans  à Sa  Majejié , & qui  change  la  forme 
le  toutes  Commiflîons , tous  Arrêts  & 

\éles  Juridiques». & des  fermens  pref- 
:rits  par  la  loi. 

J’ A U T A N T que  dans  tous  les  Etats  qui 
ment  leur  exiftence  d’un  paéèe  originaire , 
jroteétion  & l’obéiflance  font  des  obli- 
ions  réciproques,  l’obéilTance  n’étant  due 
enconféquence  de  la  protedion;  & d’au- 
c que  George  III,  Roi  de  la  Grande- 
îtagne,  oubliant  fa  dignité,  & au  mépris 
pade  originaire  , contradé,  ratifié  & con- 
ïé  de  la  maniéré  la  plus  folemnelle  envers 
Habitans  de  cette  Colonie , par  fes  illuftes  > 
êtres,  & en  dernier  lieu  par  lui  pleine* 
at  reconnu , & renonçant  abfolument 
devoirs  & au  caradère  de  bon  Roi , 
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au  lieu  de  protéger  le  bon  Peuple  de  ce 
Juin  Colonie  & de  toutes  des  Colonies  uni< 
s’efforce  de  le  détruire  en  envoyant  des 
cadres  & des  armées  en  Amériquepour  «’e 
parer  de  nos  biens  , & porterie  feu,  le 
& la  défolation  dans  toutes  nos  contré( 
avec  le  deffein  de  nousaflujettir  , par  la  fon 
à la  plus  humiliante  & à la  plus  détefta 
tyrannie  ; d’où  il  réfulte  que  la  nécef 
nous  oblige , & que  c’eft  pour  nous  le  p 
mîer  des  devoirs  d’ufer  de  tous-  les  moy 
que  Dieu  & la  nature  nous  ont  fournis  p< 
foutenir  nos  inestimables  droits  & privileg 
& pour  réfifter  à un  pouvoir  qu’on  n’exe 
que  pour  notre  deftruélîon. . 

A ces  caufes  , cette  Aflemblée  généra 
en  vertu  de  fon  autorité , a réfolu  de  ré 
quer  & révoqué  par  là  pYëfènte.loi  un  A 
intitulé  : AEle  pour  ajfurer  plus  efficacemeri 
Sa  Majeflé  VobéiJJknce  de  fes  rfujets  dans  c 
Colonie  ^ ainjî  que  dans  les  territoires  de  Rh( 
JJland  & les  Plantations  de  la  Providence  > 
partenans  à Sa  Majeflé. 

En  outre , il  eft  ordonné  par  cette  1 
Semblée  générale , & én  vertu  de  fon  ai 
' rite  , que  dans'.tôutés  les  Gommiflions 

Charges,  tant  civiles  que  ^militaires , & < 
dans  l’expédition  de  tous  Jes' Arrêts  & Ac 
juridiques  , &:c.  où  l’on  fait  ufàge  du  non 
de  l’autorité  dudit  Roi,- il  n’y  Soit  plus  c 
ployé  à l’avenir  , 6^  qu’en  fa  place  le  n 
& Tautorité  des  jGouvçrneur  Aflemt 
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e cette  Colonie  foierît  fubflitués  dans  les 
îrmes  fuivans  : Les  'Gouverneur  & AJJem- 
lée  de  la  Colonie  Angloife  de  Rhode  • IJland  ^ 
r'  (Tes  Plantations  de  la  Providence.  Que  toutes 
es  Com’miflions  , Arrêts  & A6tes  confér- 
eront d’ailleurs  la  même  forme  & teneur 
u’ils  ont  eue  jufqu’ici  ; que  les  Cours  de  juftice 
e feront  plus  intitulés  Cours  du  Roi , ni 
onfidérées  comme  telles  ; & qu’aucun  Aéle 
ar  écrit  ^ ou  de  quelque  nature  ou  efpece 
u’il  foit , ou  public,  ou  particulier,  ne  fera 
lention,  dans  fa  date  , de  l’année  du'^  règne 
udit  Roi , aux  conditions  néanmoins  que 
i préfente  loi  ne  coniiendra' rien  qui  rende 
ul  ou  vicieux  tout  Arrêt  ^ Commiflion  ou 
Léle  antérieurement  pafle  fur  le  prétexte  que 
5 nom  & l’autorité  dudit  Roi  s’y  trouve- 
)ient  énoncés. 

I.  Difettequefouffrent  les  îles  Angloifes  de 
V Amérique.. 

Extrait  d’une  lettre  de  la  Grenade , datée 
du  premier  Mai. 

' ^ . r - \r  .. 

On  peut  dire  avec  raifon  que  nous  né 
omptons  plus  que  fur  la  Providence  , depuis 
ue  nos  approvifionnements  ont  été  arrêtés 
aria  guerre  Américaine  ; car  ,trèS“fouvent 
ous  n’avons  pas  pour  plus  de  quinze  jours 
e fubfiftance  dans  Tille,  fans  favoir  où  en 
rendre  d’autres  , & dans  q[uel  tems  elles 
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■--“peuvent  venir  , jufqu’à  ce  :que  celles  qu 
nous  “attendons  arrivent.  Nos  Negres  for 
Juin,  fouvent  réduits  à demi-ration  ;&  notre  A 
femblée  a promis  des  gratifications  poi 
l’importation  des  grains  & des  provifior 
de  toute  efpece. 

N®.  1 1,  Extrait  d^une  lettre  à un  Créole 
Londres , par  fon  Agent  à . la  Barbade  , 

8 Mai  1776. 

Si  les  affaires  avec  l’Amérique  ne  font  p: 
arrangées  avec  le  retour'  dii  Gibbons. , qi 
porte  cette  lettre,  envoyez-nous  du  pain  b 
& de  la  farine  pour  les  negres  malades.  L’Ifl 
eft  dans  la  pofition  la  plus  affreufe.  Plufieu] 
plantations  n’ont  rien  à donner  à leurs  N< 
grès  que  du  Rum  , que  ceux-ci  cherchent 
échanger  pour  d’autres  proviCons.  Je  crair 
bien  les  fuites  de  cette  difette  pour  les  N( 
gfes  en  général.  Quand  les  gens  n’ont  pj 
de  quoi  manger , ils  vont  en  prèndre  che 
ceux  qui  en  ont.  Dieu  veuille  que  la  querell 
de  l’Amérique  fe  termine  Bien-, tôt , fans  que 
nous  fommes  tous  ruinés  dans  cette  parti 
du  monde. 
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Lettre  d‘un  Banquier  de  Londres  > 

De  Londres  le  14  Août  1777, 

Ma  tâche  devient,  Monfieur,  un  peu 
îibai raflante , quand  je  me  rappelle  mes 
écédentes  combinaifons.  Vous  m’avez  vu 
année  derniere  foupirer  après  le  moment 
1 ] Angleterre  , 'renonçant  à la  guerre 
utile  & cruelle  qu’elle  commençoit  à faire 
les  anciennes  pofîeffions  de  rAmérique  y 
Dntraâeroit  avec  elles  une  fimple  union  d’in*- 
réts  , qui  n’eût  point  allarmé  l’Europe 
unme  pouvoir  le  faire  un  fuccès  trop 
pide  par  la  terreur  des  armes  ou  par  le 
>uvoir  de  1 or.  Tous  les  événemens  qui  fe 
ne  pafles  depuis  , ont  étrangement  changé 
face  des^  chofes.  L’Amérique  a' perfifté  ‘ 
s eft  fortifiée  dans  fa  réfiftance.Il  a plu. 

^ Anglois  de  fe  perfuader  qu’elle  y 
Oit  été  encouragée  par  des  fecours  fe- 
ets  ; & on  nous  a fait  voir  le  moment  où 
tte  ere Nation,  facrifiant  un  reffentimenc 
un  autre  , alloit  fe  con fédérer  avec  ces 
-mes  Rebelles , qu’elle  défefperoic  de  fou- 
..ttre,  3c  ainfî  fortifiée  , attaquer  ceux 
elle  aceufe  du  mauvais'  fort  de  fes  chi-  - 
niques  projers^  de  rédudion.  Me  voilà 

langage.  • ^ 


;%]  Affaires  de  l’^Angleteers 

Il  faut  que  je  redoute  une  réunion  que  je  fc 
haitols  , de  que  je  forme  des  voeux  pour  i 
conquête  que  fou  énorme  difficulté  de  Tarni 
de  mes  femblàbles  me  faifoient  redoui 
Mes  appréheniîons  fur  les  fuites  d’un  pron 
retour  à Tobéiflance  , de  la  part  des  ^ 
ionies  foulevées  , pouvoient  être  chimérlqu 
de  c’eft  l’impoffibilité  reconnue  d’une  c( 
quête  des  iitats-unis  par  les  feules^  for 
de  l’Angleterre  , qui  met  dans  un  i 


cette  paix  generale  que  ] eüffe  cru  n^^ 


cée  par  un  fort  plus  heureux  des  armes  I 
tanniques. 

Quelle  chaîne  de  conféquences  J 
effrayantes  les  unes  que  les  autrp  je  > 
raitre  de  ce  fatal  changement  ! Oui , i’hurc 
aujourd’hui , doit  délirer  que  les  Amène; 
foient  fubjugués  , fi  l’heureux  calme  donc 
jouit  eft  de  quelque  prix  pour  elle.  Les  fu 
d’une  telle  conquête,  bien,  olfférentcs  dans! 
nature , de  celles  d’une  fourruiîion  obte 
par  les  premiers  appareils  de  la  guerre . 
treindront  pour  un  grand  nombre  ^ 

]e  Gouveriîèfflent  Anglois  a une  procigu 
confemmation  d'honimes  & d’arpnt  , p 
conteEiU'  des  mécontens,  oont  lobuinaî 
auraient  coûté  à vaincre,  & cnezqui  lefeu  t 
rébellion  fera  toujoursprècà  le  rallumer.  1 
dépenfe  annuelle  de  troiS ou  quatre milhen 
& l’emploi  coiiftant  de  plus  de  trente  n 
hommes  dirpeiles  fur  un  vafte  contins 
fuffiront  à peine  pour  y entretenir  unet 
quille  dépendance.  Pendant  ce  tems-la  l . 
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eterre  ne  pourra  fonger  qu’à  ranimer  fon 
it  par  dp  r^ongs  & pénibles  efforts;  &il 
i ‘era  impofiîble  d ’allarmer  fes  voilins  par 
s projets  nouveaux  d’agrandiilement  , ou 
r de  nouvelles  enrreprifes  fur  leur  com- 
;rce,  J efl:  donc  clairement  démontré  que 
Jr  intérêt  leur  crie  de  ne  point  traverfer 
tre  conquête  ; & autant  que  je  puis  l’en- 
mre,  il  les  preflé  même  d’y  concourir  & 
la  taciliter  par  leurs  fecours  ; puifque 
itpmprement  un  piege  où  fe  prendra  le 
on  idritannique;  & qu’ils  font  afiùrés  de 
luver  leur  repos  dans  les  entraves  qu’il 
lera  lui-même  donne'es. 

Voila  comme  d’autres  tems  amènent  d’au- 
s loins.  Je  ne  fuis  plus  inquiet  aujour-- 
tut  que  de  favoir  fi  l’Angleterre  Dourr; 

'UVerdesamispuifransquifouriennentfon,ar- 

jr  au  moment  où  tous  fes  moyens  font  péêià 
ui  manquer.  La  France  &,vrEfpagnev 
’uis  a naiflance  de  cette  affaire  ànt 

i{tam|nt  réfifté  à la  tentation -de  fe  pré- 
oir  û un  jpoipent  fi  favorable  à leurs  troo 
^es  reflentimens.  Voudront -.elles  pfêr- 
a I Angleterre,  leur  argent’  & leurs 
upes  -pemr  exterminer  un  malheureux 
'Ple  qui  fembioit  attendre.,  d’elles  lew 
Jt,  & qui  leur  auroiî  , payé  ce  bienFaiï 
■i^.ufure  ? Ceft  ce  qu’üm’efi  point  per- 
; de  prefumer  de  la  part,  de  deux  Gouis 
regleat  toutes  leurs  démarches  fur  les 
Kipes  les  plus  humains  ôc  les  plus  géné^ 

' ■ ■ • ■ a /J 
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reux.  Cependant  elles  ne  peuvent  poir 
diflimüler  le  danger  qui  -les  menace  , 
confédération  s’effeétue;  &il  faut  croire  qu’ 
fe  repofent  de  l’événement , fur  ce  qu’ 
peuvent  favoir  des  négociations  de  l’An 
terre  dans  quelques  autres  Cabinets  de  1 
rope,  pour  en  obtenir  au  plutôt  d’abon 
fecours.  J’avoue  pourtant  que  cette  reflb 
me-paroît  dénuée  de  l’efficacité  fuffifante] 
nous  raflurer.  Si  par  exemple  c’étoit  du  J 
grave  de  Heffe  que  l’Angleterre  voulût  ad 
encore  dix  à douze  mille  hommes  ; eft-il  cr 
ble , qu’après  avoir  déjà  plus  fait  qu’il  ne  j 
voit,  il  fût  en  état  de  lui  fournir  un  feul 
ment?  Quant  aux  autres  Princes  d’Allem 
qui  pourroient  em avoir  la  bonne  volonté 
n’en  ont  gueres  plus  les  moyens. 

Je  fais  bien  que  quelques  politiques  An; 
fe  flattent  de  faire  accepter  à l’Empire  f 
par  Pierre  Je  Grand , un  marché  femblal 
celui  du  Landgrave , & de  prendre  a 
folde  l’Impératrice  Catherine  II  ^ qui  en 
confidérarion  , difent-ils , leur  vendroit  ^ 
mille  RulTes  pour  fuppléer  aux  Heffo 
autres  Allemands  qu’une  année  de  gi 
en  Amériques  déjà prefque  entièrement 
fommés.  Mais  qui  eft  cequi  peut  fe  bercer 
fl  frivole  efpoir  f Quoi  ! une  Impératrice  di 
‘tes  les  Ruffies: quoi!  l’Autocrate  Catherir 
s’abaiiferoit  à l’humble  condition  de  fti 
diaire  des  Anglols!  Elle  s’expoferoit  à 
tendreaffimiier  dans  le  Parlement  a ces  ç 
Pxinces  'Germains  que  l’Angleterre 
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^ye  & fait  vivre:  ( je  ne  fuis  ici  que 
fcho  des  Orateurs  Anglois  des  deux 
ïambres  ) à être  nommée  la  derniere 
ivam-  l’ordre  des  dattes:  à débattre  des 
►mptes  raercantiles  d’habUlem^ns,  de  four- 
rures, d’hôpitaux,  &c.  &:c.  : à fouffrir,  peut- 
rendes  retenues  & des  réductions  , fauf 
y revenir  douze  ou  quinze  ans  après  ! 
ertainement  ceux  qui  ont  pu  concevoir 
Elle  cette  idée  font  bien  loin  de  rendre 
ftice  à la  fierté  de  fon  aine  & à l’élévation 
î fes  vues-  Ce  n’eft  point  un  lucre  lor^* 
de  qui  réglé  les  adions  des  grandes 
lilfances.  De  plus  dignes  motifs  les  déter- 
inent , ainfi  que  toute  la  conduite  de  Cathe- 
le  II*  rattefie.  La  renommée  de  fa  géné- 
dité  retentit  d’un  pôle  à l’autre.  Les  bornes 
ï la  vie  dans  les  fujets  qui  l’mit  fervie  utile- 
ent,  n’en  font  point  pour  fa  reconnoif- 
nce.  Ses  bienfaits  pourfuivent  jufqu’à  leur 
)m.  Oh!  que  des  fentimens  pareils  font 
îu  faits  pour  fe  plier  aux  humbles  détails 
une  dépendance  ^pécuniaire!  Arbitre  du 
ord  ^ dont  elle  tient  la  balance , Divinité 
itélaire  d’un  plus  grand  nombre  d’Etats  Sou- 
îrains  que  l’Angleterre  3c  l’Amérique  ne 
)mptent  de  provinces , ce  n’eft  point  fur 
riviere  Delavrarre  que  fon  intérêt  ou 
gloire  appelle  fes  troupes  vidorieufes. 
es  lauriers  quelle  y recueilleroit  , au  titre 
e mercénaire  des  Marchands  Anglois  , dé- 
areroient'  ceux  de  TcheCrné  3 & les  Freres; 
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Hoiue  .ôc  Compagnie  ne  font  pas  faits  p 
commander  les  émules  du  Feld-Maréc 
Comte  de  ^Roman2o\Y’'Sadunaiskoy.  Je 
garde  plutôt  comme  un  artifice  de  cert 
parti  Ânglois  les  bruits  qu’il  fait  coi 
d’un  traité  de  fubfides  avec  la  Ruflie , p< 
eflayer  d une  quatrième  campagne  con 
1 Amérique  s’il  tire  quelqu’avanti 
adiiel  de  la  croyance  qu’on  peut  y donm 
ce  n efi;  point  de  fa  part  un  acle  bien  hc 
îiêre  de  prêter  des  vues  bafles  & intérelTée 
une  Souveraine  qu’une  foule  d’aéfions  ! 
roïqiies  fait  généralement  refpeéler.  Mais  h* 
leufement  les  gens,  dont  l’opinion  peut  être 
quelqueprix  pour  elle  , y'croiront  d’auti 
moins  , qu’il  importe  fort  peu  à Il’Empire 
Rufiie  que  l’Angleterre retrouve  fes  foixes 
fe  coniéderant  avec  les  Auiencauis,  ou  qife 
foit  occupée  â leur  forger  fansceffe  de  ne 
veaux  fers. 

Une  confédérationferoit  plus  inquiétar 
pour  les  Puiilances  qu’un  excès^dê  de 
catefl'e  empéclie  de  la  prévenir.  La  con 
quence  n’eft  cependant  que  trop  frappant 
principes  d'humanité  dans  les  uns,  mot 
de  fierté  dans  les  autres:  raifon  d’impu 
fance  dansierefte  , il  ne  fera  donné  de 
cours  réels  par  perfonne  à la  Grande-Br 
ragne  pour  fubjuguer  les  Américains;  & que 
que  l’intérêt  de  tous  fes  voifins  doive  le 
faire  défirer  que  cette  guerre  s’éternife  , 
fatalité  voudra  qu’elle  fe  termine  peut-êt 
ççt  Eté  même?  ^ par  un^  alliance  offeniive  po 
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iqueîîe  les  Minières  Anglois  auront  fait  les 
►lus  grands  facrifices. 

J’en  fuis  fâché  pour  leurs  Seigneuries, fi  elles 
’ont  pas  d’autres  moyens^de  faaver  leurs  têtes 
rétieufes:  je  demande  pardon  aux  Amé- 
icains,  fi  je  préféré  de  voir  en  eux  les 
fciaves  plu  tôt  que  les  Contédérés  de  1 An- 
leterre  mais  je  riens  fort  à cet  cxiome  , 
zlus  popuü  prima  lex  eflos  L’alliance  que. 
Angleterre  ferait  aujourd  hui  avec  les 
Ltats  - unis  d’Amérique  , m’offre  une  idée 
rop  allarmante  pour  que  je  puiffe  perhfter 
duslong^tems  dans  mes  fentimens  pacifiques 
c conciliateurs.,  Je  ne  trouve  plus  de 
ratiquillité  que  dans  l’efpoir  que  les  Ame  ri* 
ains  rejetteront  toute  oftre  de  focleté  avec  un 
>euple  qui  avoit  juré  de  les  aflu}ettir  ou  de 
es  exterminer  > que  , témoins  en- 

:ore  plus  clair-voyans  que  nous  , de  la  dé- 
reffe  , ils  redoubleront  d’efforts  & de  conf-; 
ance  pour  faire  entièrement  échouer  fes  pro- 
sts  de  conquête.  Sous  la  nouvelle  face  que 
es  affaires  ont  prife  , il  nous  faut  de  ces 
leux  chofes  l’une  , ou  que  1 Angleterre  perde 
>our  toujours  rAmérique  , ou  que  l’Amé- 
ique  occupe  toujours  l’Angleterre.  Alors  les 
?uiffances  qui  favent  apprécier  le  bonheur  de 
a paix,  ne  craindront  pins  la  cupidité  in- 
juiete  & jaloufe  d’une  ' nation  , d ailleurs, 
pleine  de  vertus  & de  qualités  utiles  , 6c 
iju’aucamt  que  qui  que  ce  foie , je  me  pique 
l’honorer  & de  refpeft,er.|  Elle  aiu  oit  mes- 
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adorations  fi  elle  favoit  pardonner  aux  Eta 
unis  d’Amériqae  tout  le  mal  qu’elle  leur 
fait , Sd  borner  fon  ambition  à regagner 
préférence  de  leur  commerce. 

Il  merefteà  vous  faire  voir  ,Monfieur  , f 
l’objet  d'une  fimple  union  d’intérêts  entre  I 
P^ys , un  écrit  très  - intéreflant.  Je  fi 
fâché  de  n être  point  en  étatde  vous  en  nomm 
l’Auteur.'J’aitraduit  Tes  fpéculationsd’un  Jot 
nal  Anglois.  C’efl  un  des  morceaux  les  plus  ; 
ches  en  chofesqui  foitvenu  àmaconnoifianc 
Il  prouve  , par  les  argumens  les  miei 
fuivis,  le  befoin  urgent  où  eft  l’Angleter: 
d une  telle  union  , la  chimere  des  a] 
préhenfions  qu’elle  a eues  fur  la  rivalité  d( 
JVIanufaéiares  de  rAmérique  3c  l’anéar 
tifiement  dont  elle  eft  menacée,  files  avar 
tages  que  lui  offre  cette  alliance  fe  porter 
vers  les  Puiffances  fes  rivales.  A en  jug^ 
par  la  force  de  raifonnement , par  la  ne 
teté  des  idées  & fur -tout  par  la  cor 
noiffance  des  Manufaélures  Américaines  , je , 
croirois  de  la  main  qui  avoit  fi  agréablemer 
tourné  le  prétendu  Edit  du  Roi  de  Pruffe 
pour  affujectir  l’Angleterre  , comme  ancie 
domaine  de  fes  auteurs , aux  memes  vexatior 
qui  défoloienc  l’Amérique.  Je  reconnoîtro 
cet  Ecrivain  fur-tout  à l’horreur  qu’il  montr 
pour  toutes  les  efpeces  d’avantages  qu’on  1 
flatte  vainement  d’obtenir  par  la  guerre 

Réflzxions  à\m  Ohfervattur  ( Byftander  )<, 
De  tous  les  projets  des  hommes  les  plu 


33 


ÊT  DE  l’Amérique,  îx 

certains  font  ceux  qui  dépendent  de  la  fortune 
: la  guerre.  Voilà  ce  que  répondoic  îe  Grand- 
aîcre  de  Rhodes  à Soliman,  Le  bon  génie 
î la  Nation  Angloife  s’eft  montré  à elle.  H 
llîpe  le  nuage  qui  nous  voiloic  Tabyme. 
nous  crie  de  prendre  garde  au  danger  de 
3 reculer  plutôt  que  de  périr.  Nos  alliés 
ennent  d’être  attaqués  , notre  propre  feiii 
1:  déchiré  par  une  guerre  extravagante  de 
uelle  ; un  ennemi  armé  nous  juge.  Eft-il 
îril plus  grand  que  le  nôtre,  quand  nos  mal- 
3urs  excitent  la  joie  de  nos  ennemis,?  Eft-il 
lelque  ombre  de  lagefTe  dans  notre  con- 
jite  , quand  nous  portons  nous  mêmes  la 
^rolacion  dans  la  plus  belle  partie  de  nos 
omaines?  Peut-on  encore  nous  crcirerîches , 
land  les  charges  de  les  dépenfes  s’accu- 
ulenc  fur  un  revenu  qui  ne  fait  quCp^dépé- 
t?  Mais  puifqu’il  faut  reculer  , où  recule- 
ns-nous  ? Hélas  ! hier  encore  , de  un  mor- 
au  de  vieux  parchemin  faifoit  rentrer 
ut  dans  l’ordre.  Aujourd’hui,  que  la  feeneeft 
angée  ! Il  faut  que  le  fang  coule  par  torrens  : 
le  la  flamme  dévore  ce  que  le  fer  aura  épargné 
que  nous  perdions  tout  eipoir  de  rendre  notre 
►ndition  meilleure.  Mais  puifque  nous  avons 
ifTé  échapper  rinftant  unique  dont  notre 
oire  auroit  pu  tirer  de  fi  grands  avantages  ^ 
s des  ades  de  clémence  de  de  magnani- 
ité  qui  nous  auroient  mérité  les  applau- 
(Temens  de  tout  l’univers  ; la  loi  impé- 
îufe  du  tems  fera  plier  nos  têtes  fuperbes , 
nous  allons  nous  voir  forcés  aux  dures 
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extrémités  d’une  humble  négociation^  Qu( 
en  feront  les  ternies  ? C’eft  ce  qu’il  ne  ne 
eft  pas  même  permis  de  favoir  , parce  qi 
faut  que  notre  orgueil  foit  encore  rabai 
par  cette  affligeante  incertitude.  U 
chofe  eA  fûre  au  moins,  c’eft  qu’un  nouve 
genre  de  maladie  demande  de  nouvea 
jemedes.  Or  tout  ce  qu’il  m’eft  poffible 
faire  aujourd’hui , pour  le  falut  de  ma  patri 
c'eft  d’expliquer  à ceux  qui  fe  font  charg 
du  malade , & fa  conftitution  , de  les  médit 
mens  qui  lui  iont  propres.  >3' 

» Pour  contre  balancer  un  jugement  poi 
dans  l’yvrefie  de  la  fupériorité  , 5c  dans 
délire  de  l’orgueil , qu’il  me  foit  permis 
propofér  une  queftion,  de  celles  qu’on  appe 
ad  rem.  Si  au  moment  où  fe  parle  ^ le  contim 
de  r Amérique  fortoit  pour  la  premier^  fois 
fein  des  ondes  y tout  planté  ^ tout  peuplé  par  i 
de  ces  mer cilles (î faciles  au  pouvoir  fuprême\ 
qu  an  nouveau  Chrifophe  Colomb  j vint  nom 
montrer  , quel  ferait  le  parti  qu^une  fage  pc 
' tique  pourrait  nous  confeillsr  ^ Je  mecs  tou 
paflîons  à part,  avec  autant  de  droit  je  pei 
que  quand  on  a oublié  tous  fentimens  d’hun 
nité  dans  cette  querelle.  Je  fais  pareülemt 
abftradion  de  tous  nos  chimériques  droits  , 
je  n’enyifage  que  nos  feuls  intérêts.  Or 
une  bafe  fi  réellement  digne  d’être  fouren 
de  tous  nos  efforts  , je  crois  fermement  q 
nous  devrions  nous  faifir  avec  emprefl'eme 
de  l’alliance  5c  du  commerce  de  ce  nouve 
■peuple  : que  ce  feroit  une  imbécUllté  d' 
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ejetter  TofFreT  , & une  atroce  folie  de  le 
ontraindie  a fe  lier  avec  nos  ennemis  natu- 
eis.  \ exer  de  écrafer  ce  peuple  , en  faire 
n^  affreux  carnage  , parce  qu’il  eft  poflibla 
u’un  jour  fon  induftrie  porte  préjudice  à 
otre  commerce,  c’eft  un  principe  qui  nous 
récipiteroic  dans  des  guerres  continuelles 
vec  tour  le  genre  humain  , & d’après  lequel 
ous  ne  devrions  lurement  pas  mettre  tantde 
laifir  & d’ardeur  à procurer  l’agrandifle- 
lent  de  la  Rufiîe.  » 

Mais  fi  on  lailTe  faire  l’Amérique,  elle 
‘avaiilera  pour  fon  compte.  » Je  commen- 
erai  par  répondre  que  ce  n’eft  pas  Tintérêt 
ftuel  de  l’Amérique  de  fe  livrer  aux  manu- 
gelures,  Il  ferait  aifé  de  prouver  que  feu- 
muent  dans  fon  fol  , don  précieux  de  la 
ature , non*  encore  chargé  d’impôts  & de 
mtes,  elle  trouvera  l’emploi  le  plus  profi-' 
bte  pour  l’argent  qu’elle  pourra  y confacrer* 
[ais  je  vais  jufqu’à  dire  qu’elle  ne  le  peut 
umt  de  qu’elle  ne  le  fera  pas.  Un  fyftume 
3 manufadlures  ne  peut  aller  avec  une  popu- 
tion  éparfe.  0 lui  faut  modicité  de  falaires, 
)ncoiirs  des  arts  , &des  échellons  infinis  de 
ain-d’œuvre  pour  fourenir  la  conciirrence« 
r tant  que  l’Amérique  aura  d’aufii  vaftes 
lys  de  fi  peu  de  main  d’œuvre,  il  lui  fera 
ipofiible  d afpirer  a être  l’émule  de  l’Europe, 
uel  eft  I Américain  que  vous  aftreindrezà  fe 
cher  fur  un  métier  , tandis  que  maître 
un  champ , il  peut  promener  des  regards 
fisfoits  fur  fon  domaine  , & dire,  ici  j’ai 
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planté  & là  j’ai  creufé  une  fource  pc 
arrofer:  tandis  qu’il  voit  dans  fon  hérita 
celui  de  fa  poftérité  , & en  lui  même  un  pi 
fonnage  que  tous  les  liens  de  la  fociété  l’o 
appris  à refpedei  i Si  l’orgueil  , fi  le  plai 
ou  le  profit  font  des  motifs  puilTans  1 
le  cœur  de  l’hoinme  , ils  doivent  fûreme 
fe  combiner  pour  rejecter  à une  prodigiei 
diftance  le  moment  où  l’Amérique  fe  livrt 
aux  manufactures.  Je  pourrois  pouffer  af 
loin  ce  raifonnement  ; mais  il  me  fuffira 
m’expliquer  de  maniéré  qu’on  ne  puiffe  po; 
donner  tine  fauffe  interprétation  à ce  q 
j’avance.  33 

» Je  ne  nierai  point  qu’il  n’y  ait  quelqi 
diftrids  qui  même  très  inceffament , s’occ 
peront  de  main  d’œuvre.  J’avouerai  aufl 
que  le  Manufacturier  Européen  , à qui 
aura  pris  la  fantaifie  de  paffer  en  Amériq 
n’oubliera  pas  fon  art  , du  moment  qu’il 
fera  débarqué  : peut-être  y fabriqueroit-( 
quelques  articles , de  ceux  qui  fe  façonne 
le  plus  aifément , & qu’on  s’impatienrerc 
d’attendre  d’une  côte  éloignée  , ou  de 
l’importation  feroit  difficile  : enfin  une  po 
tique  bien  entendue  , feroit  même  quelqu 
frais , pour  entretenir  des  germes  de  mar 
factures  néceffaires  que  dans  un  befoin  pii 
fant  on  feroit  ravi  de  trouver  i 
mettre  en  activité.  Mais , en  tout  cela,  qi 
a t-il  d’allarmant  ? Ne  nous  reft.eroit-il  p 
allé?;  de  commerce  pour  nous  contenter 
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Lft‘Ce  que  parmi  les  Nations  d’Europe  , chez 
ui  les  arts  fleurlflent  le  plus  , un  commerce 
ibre  ^'tel  que  fera  celui  de  l’Amérique  , ne 
empliroit  pas  les  ports  de  ces  Nations  d’ar- 
ides des  manufaâures  Britanniques?  Je  fais 
[uelles  appréhenfioas  la  cupidité  eft  capable 
l’infpirer , 3c  qdun  faux  pas  lui  en  fait  crain- 
Ire  mille*  Mais  je  fais  de  même  , qu’il  n’y  a 
|ue  les  âmes  vraiment  fupérieures  qui  fai- 
îffent  l’enfemble  des  chofes , qui  jugent  d’un 
:oup  d’œil  l’avantage  ou  le  défavantage  de  . 
efufer  ou  d’accorder,  &qui  fâchent  fe  prêter 
ans  bruit  à de  petites  exceptions  toujours 
nféparables  des  grandes  affaires.  Je 
l’invoque  d’autre  autorité  que  celle  des  faits, 
rufqu’ici , l’Amérique  , quoique  prelTée  par 
e plus  urgent  befoin,  & par  une  guerre  faite 
ivec  le  plus  furieux  acharnement  a t-elle 
iflez  manufacturé  pour  fa  confommation  ? 
Ne  voyons  - nous  pas  le  prix  de  la  main- 
d’œuvre  prodigieufement  hauffé  par  fes 
Defoins  continuels  ? Et  n’eft  - ce  pas 
l’opinion  de  fes  hommes  les  plus"  éclairés , 
jue  c’efl:  uniquement  dans  les  Colonies  qui 
:)nc  des  efclaves,  que  des  manufadures  peu* 
vent  fe  foutenir , parce  qu’il  n’y*- a que  des 
efclaves  qu’on  puilfe  aftreindre  à un  travail 
3{lidu?cc  ' 

Je  crois  avoir  démontré  que  rAmérique 
ne  fe  paffera  jamais  des  mamfaBures  de  l’Eu- 
rope (<2)  : voyons  à préfent  â quelle  boutique  elle 
' ^ 

X * ) C’ellune  opinion  du  J amts^SteW 
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fe  fournira  ? S’il  exifte  une  Nation  qui  : 
les  mêmes  loix  & la  même  langue  que  1 
Américains  , qui  leur  foit  unie  par  la  re' 
gion  & par  le  fang  , dont  les  mœurs  &:  1 
lïfages , loient  partis  de  la  même  fouchi 
qu’une  ancienne  habitude  ( car  c’eft  le  fai 
ait  attachée  à eux  par  des  liens  fans  nomb 
comme  fans  nom  ; fi  les  arts  fieuriflent  ch 
cette  Nation  , fi  fon  crédit  eft  immenle 
fa  marine  puiflante  , la  nature  ne  l’a  t el 
pas  marquée  entre  toutes  les  autres  pour  ui 
alliance  avec  l’Amérique  ? Fft-il  nécefiai 
de  dire  que  c’eft  de  la  Grande-Bretagne  qi 
je  veux  parler  ? Il  faut  à l’Amérique  i 
partner , elle  le  trouve  dans  la  Grande-3ri 
tagne  qui  doit  être  aufti  lon  défenfeur.  J’ai  be; 
promener  ma  vue  fur  le  cercle  étenc 
qu’embralfe  le  commerce  de  l’Amérique  . 
de  l’Europe  , en  y comprénant  les  îles , 
ne  vois  nulle  part  une  indication  plus  décidt 
de  la  nécelfité  d’une  telle  union.  La  natu; 
même  la  follicite  fi  vivement,  il  eftfi  im.polîib 
de  forger  une  chaîne  plus  forte  que  cel 
du  penchànt  uni  à l’intérêt , que  fans  l’acc 
inoui  de  ^ phrénefie  qui.  l’a  rompue  , el 
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qne  pour  empêcher  le^  Américains -<Ie  fe  livrer  : 
Manufadures,  il  fèroit  à propos  d’encourager  c 
eux  remploi  des  elclaves  p à il  a bien  railoii  , 
a'vec  la  lenteur  de  leur ^ travail  & Targent  qi 
coûtent  yrAmérique  donneroit  par  Tes  Manufadûr 
bien  peu  d’inquiétude  à l’Angleterre  Ton  alliée. 
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voit  fubfifter  au(îî  longcems  que  TAmé- 
]ue  auroic  eu.  befoin  de  proteélion  de  TAa* 
eterre  de  cornnverce  : peut-on  dire  plas 
airemenc  qu'eile  étoiî  éternelle? 

Mais  voici  le  raifonnemenc  de  quelques 
)nnes  têtes.  Nous  jouons  avec  une  double 
lance  : notre  premier  objet  eft  de  conque-' 
r l’Amérique , de  s'il  manque  , il  fera  tou- 
urs  tems  d’acceoter  fon  alliance  de  fon 

i 

nnmerce.  Svdême  infenfé  d’une  opiniâ- 
3té  funeite  à l’Angleterre,  & qui  a fait  plus 
J mal  au  genre  humain  , même  que  les 
irtîons  qui  l’ont  corrompu.  Un  feul  inflant 
! reflexion.  Après  avoir  infulté  par  les  plus 
nglans  outrages  ces  âmes  libres  de  fieras» 
très  avoir  fait  couler  chez  ces  peuples  des 
ïuves  de  fang  ; vous  efpérez  donc  de  les 
[gager  à fuivre  vos  modes  ? Vous  attendez 
î leur  part  cette  prédileétion  qui  eft  Tame 
: l’imitation  , de  qui  étend  fon  influence 
en  au-delà  du  fuperflu  ? Où  a-t«on  vu 
chercher  le  commerce  étranger  par  une^ 
lerre  Juiaù  ici  les  guerres  n’amenoîent 
leur  fuite  que  frugalité  de  pauvreté.  Elles 
ceroient  l’ame  des  Confommateurs  forcés 
les'difpofoient , plufque  toute  autre  chofe  i 
IX  manufa(3:ures,  Èfl-ce  pour  qu’ils  achètent 
î vous  davantage , que  vous  vouiez  les 
:coucumer  à une  vie  frugale  ? Comptez- 
)us  en  être  mieux  payés  , quand  vous  les 
irez  réduits  à la  plus  dure  indigence  ? Vous 
arriverez  par  cette  route  qu’à  les  con- 
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vaincre  encore  plus  de  la  néceflîté  d’a 
une  main-^d’œuvre  à eux  , ou  d'emph 
celle  de  France:  & peut-être  de  s’intei 
pour  jamais  , par  une  faufle  politique, 
commerce  avec  rAngleterre.  Me  direz  ^ 
que  vous  êtes  bien  loin  de  cette  idée? 
votre  envie  eft  donc  de  fufciter  Tamoui 
armes  & l’ambition  dans  un  peuple  qu 
nature  avoir  deftiné  pour  la  culture  des  ter 
de  qui  avoit’un  immenfe  pays  à cultiver, 
je  vous  demande  ce  que  vous  ferez  avec 
tel  fyflême  de  commerce  ? Pour  moi  je  c 
que  la  bayonette  moiffonnera  tous  vos  pro 
é:L  que  vous  n’aurez  d’autres  comptes  < 
lans  de  commerce  que  des  regiftres  de  m 
^ de  blefles.  Folie,  déteftable  folie  ! éco 
le  confeil  de  la  nature.  Elle  vous  a indi 
le  feul  commerce  utile  que  vous  puii 
faire  avez  l’Amérique  ; & c’efl:  une  vé 
confiante  que  tant  que  fes  peuples  a'uront 
cœur  pour  aimer  , l’épée  ne  pourra  pt 
conquérir  leurs  affedions. 

Le  myfiere  , direz-vous,  a éclaté.  C’el 
France  qui  prétend  nous  faire  la  Loi.  J 
nous  dit,  a ne  ferez  point  la  conqi 
55  de  l’Amérique.  Vous  ne  mettrez  pc 
55  d’entraves  à fon  commerce.  Elle  tien 
55  langage  U l’appuie  d’un  armement  qui 
5>  une  infulre  pour  nous  »,  Je  vois  donc  ce 
en  efi.  UnePuiflance  hautaine  , humiliée 
fes  revers  , qui  arme  dans  un  momen 
critique  , -vous  donne  de  juftes  allarm( 
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31ÎS  cfaignez  une  guerre  avec  elle.  Peut-être 
:cte  Puiflance  ne  s’eft-elle  tenu<^  tranquille 
le  par  politique  : peut-être  eft-ce  faute  de 
voir  quel  parti  prendre  : ou  peut-être 
^ft-elle  perfuadée  , en  voyant  rAmérique , 
)ntre  toute  attente,  fe  défendre  fi  vigoù- 
ufement , qu’elle  pouvoir  fe  difpenfer  de 
endre  hautement  le  parti  qui  lui  convient 
mieux  dans  cette  querelle.  Vous  convenez 
xnc  qu’une  guerre  très-prochaine  en  Europe 
)us  paroilToic  à craindre  ; & le  miniftere  a 
en  fait  voir , en  ordonnant  la  prefle  , qu’il 
penfoît  ainfi.  Mais  qui  eft-ce  qui  ofera  V 
re  que  nous  foyons  affranchis  de  cette 
aînte  ? L’armement  de  la  France  . vis-à-vis 
5 toutes  les  aflurances  polTibles  de  nos  difpofi- 
)ns  pacifiques , en  lui  donnant  l’interpréta- 
m la  plus  favorable , doit  fignifier , d’abord 
le  la  France  n’entend  nôus  rendre  aucun 
)mpte  du  plan  de  conduite  qu’elle  a fuivi 
fqu’ici  à l’égard  des  Américains  : en  fécond 
:u  , que  fi  elle  voit  l’Amérique  prête  à 
ccomoei  , elle  rétablira  1 équilibré  en  nous 
fclaranc  la  guerre  ; ôc  enfin  qu’elle  a voulu 
mettre  en  état  de  profiter  des  événerhens* 
cela  qu’il  me  foit  permis  d’ajouter,  que 
nt  que  notre  ennemi  naturel  refteraarmé, 
qu’il  pourra  commencer  la  guerre  aveç 
1 avantage  apparent , notre  querelle  avec 
\mérique  fera  bien  plus  difficile  à.arranger. 
Dites-moi,  je  vous  prie^  fi  dans  .de  telles 
N\XXVh  h 
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circon{}ance$  nous  avons  fi  grand  fnjet 
nous  congratuler  quand  nous  apprenons,  c 
la  France  a bien  voulu  faire  relâcher 
paquebot  qui  nous  avoît  été  enlevé  ? O 
certes  , vous  devez  trouver  la  F rance  b 
honnête  i elle  vous  rendra  des  paquebo 
» tant  que  vousvoudrez  pour  avoir  des  P 

33  vinces  - "rip  • -d 

Paflons  à une  autre  conudéranon. 

dant  la  guerre  derniere  nos  emprunts  fe  : 

foienc  avec  facilité;  & il  y avoit  une  bor 

raifon  pour  ce!a,.c’eft  que  la  banqueroi 

de  la  France,  (en  1779.  au  milieu  de 

guerre,  que  cela  ne  l’empechera  pas  de  po^ 

fuivre  ) donna  une  telle  fecouffe  à fon  cré 

que  tous  les  gens  à argent  en  Eurpf 

n’avoienc  plus  de  dépôt  ffir  pour  leurs  riche: 

que  dans  nos  fonds.  Mais  aujourd  hui  qut 

crédit  de  la  France' fe  releve  avec  ion  co 

merce  fon  économie  & fon  bonheur , & c 

lé  crédit  de  l’Angleterre  haiffe  dans  la  me 

proportion  , il  devient  facile  a la  France 

partager  la  confiance  publique  avec  nous 

d’anticiper  , pour  une  portion  conliderab 

fur  des  emprunts  qui  lembloienc  nous  app 

tenir  exclufivement. 

S’il  vous  paroît  étrange  & odieux  que 

Holiandois  vous  abandonnentuans  leinom 

du-  befoin  cherchez  en  la  caufe  cans 
téduaion  prodigieufe  du  produit  de  • 
■Douanes  l’année  derniere  : ûâtis  un  det 
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près  (æ)  dç  onze  cenrs  mille  liv*  fterling* 
a été  de  1,075,960  l.nec,  ôc  1,419,930  L 
)s , moindre  que  l’année  précédente)  dans 
allarmes  de  guerre  qui  couvrent  .aujour-, 
lui  toute  l’Europe':  dans  notre  guerre, 
üe  : dans  la  periÇ' que  nous  avons  faite- 
notre  commerce  & de  notre  crédit,  dans 
louveau  canal  ^ que  Vun  & Vautre  fe  font  ou- 
ts.  Réfléchifles  fur  tout  celài  jugez  vous- 
me  de  votre  ficuation  , dites  moi  fi  vous, 
uviez  attendre  un  autre  effet  de  vos  menace^ 
s Etats  généraux,  dans  le  Mémoire  pré-r 
lté  îe  17  Février  dernier  par  votre  Am« 
[ladeur,  Soyez  étonnés  fi  vous  le  pouvés 
ffile  dans  lequel  on  y a répondu  , & de 
ïedation  avec  laquelle  .cette  réponfe  a 
envoyée  au  Roi  l4i-n>eme  , fans  paffer 
: votre  Ambaffadeur  ni  par  vos  Minières, 
>mment  lïous  fortiro>is  de  ce  labyrinte  , 
eu  (eul  le  fait;  mais  très-ceitainement  ceux 
I nous  y ^qnt  engagés  ne  le  favent  pas, 
s événemens  prennent  un  élan  trop  ra-r 
e pour  que  nos  yeux  puiffent  les  fuivre- 
îg  terns.  Il  eft  cependant  une circonftançe, 
iis  une  feule,  dont  nous  recevrions  quelr 


) oàuit  net  de  la  Douane^  ’ 

En  1773  •*••••  2,2,00,000!, 

/ 
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que  foulagement.  Ce  feroic  une  prompte 
eniiere  convidion  de  Timpoflibilité  & 
l’inutilité  d’une  conquête  de  TAmériqi 
& des  rifques  que  nous  courrons  à en  po 
luivre  le  deflein*  Dieu  veuille  qu’avant  p< 
puiffe  nous  manquer  tout  ce  qui  feroic 
pable  de  nous  y encourager.  Dans  une  p 
fuafion  comme  celle  où  je  fuis  , qui  pou 
me  faire  un  crime  de  ce  vœu  ? Il  faud? 
donc  füuhaicer  que  des  projets  ruineux  pûfl 
être  foutenues  par  d’heureux  commen 
mènes. 

Compter  fur  nos  Miniftres  uduels , p 

un  accommodement , c’eft  fe  tourmenter  o 

flatter  en  vain.  Leurs  bévues  font  trop  lour 
pour  qu’on  ofe  concevoir  cette  efpérar 
D’ailleurs  pour  un  autre  plan,  il  faut  d’au 
ouvriers.  Pour  qu’une  réconciliation  fut  pr 
cable  il  conviendroit  que  les  Miniftres  aéb 
euffentplus  de  fefpeft  pour  les  Américains 
quelesAméricains  en  euffent  quelque  peu  p 
eux.  Il  eft  donc  très  vraifemblable  qu’ils  ir 
leur  train,  perfuadés  qu’on  leur  pardonr 
■plus  aifémenc  de  manquer  de  fuccès  que  i 
A ouer  eux-mêmes  leur  ineptie»  Ceftfouî 
point  de  vue  que  j’envifage  une  guéri  e ave 
France  comme  un  événement  abfolufr 
néceffaire  à ces  Miniftres  pour  fauver  1 
honneur  c’eft  là  ce  qui  m’explique  cia 
ment  cette  phrafe  du  Lord  Mansheld  c 
.fon  difeours  à la  Chambre  des  Pairs  le 
Mai  dernier.  Ce  * n’eft  point  à prefen 
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ornent  de  négocier  : il  faut  pouffer  notre 
ûnte  «c.  •; — Dans  le  mois  de  Juin  fuivant, 
ur  donner  un  coup  d’épaule  à l’emprunt 
i en  avoir  le  plus  grand  befoin  , nos  Mi- 
ftres  faifoient  publier  par  tout  qu’on  alloic 
re  la  paix  avec  l’Amérique.  Il  y a des 
Ifons  encore  plus  impérieufes  que  les  for- 
2s  de  notre  conftitution  , qui  pourroienc 
cider  nos  Miniftres  à faire  annuller  des 
âes  du  Parlement  par  le  Parlement  lui- 
îme.  Le  Parlement  n’a-t-il  pas  le  droit 
; délibérer  fur  cette  révocation , ou  lui 
>on  défendu  de  l’exercer?  alors  il  n’y  a 
is  de  paix  à efperer  pour  nous.  S’il  y avoic 
quelque  défedion  réelle  dans  les  Colo- 
on  l’auroic  publiée  ici  fur  les  toits, 
le  nouvelle  fi  intéreffante  pour  les  Mi- 
tres, fe  feroit  autrement  propagée  que  par 
ncre  bourbeufe  & les  plumes  émouifées  de 
irs  Ecrivains  mercenaires. 

Dans  des  affaires  qui  ne  voudroient  être 
litéesque  par  des  âmes  grandes  & honnêtes , 
s efprits  ignobles  & rétrécis  font  plus  de 
il  que  l’intelligence  la  plus  éclairée  ne  peut 
redrefler.  Quant  à la  motion  du  Lorl 


atham (dix  30  Mai  dernier)  i!  eût  été  a ion» 
iter  que  fa  fanté  lui  eût  permis  de  la  ûiire 
itôt.  Mais  il  ne  peut  jamais  être  trop  tard 
ur  détourner  l’affreufe  ruine  qui  nous  me- 
ce,  ôc  p^Dur  arrêter  le  bras  prêt  à verfer 
fang.  Il  ne  peut  jamais  être  trop  tard 
ur  rappeller  à nous  les  affedions  des  Amç- 
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ricains  rompre  leurliaifon  naifTante  a 
la  France.  Si  dans  l’intervalle  nos  an 
ont  eu  quelque  fuccès  ; notre  indulge 
rendra  ces  fuccès plus  confiants:  fi  elles 
au  contraire  éprouvé  quelque  dirgra< 
Tayant  nioins  méritée  , nous  aurons  me 
de  peine  à la  fupporter. 

Il  y a eu  un  moment  ou  un  accommo 
ment  auroit  pu  fe  faire  en  dépit  delà  Irar 
J1  ne  s’agillbit  "que  de  renoncer  à quelq 
fottes  combinaifôns  qui  ne  pouvoienc  { 
duire  aucun  bon  effet,  de  qui  nous  coin 
dix  millions  fierl.  par  an  , & notre  rur< 
pour  les  avoir  foutenues.  Peut  - être  a'V 
peu  la  nation  voudra  t'Clle  favoir  pourc 
t)n  a tenu  Une  pareille  conduite.  Il  r 
point  noüvUau  fous  le  ciel  qu’une  grand 
fage  Nation  fe  foit  trompée  dans  Tes  ju 
mens  fur  des  pays  éloignés.  Il  n’efl:  p* 
nouveau  non  plus  qu’elle  foit  revenue 
fon  erreur.  Que, ceux  qui  ont  des  tort; 
défient  de  fon  refientimé^nt. 

Quiconque  veut  mettre  à découvert  l’e: 
de  fa  vanité  & la  foibleiTe  de  fa  judicia- 
qu’il  s’amufe  à prophétifer  fur  les  événeu 
prochains.  Je  viens  de  le  faire  fans  do 
mais  j’avoue  que  je  puis  m’être  trompé, 
"refte  j’ai  raifonné  d’après  des  principes; 
pris  mes  conclufîons  avec  circqnfpecî: 
Je  ne  fais  point  confifier  mon  piaifir  à bre 
du  noir  : fi  mon  pinceau  n’ell  pas  gai , < 
la  faute  du  fujec  plus  que  celle  de  Part 


E T D E l’A  M É il  I Q ü E.  XXlli 

’autfes  ont  fufcité  la  tempête  ont  lancé 
frêle  navire  de  l’Etat  au  milieu  des  flots 
rires  ; moi  ^ je  n’ai  fait  que  peindre  le 
iufrage  ce.  “ 

' Fin  des  réjlexions  du  Byftander. 

Jb  crois,  Monfieur , que  vous  avez  vuj 
Tez  de  difeu (lions  fur  les  intérêts  de  les.con- 
enances , & qu’il  vous  feroit  agréable  d’ap- 
rendre  quelques  faits.'  Je  voudrois  de  tout 
ion  cœur  en  aw^ir  à vous  mander  j mais  je 
e le  ferois  qu’autant  qu’ils  me  paroitroienc 
onftatés.  Je  ne  vous  ai  point  parié  des  avanr 
iges  confidérables  qu’on  vouloir  que  les 
iénéraux  Putnam  & Washingtbh  euffent  rem» 
orté  fucceflivement  fur  le  Lord  Cornwallis 
^ fur  le  Chevalier  Hoxve , parce  qu’ils  étoient 
ifiblement  controuvés , puifqu’â  la  date  du 
, Juin  , tout  étoit.  encore  tranquille  dans 
5S  Jerfeys  > & que  la  grande  déroute  du 
jénéral  Ho^^e  devoït  être  d<u  premier  de*  ce 
lOîSé  Cette^  nouvelle  étoit  tauHe  ; 3c  vous 
vez  dû  la  juger*  telle  d’après  ' le  'P.  S.  de 
la  derniere  lettre.  Le  bruit  qui  s’eft  répandu 
le  la  défaite  totale)  3c  de  là  mort  du  Général 
S^ashington  ne  peut  pas  avoir  ipiüs  de  fonde- 
nent.  Ôn  a ici  des  nouvelles  de  New-Yorfe 
in  date  du  6 Juillet , qui  n’annoncent  rien  de 
emblable.  11  y a .donc  difette  de  nouvelles., 
fepuis  qu’on  eft  informé  de  l’embarquement 
lu  Chevalier  Howe  avec  fon  année  née  c’eft 
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une  difette , qu’on  peut  appeller  feandaleuf 
d’après  l’humear  qu’eHe  donne  aux  Angle 
des  deux  partis.  Elle  a fugge'ré  à un  mai 
vais  plaifant  l’idée  d’afEcherl’armée  Angloil 
comme  un  effet  perdu  , & d’offrir  une  récot 
penfe  à celui  qui  en  donneroit  quelque  no 
veüe.  Comme  il  n’eft  point  dans  mon  pl; 
de  vous  entretenir  de  quolibets  , non  pli 
que  de  fouiller  mon  papier  de  menfonges 
j’ai  cherché  à me  procurer  des  connoiffanc 
vraiment  intereffantes  fur  l’état  aduel  di 
affaires  en  Amérique  j & le  bonheur  qi 
me  fuit  dans  tout  ce  que  je  deffre  de  faii 
pour  vous  obliger , a livré  entre  mes  mait 
Une  correfp'ondance  extrêmement  curieui 
entre  Mylord  Germaine  &M.  Edmond  Burlc 
qui  roule  entièrement  fur  l’armée  du  Gi 
néral  Howe.  11  me  refte  trop  peu  d 
tems  avant  le  départ  du  courier , pour  vou 
traduire  les  quatre  lettres  où  ces  deux  chan 
pions , des  partis  oppofés  fe  livrent  un  con 
bat  des  plus  animés  , à la  faveur  de  l’inco 
gnito  de  noms  fymboliques.  Je  me  bornerc 
a en  extraire  tout  ce  qui  peut  éclaircir  no 
doutes  fur  l’objet  du  rembarquement  d 
M.  le  Chevalier  Hovre.  Ce  font  deux  per 
fonnages  tres-inftruits  qui  ne  fe  diflîmulen 
rien  de  ce  qu’ils  favent  à la  charge  l’un  d( 
l’autre.  Nous  pouvons  regarder  comme  cer- 
taines toutes  les  notions  que  dans  la  cha- 
leur de  leur  querelle  il  s’évertueront  à nouj 
donner. 
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,M,  Edmond  Burke  accufe  Mylord  Ger- 
aine  d’être  caufe  de  la  perte  de  la  cam- 
igne  : il  lui  rappelle  que  depuis  longtems 
Général  Howe  demandoit  fes  équ'i- 
iges  , fans  lefquels  il  lui  étoit  impoflible 
entreprendre  aucune  marche  ; ce» 
uipages,  pourfuit“il,  dévoient  être  rendus 
Amérique  au  commencement  d’ Avril  , 
ils  n’y  font  arrivés  que  le  24  Mai.  Vous 
pouvez  pas  ignorer  qu’une  campagne 
Amérique  pourrit  les  tentes,  par  l’effet 
s abondantes  rofées  , de  que  l’équipage 
ine'armée  entière,  ne  peut  pas  fervir  dans 
campagne  fujvante  feulemenr  pour  mille 

mmes Cette,  négligeance  vous 

'a  reprochée , & vous  chercherez  envain 
i^ous  exeufer  fur  la  négligence  de  l’Entre- 
meur  avec  qui  vous  avez  fait  vos  abfurdes 
ruineux  marchés.  » 

» L’Armée  du  Général  Howe  n’a  pu 
itter  fes  quartiers  que  le  14  Juin.  C’étoit 
faifon  des  fortes  chaleurs  ; l’Officier , 
mme  le  Soldat  s’eft  vu  obligé  de  porter 
-même  fes  fubfiftances  uflenciles.  II 
fallu  marcher  par  un  pays  coupé  de 
ieres  de  de  lacs  , enfoncé. & marécageux, 
où  on  étoit  perpétuellement  harcelé  par 
memi  : voilà  notre  ouverture  de  cam- 
;ne  , voilà  ce  qui  eft  réfulté  de  votre  né- 

gence. L’été  fera  fur  fa  fin  avant 

î nous  ayons  atteint  Philadelphie 

el  avantage  retirerons  nous  de  le  brûler  ? 
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Ce  li’efl:  pas  la  prife  de  cette  Ville  qui 
inenera  les  coeurs  des  Coloniftes  ; 3c  cep 
dant  Mylord  , les  gens  de  votre  parti 
ceflent  de  dire  depuis  une  quinzaine 
Jours  que  la  prife  dé  Philadelphie  eft  ik 
ce  qu’ort  pôurta  faire  dans  cette  campagne 
» Je  réprouvé  & toute  la  Nation  repfoi 
avec  moi  , votre  plan  de  jonélion  en 
l’armée  du  Canada  3c  celle  du  Cheval 
Howe.  La  diïlance  de  Quebec  à Ne\x^Y( 
efl:  dé  fix  cents  milles  > par  une  route  pr 
que  imprâticablei  Les  glaces  n’ont  pu  c 
paroîtré  de  delTus  les  lacs  avant  là  hn 
Mai.  L’ennemi  a fur  le  lac  Gêorge  plufié 
polies  d’où  il  faut  le  chalTer*  Ces  poi 
feront  ôil  détruits  ou  garnis  de  trouf 
Plus  l’armée  gagnera  de  terrein  j plus  ( 
s’àfFoiblira  , 3c  plus  elle  trouvera'  d’ennei 
à combattre.  Que  de  peinés  êr  de  dang 
elle  aura  à furmontéî:  dans  une  longue  m 
cbe  fur  Tes  frontières  de  la  Nouvelle-/^ 
gléterre  , où  elle  eft  attendue  par  une  arr 
dé  dix  huit  "mille  hommes,  qu’elle  ne  Vc 
nulle  part  3c  qu’èlie  trouvera  partout, 
rien  ne  fera  fait  encore  lorfqué  la  johctic 
avec  ce  qui  reftera  au  Général  Burgoyne 
fes  douze  mille  hommes,  fera  effeâuée.  ( 
le  grand  objet  n’efl:  point  la  prife  du  i 
Ticonderago,  ni  rotiverture  d’une  cômn 
nication  entré  le  Canada  & la  Nouvel 
York  , c’eft  la  jonclion  des  deux  armées,  f 
que  île  là  fàifoit-on  par  met  ? Mais  vous  a 
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raînt,  Milord i que  la  marine  Américaine, 
ui  nous  défoie  à quinze  cetltS  lieues  „ & 
DUS  le  canon  de  nos  arfenaux  , n’enlevât  ou 
e difperfât  une  armée  dont  vous  attendeat 
e fi  grandes  merveilles 

M.  Burke  termine  cette  première  lettre 
n aceufant  Milord  Germaine  d’avoir  feinfc^ 
’ignorer  lès  fecours  que  la  France  donnoit 
Livertement  aux  Américains , afin  de  s’en 
lire  "un  moyen  de  juftification  lorfqu’on 
pprendToic  que  la  campagne  a été  entiere- 
lent  perdue  ^ parce  qu-il  eft  impoffîble  qu’il 
’ak  pas  lui-même  prévu  que  ce  feroit  là 
unique  réfultat  de  fon  imprudente  conduite. 

Voici  la  fubflance  de  la  réponfe  du  Mi- 
iftre.  Tl  débute  par'rejetter  fur.  un  autre 
i négligence  qui  lui  eft  imputée.  ^^Le  Se- 
rétaire  de  la  guerre  (Milord  Bàrington  ) 
Il  feul  chargé  dè  fournir  aux  armées  leurs 
quipages  de  campagne  ; & il  eft  fi  indé- 
endant  à cet  égard  , que  les^  Secrétaires 
’Etat  n’ont  pas  plus  d’autorité  fur' lui,  que 
ai-même  n’en  a fur  eux.  Ce  n’èft  donc  qu’à 
e département  qu’on  peut  s’en,  prendre  de 
e que  la  campagne  s’efl:  ouverte  fi  tard  , 
c fl  les  équipages  ne  font  arrivés  que  le  2^ 
Tai , c’eft  qu’apparemment  les  vents  auront 
té  contraires  v ' 

a:»  En  Allemagne , dans  la  derniere  guerre , ^ 
n commençoit  une  campagne  avec  les  cqui- 
âges  de  la  précédente.  Les  tentes  qui  étoient 
ëftées  au  Général  lîoTe  pouvoient  bien 


*:xxvirj  Affaires  DE  l’Angleterkj 

fervir  pendant  quelques  jours  , jufqu’à  la  pri 
de  Phila’delphie  , où  rarme'e  fe  fefoit  ca 
tonnée  en  attendant  l’arrivée  des  équipag( 
Il  n’y  auroit  pas  eu  de  tems  de  perdt 
puifque  Parmée,,en  polTeffion  de  ce  pol 
important,  auroit  protégé  les  fideles  fujç 
«du  Roi,  répandus  en  grand  nombre  dans 
P enfylvanie , dans  le  bas  Delavarre , ainfi  qi 
fur  la  côte  orientale  du  Maryland,  6c  qu’el 
y auroit  reçu  les  foumiflîons  des  pays  ci 
convoifins , & levé  des  corps  provinciaux 
comme  on  l’a  fait  à New^York.  — La  d 
pêche  du  Chevalier  Howe  du  22  Mai,  q 
a été  publiée  par  la  Gazette  de  la  Cou 
nous  apprend  queleLord  Cormvallh  étoit  cam^ 
à BrunJwicK  fous  les  tentes  de  Vannée  dernier 
C’eft  donc  une  preuve  que  les  vieux  équ 
pages  pouvoient  encore  fervir. 

Quant  aux  difficultés  du  pays,  elles  t 
font  point  telles  qu’il  vous  plaît  de  les  r< 
préfenter.  La  diftance  de  Brunfwick  à Pf 
ladelphie  n’efl:  que  de  foixante  mill 
(20  lieues)  6c  il  n’efl:  pas  vrai  qu’il  y £ 
plufieurs  lacs  6c  rivières  à travetfer,  ni  qi 
ce  foit  un  pays  noyé  & marécageux.  Ai 
furplus  en  embarquant  l’armée  on  pouvo 
la  conduire  par  le  Delavarre , à l’abri  d 
canon  des  vaifleaux  jufqu’à  la  ville  de  Che 
ter.  Ce  lieu  efl  éloigné  de  neuf  milles  , d( 
chevaux  de  frife  6c  l’armée  pouvoir  pren 
dre  en  flanc  6c  à dos  la  batterie  ou  foi 
élevé  par  les  Rebelles  pour  défendre  lê 


I 


f f 

f / 

I 

ET  DE  l’Amérique,  xxix 

levaux  de  frife , les  gondoles  & radeaux , 

’ulors , ainfi  que  le  pallage  de  la  riviere. 

2 fort  ne  pouvoir  pas  tenir  , n’étant  gar- 
; du  côté  de  terre  que  par  trois  petits  for- 
, qui  pour  toute  artillerie  ont  chacun 
i canon  monté.  — Toutes  ces  défenfespour 
)ienL  être  ou  détruites  par  nous  ou  con- 
rvées  pour  notre  propre  ufage 
» Philadelphie  fituée  à fix  milles  au  deflus 
1 fort , occupe  la  longueur  de  deux  milles 
r le  bord  du  Delavarre.  L’eau  y eft  aflez 
rofonde  pour  qu’un  vaifleau  de  40  canons 
iilTe  mouiller  le  long  des  quais.  La  ville 
;ant  bâtie  fur  un  terrein  plat,  & toutes 
s rues  à angles  droits,  le  canon  l’enfileroit 
ms  tous  les  fens  , & comme  toutes  fes  mai- 
ms  font  couvertes  en  lattes , les  carcaflîeres 
mettroient  le  feu  en  un  inftant.  Il  eft 
jnc  vifible  que  Philadelphie  n*eft  point  te- 
able  pour  une  armée  qui  ne  commanderoic 
oint  tous  les  environs  , fur  eau  comme  fur 
;rre. — Or  , peut  - on  , fans  un  ridicule  ex* 
ême  , fuppofer  qu’une  canaille  de  rebelles  ^ , 

car  je  ne  puis  donner  le  nom  de  foldacs 
Lix  Américains  fans  le  profaner  ) qu’on  a vu 
hr  honteufement  de  New- York  aux  plaines 
lanches  de  Bergen  au  fort  Lée  , dans  un 
ays  qui  ne  peut  être  comparée  qu’aux  Alpes 
pennines , & où  ils  s’étoieht  fortifiés  de 
outes  les  maniérés  pendant  fix  mois  : com- 
ment fuppofer  , dis  je  , que  des  bandits  im- 
uiflàns  & lâches  puiflent  défendre  une  place 
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telle  que, je  viens  de  repréfenter  Philade 
phie,  ou  tel  autre  pays  où  il  plaira  au  Ge 
néral  de  faire  marcher  les  troupes  Anglolfes 
Si  cependant  les  portes  rebelles  ne  font  poir 
attaqués , il  fera  aifé  d’exhalter  la  belle  di 
fenfe  qu’ils  y auroient  faite  or, 

M Quant  à l’utilité  dont  leroit  la  prifeo 
la  deftruâion  de  Philadelphie,  je  me  cor 
tenterai  de  dire  que  cette  Capitale  de  ] 
Penfylvanle  eft  enfoncée  à 150  milles  ( 5 
lieues)  dans  l’intérieur  du  pays  ; que  c’eft  , 
principal  grenier  de  l’Amérique:  que  les  tro 
Comtés  inférieurs  de  Delavarre  (aujourd’hi 
un  des  Etats-unis  ) & la  côte  orientale  d 
Marviaod  , doivent  tomber  avec  cette  VilL 
Une  ligne  tirée  de  Philadelphie  au  fond  c 
la  haie  de  Chéfapeak , leroit  la  bafe  d’u 
triangle  formé  par  les  trois  Comtés  fufdits 
& une  partie  confidérable  de  la  Penfylvt 
nie,  dont  les  côtes  font  par-tout  fur  la  bai 
& fur  le  Delavavre  acceffible  de  toute 
parts  à nos  vailTeaux  : de  fprte  que  tout  c 
pays  nous  eft  ouvert,  de  meme  que  nous  1 
couvrons  en  entier.  — Les  Rebelles  n’ignc 
rent  aucun  de  ces  détails  , aulîî  ont-ils  1 
plus  grande  peur  de  nos  projets  contr 
Philadelphie , & avec  d’autant  plus  de  rai 
fon  que  dans  tous  les  pays  que  je  viens  d 
décrire , îe.s  Habitans  les  plus  confidérable 
& la  plus  grande  partie  du  refte  font  porté 
pour  l’ancien  Gouvernement*  Ce  pays  un 
fois  réuni  fonsj’pbéiffançe  du  Roi , àc  tout 

i. 
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mimunicarion  avec  l’étranger  lui  étant  otée , 
3 frégates  iront  établir  leurs  croifieres  dans 
baie  de  MafTachuirets  , devant  Charles - 
own Savanah  Ôc  le  cap  Fear,  les  feuls 
îles  qui  relient  aux  Américains.  Les  Prô- 
nçes  feptentrionales,  étant  coupées  d’avec  les 
éridionales  , que  feront  les  premières  qui 
; peuvent  point  cultiver  de  grains  ? Que 
ront-elles  toutes  fans  habillemens,  comme 
mnée  derniere  ( Quelques  - uns  de  leurs 
)rts  furent  ouverts  pendant  plufieurs  mois 
! fuite  , & le  drap  s’y  vendoit  jufqu’à  cinq 
n'es  fierh  la  verge:  une  paire  de  fouliers 
ngc  shellings  ; & le  ' refte  en  proportion, 
uanc  au  papier  monnoye  il  perdoit  cent 
»ur  cent  en  dépit  de  M.  le  Doéieur  Price. 

; ce  difcrédit  eft  certainement  la  preuve 
une  défunion  , d’où  fuivra  la  deflrucfiion 
la  prétendue  indépendance.  Sic  tranjîi 
nia  mundi 

» La  réduélion  de  Philadelphie  opérée, 
ilord  Germaine  fe  flatte , que  même  la' 
mpagne  fût-elle  très-avancée  , il  reftera  en- 
ra  allez  de  tems  à l’armée  du  Roi  pour 
imparer  de  quelqu’autre  ville  non  moins 
[portante,  & qu’apiès  cela  il  ne  reftera  plus 
:izile  aux  Rebelles , fi  ce  n’eft  chez  les 
.uvages  qui  les  malfacreront , ou  qu’ils  feront 
ntraints  d’errer  dans  les  déferts  & d’y 
outer  l’herbe , de  forte  qu’ils  n’auront 
iutre  parti  raifonnable  à prendre. que  dé 
ntrer  fous  l’obéllTance  du'meilleur  des  Rois 
de  la  plus  fage  des  conftitutions  ‘ - 
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» L^Ecrivain  de  Milord  conclud  de  te 
cela  que  la  campagne  aduelle  de  l’hiver  de 
elle  fera  fuivie  , feront  prendre  une  face  toi 
nouvelle  aux  chofes  en  Amérique  ; & qi 
n’aura  point  lieu  de  changer  d’opinion  ni 
fyftéme  , puifque  tous  fes  railonnemens  fc 
établis  fur  des  faits  inconreftables 

Cette  réponse  du  Miniftre  n’efl:  ] 
reftée  Tans  répliqué.  Voici  les  principa 
objedions  que  lui  fait  M.  Edmond  Barl 
»>  La  guerre  d’Amérique,  Milord,  roule  u 
quement  fur  vous  : en  qualité  à^homrve 
guerre  expérimenté  , on  vous  en  a laide 
conduite  entière , dont  vous  avez  volont 
remenc  offert  de  vous  charger,  C’étoit  do 
votre  devoir  de  veiller  à l’envoi  des  éq 
pages  , & ils  auroient  dû  partir  , au  p 
tard  en  Février , pour  que  le  Général  Ho^ 
ainfi  qu’il  a mandé  que  c^éio}tfin  intentio 
eût  pu  ouvrir  le  campagne  ep  Ma).  Ce  reti 
a donné  la  facilité  à un  Géûéxial  vigilant 
habile,  d’oppofer  à votre  armée  une  efHcc 
réfiftance,  ainfi  que  nous  l’éprouvons  ir 
heuretifement.  Washington  n’étoit  point  de 
les  Jerfeys  au  tems  ( en  Mai  ) où  le  Géné 
Howe  eût  voulu  ouvrir  la  campagne.  < 
n’eft  point  la  faute  de  ce  dernier  s’il  a i 
lepoufle  pour  s’y  être  préfenté  trop  tard. 
Parlement  vous  demandera  compte  Mile 
de  cette  négligence  ; & il  ne  fc  pay^ 
point  de  vos  défaites.  Il  n’eft  pas  bien 
lejetter  fur  une  autre  les  mauvais  fuc< 
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une  guerre  que  vous  avez  demandé  à con- 
Jire.  Vos  amis  d’Oyky  & Knox  (deux  Commis 
; confiance  de  Milord.  & qui  écrivent  pout 
1 ; devroient , ou  mieux  vous  confeiller  ou 
)us  luggerer  de  meilleures  excufes.  » 

«Les  campagnés  en  Allemagne  & ert 
merique.  ne  me  paroilTenc  point  pouvoir 
iflîmiler.  L humidité  infeéèe  & les  brouil- 
ds  de  rAmérique  pourriflent  les  tentes, 
m plus  que  les  pluies  d’Europe.  Le  Géné- 
Howe  a écrit  que  Milord  Corn^t^allis 
npoit  a Brunfyick  avec  les  tantes  de  l’an- 
s dermere  ; mais  il  campoit  fous  un  quartier 
Ion  armée  avoit  un  -azile  contre  l’inclé- 
nce  de  Pair.  Cela  ne  nous  prouve  point 
î les  tentes  fulîent  bonnes.  » 

5uant  aux  nombreux  amis  de  l’ancien 
ivernement  dans  les  Jerfeys , M.  Burkè 
obferver  a Milord , qu’il  pourroit  bien"^ 

! dans  1 erreur  , fur  ce  point  comme  fur 
ucoup  d autres.  » Il  y a longtems  que  le 
de^  Royahftes  du  Comté  de  Delavarre 
été  defarmés  & expulfés  du  pays.  Les 
>uans  qui  y font  reftés,  n ont  nul  befoiu 
rotre  proteéèion  & ne  l’accepteroient  pas. 
amentl  expérience  du  pafle  ne  vous  aa  elle 
appris  a vous  défier  de  ces  efpeces  de 
>orts  ? A entendre  les  Gouverneurs  Amé- 
lie depuis  Hutchinfon  jufqu’au  Lord  Wib 
Carÿell il  fembloit  que  les  Coloniftes 
endiflent  que  l’arrivée  des  troupes  du  Roi 

/o  "v  v*)^*?*^  armées.  Le  Gouverneur 
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T-rvon  n’avoit-il  pas  flatté  fë  Général  Ho\( 
que  cinq  ou  fix  mille  Américains  viendroiei 
le  joindre  aufli  tôt  qu’il  paroitroit  fur  le  co 
tinent  ? C’eft  par  cet  appat  que  s eft  tai 
l’expédition  abfurde  de  Danbury.  On  y a e 
honteufement  & rudement  repoulle  avec  pi 
de  perte  que  la  Gazette  n’a  ofe  le  dire  , 
encore  par  les  Mîbces  Américaines  , do 
il  n’eft  pas  venu  un  ibpl  homme  aux  drapea 
du  Roi.  Vous  favez , Milord . ce  qui  vo 
a été  dit  par  M.  Livingfton , & des  plus  vra 
difpofitions  des  Américains  & de  leur  e 
de  défenfe  à Philadelphie.  Si  je  ne  craign 
de  mettre  trop  à découvert  ‘a  "«dite 
mon  pays,  je  vous  rapporterois,  ^^ord  p 
de  détails  que  vous  n’imagmez  de  vo 
entretient  à ce  fujet  avec  M.  Livin# 
Mais  vous  étiez  à l’audience  f e je  Roi  doi 
dernièrement  à un  Officier  de  diftindio 
retour  de  l’Amérique  : 
quelle  franchife  il  a dit  au  Roi  qurl  ny  a 
par  mi  Américain  dont  le  Général  Howe  ne 

votre  bureau  vous  faites  arr 
l’armée  avec  une  rapidité  & une  aifancen 
veiileufe  à Philadelphie.  Ecoutons  le  C 
valier  Hoxte  dans  fa  lettre  au  General  j 
'^ey,  il  lui  mande  qu’il  ne  peut  point  p 
trer  par  les  Jer/ryr.  foute  d'avoir  fes  equipa 
lîr  cefa  vo4  youlez  qu’i  s’emba 
pour  remonter  le  Ddavare  , & vous 
faites  une  defcription  charmante  des  foc 
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lie  l’armée  trouvera  par  cette  route.  II  eft 
çheux  que  je  puifl'e  vous  citer  une  dépêche 
crette  du  Lord  Howe  à Milord  Sandwich* 
ous  n’ignorez  pas  qu’elle  eft  venue  par  le 
iquebot  parti  de  New -York  dans  les  premiers 
urs  de  Mai  ».  IZ  me  fera  impojjihle  de  remonter 
Delavare  à caufe  de  la.  prodi^ieufe  quantité 
: forts  & de  batteries  qui  couvrent  les  deux 
i^es.  Elles  font  placées  très- avant ageufement 
’ bien  défendues  9 par-tout  elles  cominan^ 
nt  la  rivière  : fi  V armée  pouvoit  les  prendre 
\r  le  côté  de  terre , je  viendrais  à bout  de  dé- 
nger  les  cbtvaux  de  frifes  ^ mais  pas  autre->: 
eut. 

> 

Par  le  meme  paquebot  . Milord  , vous 

ez  reçu  une  lettre  fecrette  du  Chevalier 
owe  , voici  ce  qu’il  vous  mande.  jM, 
Washington  a trouvé  moyen  ^ je  ne  fais  comment  s, 
fe  faire  informer  de  mon  plan  de  campagne.^ 
peine  avois-je  tracé  mes^  marches  pour  aller 
endre  les  forts  Qr  les  batteries  fur  les  bords  du 
elavarre^  pendant  que  la  fiotte  aurait  remonté 
rivière  de  Philadelphie  , qid au ff- tôt  Ni.  Waf 
rgton^  a fait  'arriver  dans , ces  forts  y du  gros 
non,  quia  traverfé  le  Delavarre,  Nous  ferez- 
)us  croire  après  cela  que  M.  Washington  a 
it  conftruire  des  fortins  qui  n’ont  q^u’una 

nbrafure  f ^ -, 

ï'  Mais  vous  nous  amufez  des  détails  d^uno 
taque  de  Philadelphie  par  le  Delavarre  a, 
li  fe  ferait , dites  vous  , avec  la  plus  grande 
cilité , tandis  que  vous  favez  que.  fur  l’îm- 
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pofllbüité  reconnue  de  réuflîr,  on  a chang 
de  plan  , d>c  que  c’eft  à la  Baye  de  Chéfapea 
que  l’armée  doit  s’être  portée.  Peut  - êtl 
bien  en  effet  prendra  - t - on  Phlladelph: 
par  cette  Baye  , en  la  remontant  jufqu’à  ] 
xivière  d’Eik  , tout  au  moins , il  y aui 
quelques  poulailliers  de  volés  dans  le  Comt 
de  Lancaftre  ; eh  bien  vous  aurez  de  qu( 
lemplir  une  gazette  extraordinaire , que  voi 
ferez  fonner  bien  haut  à la  rentrée  du  Pa 
lement.  Il  eft  trop  jufté  que  vous  ayez  que 
que  motif  pour  deriiander  de  nouveaux  fut 
fides.  On  ne  vous  donneroit  pas  en  l’air  hu 
ou  dix  millions  fterling.  Mais  defiez  voi 
d’une  vifice  du  Général  Lewis  à la  tête  d( 
Virginiens  & des  , Sauvages  Cheraquis.  Il 
a’  auffi  de  ce  côté  là  de  cette  canaille  Amér: 
caine  , de  ces  lâches, bandits  , qu’on  ne  pe 
appdler  du  nom  dé  Soldats  fans  le  profaner*  E 
vérité , Milord , s’il  faut  un  vengeur  au  no 
de  Soldat  , c’eft  fort  bien  fait  à vous  c 
vouloir  l’être  : nul  autre  n’apporta  pour  c 
honneur,  plus  de  titres  de  Minden*  » 

Quant  à l’importance  de  Philadelph 
pour  les  Américains^  comme  leur  princip 
grenier  , c’eft  un  conte  de  l’efpece  de  cel 
des  Royaliftes  des  pays  intermédiaires,  Sî 
chez  Milord,  que  mus  les  canaux  d’importatic 
tous  acceffibles  & fpacleux , font  aujourd’hi 
entièrement  libres.  L’ Amérique  s’eft  prod 
gieufement  fortifiée  depuis  que  vous  voi 
êtes  chargé  de  la  réduire.  Ses  accroilfemei 
lui  viennent  de  toutes  parts.  Il  ne  fera  pli 
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tems  où  elle  étoic  réduite  à ne  recevoir 
fubfiftances  que  de  la  Grande-Bretagne.  » 

P J’aurois , Milord , encore  bien  d’autres 
fervations  à vous  faire  ; mais  je  m’arrête 
; mes  fentimens  ne  me  permettent  point 
divulguer , à toute  l’Europe  , dans  un  mo- 
fi  critique  , l’entiere  impoflîbilité  ou 
us  fommes  de  conquérir  l’Amérique  * ci- 
vant  le  plus  beau  joyau  de  la  Couronne 
itannique,  & que  votre  ineptie  lui  a fait 
rdre  pour  toujours.  35 

/'  • 

L’Ecrivain  de  Milord  Germaine  a mis 
jour  une  fécondé  lettre  , comme  fuite 
celTaire  à la  réponfe  que  vous  avez  déjà 
e.  Elle  roulé  en  grande  partie  fur  l’expé- 
:ion  du  Général  Burgoyne  contre  Ticon- 
rago,  & fur  la  jonâion  projettée  des  deux  < 
nées.  Il  contefte  à M.  B.  Son  alfertion 
• les  diftances  & fur  la  difficulté  des  chemins , 
ifi  que  fur  les  obftacles  que  l’armée  Amé- 
:aine  pourra  mettre  aux  progrès  de  celle 
M.  Burgoyne.  Il  fait  voir  de  quelle  im- 
rtance  eft  le  porte  de  Ticonderago , ref- 
élivement  la  clef  du  Canada  & des  Provin- 
s révoltées.  Il  en  tire  la  preuve  des  foins 
e prirent  les  François  dans  la  guerre  der- 
îre  pour  fortifier  ce  porte  alors  appelle 
rt  Carillon  , & des  efforts  mêmes  des  Ame- 
:ains  pour  le  garder , tant  dans  la  campa- 
e derniere  où  il  leur  a coûté  toute  leuc 
irihe  fur  les  lacs,  que  dans  celle-ci  ôc  : enfin 
choix  qu’ils  ont  fait  de  M.  Gates , un  de 
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leurs  meilleurs  Officiers , pour  le  défendi 
II  regarde  la  prife  de  ce  pofte  comme  afTuré 
& fait  tes  plus  vifs  reproches  à M.  B.  d’avc 
voulu'  d’avance  ravaller  le  mérite  de  cet 
conquête  , qui  mettra  l’ancien  Gouverneme 
dans  la  poffeffion  du  diftriâ:  d’Albany  > e> 
cellent  pays  à bled,  où  S..  M.* trouvera  i 
nombre  prodigieux  de  fidèles  Sujets*  A cet 
occafion , il  affure  qu’auffi-tôt  qu’un  des  part 
avancés  du  Général  Burgoyne  eut  paru  fi 
les  lacs,  cinq  cents  Royaliftes  font  venus  < 
corps  s’y  joindre.  Il  efpere  que  cet  exemp 
fera  fuivi  de  tout  le  réfte  des  Habitans,  ju 
qu’à,  la  Province  de  New-York,  & quej 
feropt  ^ autant  de,  moyens  de  fe  recruter 
qui,  feront  enlevés'  à l’armée  Amériçaine 
fans'parler  de  l’avantage  de  fe  féparer  ei 
tiérement  les  Colonies  Septentiohàles  d’av( 
les  , Méridionales  , & de^communiquer  libr 
ment-ayec  le  Canada  -par  Ja  rivière  de  Hu( 
fon^  Le  furpl  us  de  cette  fécondé  lettre  coi 
fifte  en  reproches  fur  la  lâcheté  des  Amer 
cains  ,,  & en  farcafmes  fur  le  nombre 
force  dedeurs  légions.  Elle  finit  par  un^tra 
contre  Philio-Jmius  ^indique  clairemei 
que  Milord  Germaine  reçonnoît  fous  ce  no 
M..  Edmond  Biirke  , puifqu’il  l’attaque  fi 
unêfâÇon  de  penfer , relativement  à fes  cpn 
tituans  de  la  ville  de  Briftol,  qui  eft  conf 
gn^e  dans  le  dernier  .écrit  de  ce  Député  ai 
deux  Sheriffs  de  cette  Ville. 
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Cette  conefpûndance  doit  vous  donner, 
onfieùr  , de  grandes  lumières  lur  l’état 
:uel  delà  guerre  d’Amérique.  II  vous  fera 
é d’après  les  plans  qui  y font  tracés  , 
ipprécier  les  premières  nouvelles  qui  en 
iveront , & même  de  prévoir  la  fuite  des 
fnemens  : mais  outre  l’avantage  de  pouvoir 
mêler  la  vérité  à une  fi  grande  dillance, 
us  avez  encore  celui  de  pénétrer  jufques 
ns  -les  débats  intérieures  du  Confeil  ou 
us  pouvez  être  fûr  que  ces  mêmes  matières 
c été  agitées , ainfi  que  vous  l’indique  clai- 
nent  la  communication  donnée  à M.  Burke 
> lettres  confidentielles  du  Chevalier  & du 
rd  Howe. 

î 

O 

Toi  Vhonnmr  (Têtre^  Src. 


S.  du  r 9 Août.  — Au  moment  de  fermer  • 
paquet,  je  reçois,  Monfieur  , des  nou-' 
les  tfès-intéreffantes , dont  je  vais  vous 
e part  fur  le  champ.  — Les  Américains 
eu  le  bonheur  de  prendre  un  Officier 
glois  de  difiinétion , de  la  même  maniéré 
î le  Général  Lee  avoir  été  pris  par  le 
lonel  Harcourt.  C’eft  M.  le  Général  Pref- 
t , qui  commandoit  dans  l’Ifle  de  Rhode- 
nd  , depuis  le  départ  du  Lord  Percy» 
labitoit  une  campagne  éloignée  de  quel- 
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gués  milles  de  la  ville  de  New-Port.  D 
Américains  détachés  de  l’armée  d’Arnold 
font  venus  par  eau  , & Font  enlevé  de  fon  ! 
avec  le  Capitaine  Walsh  , fon  Aide  ( 
^Canip.  Ce  coup  de  main  s’eft  fait  fi  fecre 
tement  5 gu’on  ne  l’a  fû  que  le  lendema 
dans  la  Ville  de  Ne  5^-Port.  C’eft  la  proue! 
de  douze  braves  qui  ont  voulu  termina 
les  conteftations  fif  l’échange  du  Génér 
Lée  , auquel  on  croit  à préfent  que  la  Co 
fera  forcée  de  donner  les  mains. -Le  Ch 
valier  qui  n’étoit  point  encore  par 

de  New- York  quand  il  a reçu  cette  no 
yelle , a confié  ce  commandement  au  Gi 
néral  Pigot , qui  s’ePc  embarqué  fur  le  chan 
pour  Rhode-Ifîand. 

L’évacuation  des  Jerfeys  s’eft  efFe(5im 
à la  fin  de  Juin,  & les  derniers  bataillon: 
compofés  des  Gardas  ^^fe  font  embarqués 
30.  Ces  divers  Corps,  aux  ordres  du  Lo: 
Corn'^^allis , avoient  été  harcelés  depuis 
^2  par  les  Américains.  Le  30  , fur-tou 
ils  ont  été  fort  maltraités,  & il  y a eu  ui 
aéHon  très  - vive  , dans  laquelle  le  cane 
des  Américains  leur  ayant  été  pris , ils  l’o 
repris  de  nouveau.  Dans  cette  affaire 
M.  Finch  , Colonel  aux  Gardes,  frere  d 
Comtes  d’Aylesford  & de  Suflfolk , a é 
tué  , & le  Général  Grant  a eu  un  chev 
tué  fous  lui.  Enfin  , les  troupes  du  Ro 
après  avoir  prodigieufement  fouflfert  d 
înaladies  & de  la  faim,  dans  ies  Jerfeys 
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ir-tout  depuis  quelques  (emaines  , on^t  ep- 
erement  abandonne  ces  ,Provi%es  ^ fe 
)qt  embarqqées  ppqr  l’Jfle  Sjaten,  d’çù 
armée,  -forte,  dit  on  , de  dix-fept  mille 
Dmmes,  eft  partie  le  î2  Juillet,  vraifem- 
lablement  pour  la  Baye  de  Chéfapeak  : les 
gux  Freres  étoient  embarques  fur  le  meme 
ailTeau.  Il  reftoit  dans  New«*York  un  corps 
e Loyaliftes  du  pays , foutenu  de  trois 
ieux  régimens  aux  ordres  du  Général  Clin- 
)n.  On  a fu  ces  détails  par  les  Colonels 
)gllvie  & Ofborne  , arrivés  le  i6  Août  à 
ortfmoüth . fur  le  bâtiment  de  tranfport 
. Lady  Gage  , qui  a fait  cette  traveriée  en 
I jour^.  Les  partifans  du  Miniftere  répan- 
ent que  ce  bâtiment  étoit  du  convoi  d’un 
aifleau  de  guerre  ( le  Niger  ) fur  lequel  font 
es  lettres  du  Chevalier  Howe,  qui  doivent 
^prendre  à la  Cour  , que  Ticondérago  a 
lé  pris  le  7 Juillet  par  le  Générai  Bur- 
oyne.  Mais  quoiqu’on  fâche  bien  tout  ce 
u’on  peut  attendre  de  l’habileté  du  Géné- 
il  Burgoyne  , ainfi  que  de  la  valeur  & de 
i force  de  fon  armée,  cette  grande  nou- 
elle  trouve  beaucoup  d’incrédules.  On 
’îmagine  point  comment  il  fe  ■ fait  qu’elle 
ienne  par  la  Nouvelle-York,  tandis  qu’on  ' 
uroit  pû  la  favoir  en  Angleterre  .beaucoup 
lutôt  par  Quebec.  Mais  ce  que  Ton  conçoit 
lusaifément,  c’eft  le  motif  pour  lequel  le 
îouvernement  voudroit  qu’elle  pût  s’accrédi-  ' 
3r,  Elle  foutiendroit  pendant  quelques  mo- 
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mens  les  fonds  publics,  qui  recevront  une  rue 
fecoufle  de  l’enlevement  dù  Commandant  e 
chef  de  Khode  - Ifland  & de  l’abandon  d( 
Jerfeys. 
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Lettre  d‘ un  Banquier  de  Londres  t 
à M à Anvers. 

De  Londres  le  lo  Septembre  ï777é 

Au  milieu  des  incertitudes  qui  fans  doute 
ous  agitent,  Monfieur,/ur  l’état  aduel  des 
:mées  Américaines  , & peut  être  aulîî  de  la 
mfe  de  l’indépendance  , j’imagine  que  vous 
rez  avec  intérêt  deux  écrits  qui  viennent 
e paroître  ici  dans  les  papiers  publics:  l’un 
ir  la  maniéré  dont  les  Généraux  Anglois 
aitent  leurs  prifonniers,  l’autre  fur  le  fort 
Li’un  certain  parti  voudroit  que  l’on  fît  aux 
[ilitaires  Etrangers  qui  pourront  être  pris 
s armes  à la  main  en  Amérique. 

1°  Ï.Trauemens  des  Américains  prifonniers  dû 

L’armée  du  Roi. 

Les  Papiers  publics  ont  donné  , il  y a quel- 
uetems , undifcoursdu  Gouverneur  Living- 
on  au'Confeil  & à l’Aflemblée  du  Nou- 
eau  Jerfey.  Ce  Gouverneur  s’y  plaignoit 
merement  de  la  conduite  de  l’armée  An- 
loife.  Suivant  lui , les  déprédations  des  An- 
lois  furpajfent  celle  des  Goths ,,  Or  les  Sauvages 
mt  moins  barbares  queux.  Mallieureufement 
es  reproches  ne  font  que  trop  fondés  , ainfi 
u!pn  peut  s’en  convaincre  par  une  relation 
N.^  XXVII,  e 


iscliv  Affaires  DE  l’Angletèrre 
que'  vient  de  donner  la  Gaiette  de  Ne 
London.  Quantité  de  lettres  particulie: 
fourniflent  encore  de  nouvelles  preuves 
la  politique  atroce'  du  Miniftere  Anglo. 
mais  jufqu’à  préfent  ces  lettres  ne  font  po 
Connues  du  public  parce  qu  elles  < 
confiées  à un  Comité  nonamé  par  le  Co 
grès  pour  travailler  à une  hiftoire  autentiq 
de  ce  qu’on  appelle  de  nos  jours  i humar 
Britannique  , qui  fera  rédigée  fous  les  ye 
du  Doéteur  Witherfpoon,  Prelident  de 

Comité  «•  ^ ^ 

» Grand  Dieu!  combien  le  caradere  i 

tional  des  Anglois  eft  dégradé  ! comme 

font  déchus  de  cet  état  de  confideration 

de  gloire  qui  les  diftinguoit  autretois!  « 


De  la  Gàiiîte  de  New -London. 

s J’efpérois  que  quelque  plume  plus  ex 
:ée  que  la  mienne , traceroit  la  tnfte  pe 
’ure  de  tous  les  maux  que  1 on  fait  fout 
1,  nos  compatriotes  prifonniers  a 
fork  5 mais  perfonne , jufqu’à  préfent , n ay; 
«crit  lur  cette  matière , j’ai  cru  dey mr  vi 
mvover  la  relation  fuivante  , qui  n elt  qu' 
précis  de  ce  qu’on  a appris  d eux-memes 
^ » Auffi-tôt  qu’ils  eurent  remis  leurs  armi 
an  s’empara  de  tout  leur  bagage , de  te 
i’ar<^ent  qu’ils  avoient  lur  eux,  fans  i 
laiâr  même  le  papier  monnoye  , quoiq 
ne  pût  être  d’aucune  utilité  a leurs  e 
mis.^Leurs  boucles  de  louUets  & de  jar 
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lére  leur  furent  pareillement  enlevées,  II 
[ en  a même  qui  ont  été  mis  tout  nuds, 
Ur-tout  ceux  qui  avoient  de  bons  vêtemens# 

3n  leur  difoic  que  de  tels  habits  étoiefit  trop 
^ons  pour  des  Rebelles.  Non  contens  de  les  ^ 
lépouiller  ainfi,  les  Anglois  'ne  leur  ont  pas 
nême  laiffé  de  linge  pour  changer;  & ces 
malheureux  ont  été  obligés  de  .porter  les  ' 
fnêmes  chemifes  pendant  trois  ou  quatre 
mois:  la  vermine  & la  malpropreté  ont  oc- 
cafionué  parmi  eux  différentes  maladies  con- 
tagieufes  qui  en  ont  fait  mourir  un  grand 
nombre  ce. 

On  les  fit  conduire  à bord  des  vaiffeaux; 

& ils  y furent  delcendus  à fond  de  cabe* 
où  jamais  Pair  n’étoit  renouvelle  , & où  ils 
êtoiént  prefque  lurfoqués  par  la  chaleur.  Quel* 
ques-uns  des  priiônniers  faits  au  Fort  Was* 
hington  furent  enfermés  dans  ces  prifons 
infeétes , où  ils  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre tellement'  entalTés  ^ que,  quoiqu'on 
fût  alors  au  mois  de  Novembre  , ils  pou- 
voient  à peine  fupporter  aucuns  vêtemens  , 
étantdans  une  fueür  continuelle.  Après  avoir 
refté  quelque  terns  dans  cette  fituation  , &: 
ayans  leurs  pores  ouverts  jufqu’au  dernier 
degré  de  dilatation  , ils  furent  fubitement 
tranfportés  dans  des  Eglifes  de  New-York. 
Là  ils  ne  trouvèrent  ni  feU  , ni  vêtemens 
d’aucune  efpece;  & ils  y fouffrirent  autant 
du  froid  qu’ils  avoient  d’abord  foufferc  du 

4;haud.  Il  en  eft  provenu  des  rhumes,  qui 

• • 
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étant  dégénérés  en  maladies  violentes , e 
ont  emporté  un  grand  nonjbrea, 

33  Ils  ont  aufli  prodigieufement  fouffe; 
du  manque  de  provifions  & même  d’eai 
Le  Commiflaire  précendoit  leur  donner  un 
demie-livre  de  pain  &:  quatre  onces  de  por 
par  jour  ; mais  on  reiranchoit  encore  beau 
coup  fur  cette  ration.  Ce  qu’on  leur  pal 
foit  pour  trois  jours  n’étoit  pas  fuffifan 
pour  un;  & il  y eut  des  tems  où  ils  furen 
trois  jours  fans  avoir  quoique  ce  fût  à mar 
ger.  Enfin,  ils  fouffrirent  fi  cruellement  d 
la  faim , que  quelques-uns  de  ceux  qui  étoien 
à bord  des  bâtimens  mangoient  le  fel  qu’il 
trouvoient  par  terre  ; d’autres  ramaffoien 
îe  refte  du  fon  que  Ton  donnoit  aux  che 
vaux , & le  mangeoient  avec  la  boue  & 1 
pouffiere  qui  y étoient  mêlées  a. 

Ils  ne  pouvoicnc  point  rnanger  le  pain  3 
îe  Porc  qni  dévoient  leur  fervir  de  nourri 
îure.  Une  partie  du  pain  étoit  fait  avec  1< 
fon  deftiné  pour  les  chevaux,  3c  l’autre  étoi 
moifie.  Quant  au  Porc  , il  avoit  été  avarl 
dans  le  tranfport  d’Europe  ; 3c  ceux  à qu 
la  faim  .faifoic  furmonter  le  dégoût  que 
donnolent  de  pareils  alimens , s’en  trou- 
voient très  incommodés.  Les  provifions  gâ^ 
tées  que  les  Anglois  n’auroient  point  of< 
offrir  à leurs  gens  , étoient  la  nourriture  d( 
nos  prifonniers  malades  3c  mourarrs  «r. 

a Dans  cette  fituation  horrible , on  leui 
refufoit  jufqu’à  leur^fuffifançe  d’eau  : le  pet 
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qu’on  leur  en  diftribuoit  étoit  fi  faumâtre 
& fi  dégoûtante , qu’il  falloit  qu’ils  fuflent 
courmeniés  par  la  foif  !a  plus  cruelle  pour 
fe  réfoudre  à en  boire 

53  Lorfque  THy  ver  commença  à fe  faire 
fentir  , dos  prifonniers  refierent  fans 
feu&  fans  habits.  Ils  étoient  enfermés  dans 
des  Eglifes;  de  on  ne  leur  donnoit  du  bois 
que  pour  cuire  leurs  alimens  de  même  en 
très-petite  quantité.  Il  n’ont  eu  ni  couver- 
tures ^ ni  draps,  ni  même  de  paille  pour  fe 
coucher  , que  peu  de  jours  avant  Noelcc, 

» La  plupart  de  ceuX'  qui  avoient  été  pris 
à Rhode  Ifland  , étoient  malades  de  la  dyf- 
fenterie,  de  c’eft  dans  cet  état  qu’ils  furent 
gntafles  les  uns  fur  les  autres  dans 
les  vaifleaux  à fond  de  calle,  & en  fuite  dans 
les  Eglifes  de  Ne  c7-York.  Ils  étoient  réunis 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents  , 
fans  aucune  efpece  de  couvertures , de  n’ayant 
pour  fe  coucher  , même  les  malades , que 
les  planches  des  vailTeaux  ou  le  pavé  des 
Eglifes.  La  contagion  fe  communiqua  à ceux 
qui  fe  portoient  bien  , & qui  probablemeric 
ne  l’auroient  pas  gagnée  fans  l’inhumanité  de 
leurs  tyrans  , qui  les  ont  mis  pèle  mêle  dans 
le  fort  des  chaleurs  de  TEcé , de  par  confé- 
quent  dans  une  faifon  très-mal  faine,  La  plu- 
part de  ces  prifonniers  moururent  les  uns  ' 
de  la  dyffenterie  , les  autres  de  la  fievre  qui 
î’étoit  propagée  parmi  eux.  Pendant  leurs 
maladies  on  ne  leur  donna  aucun  médicamens». 

e iij 
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pas  la,  moindre  douceur,  ôc  ils  ont  été  d( 
mois  entiers  ians  voir  un  Médecin  ce. 

^ Nous  ne  devôns  point  non  plus  pafî! 
fous  fiience  les  outrages  que  ces  Anglois 
humains  ont  fait  à nos  compatriotes  . ni  1( 
artihees  qu’ils  ont  mis  en  œuvre  pour  l( 
engager. à palier  au  (ervice  du  Roi  , & 
combattre  contre  leur  patrie 

»Il  paroîf  qu’un  de  leurs  objets,  en  falfai 
mourir  de  faim  leurs  prilonniers,  étoit  del 
priver  de  tout  pour  les  forcer  à devenir  tra 
très'  à leur  pays  , à leurs  confciences  & 
leur  Dieu  ; car  en  leur  retranchant  ainfi 
nourriture , iis  vendent  à eux"&  leur  difoieni 
Voilà  U jujîc  châtimeru  de  votre  rébellion,  Vo 
jiave^  pas  la  moitié  de  ce  que  vous  mérite^ 
ù*  de  quelque  façon  que  Con  vous  traite  vous  ; 
fere^  jamais  ajfei  ri^oureuj'ement  punis.  Mais 
tmiis  voide^  vous  enrôler  au  fervice  de  Sa  M 
jejïê  J vous  ne  manquerez  ni  de  vivres  ni  i 
vttemens  • 

» Faflons  aux  infuires  que  nos  prlfonnie 
ont  elfuyées*  Les  Officiers  Anglois  n’oi 
cédé  de  les  charger  de  malédidions 
d’imprécationsîcoiTime  rebelles;  & ils  les  o 
fouvent  menacés  de  les  faire  pendre  tou 
Un  certain  jour  on  leur  préfenta  un  paqu 
de  cordes  J §<:  il  fut  ordonné  à chaque  urifo 
nier  d’en  choifir  une  pour  être  pendu.  C 
pouffa  même  la  cruauté  jufqu’à  faire  dreff 
des  potences  devant  la  prifon  , comme 
i’^xéçuiÛQn  ^Uoit  faire  fur  le  champ.  Que 
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uefois  on  les  menaçoic  de  les  eiwoyer  tous 
ux  Indes  Orientales  & de  les  y vendre  connne 
fclaves.  Enfin  les  Officiers  Anglois  fem- 
doient  fe  faire  un  jeu  cruel  d’inlulter d et- 
rayer  & de  vexer  ces  pauvres  prifonniers. 
.es  Bas-Officiers  Anglois  & les^plus  mépri-^ 
ables  .d'entre  eux  s'ainufoient  a maltraiter 
le  parole  nos  Officiers  generaux  comme 

los  foldats  ce,  r c r 

» Dans  cett6  fituation  ^ fans  i€U  lans 

labits,  fans  vivres , fans  boiflbn  » mêrne  fans 
jau  , & n’ayant  que  des  aliroens  très  mal 
ains  ■&  en  fort  petite  quantité , la  plupart 
gagnèrent  des  maladies  cruelles  & conta- 
jieufes.  Ils  furent  cependant  refferres  avec 
es  autres  par  centaines  dans  une^  prifon 
îtroite  pendant  la  plus  mauvaife  faifon  de 
’année  , fans  couvertures  , couchettes  ou 
vaille,  fans  linge  pour  changer  , ^ fans 
/êtemens  ; auffi  ne  doit-on  pas  s’étonner  qu  ils 
[oient  tous  tombés  malades  , & que  privés  de 
nédicamens  & de  tous  fecoursde  Médecins , & 
rien  pour  rétablir  ou  foutenir  la  nature  ^ il 
in  foit  mort  des  vingtaines  par  jour.^Ceux 
jui  étoient  trop  foibles  pour  etre  en  état  de 
î’aider  eux-mêmes  pourriifoient  dans  leurs 
fange  en  attendant  que  la  mort,  moins  bar- 
bare que  les  Anglois  3 vînt  mettre  fin  a leui^ 
misères 

. C’eft  ainfi  qu’il  efl  péri  à New-York 
plus  de  1700  braves  Américains  qui  eu 
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combattant  vaillamment  pour  la  deTenfe 
leur  patrie  outragée  & opprimée,  étoie 
tombés,  par  le  fort  de  la  guerre,  entre 
mains  de  nos  ennemis.  Plulieurs  d^entre  e 
étoient  à la  fleur  de  leur  jeuneffe  , renoie 
à nos  meilleures  familles  de  donnoient  1 
plus  flatteufes  efpérances.  Parmi  ceux  q 
ont  été  rémis  en  liberté  , la  plupart  fon 
ou  morts  ou  mourans  : leur  tempérame 
efl:  ruiné  :il  leur  eft  impoflîble  de  fe  rétabli 
& ils  trament  un  refte  de  vie  îanguiflant 
Le  petit  nombre  de  ceux  qniavoient  échap] 
au  fléau  de  la  contagion,  meurent  de  la  pen 
vérole  quileura  fûrement  été  communiquée 
par  quelque  moyen  abominable  au  momei 
de  leur  élargiffement , afin  que  ceux  qu’ur 
conftituiîon  robufte  ou  une  faveur  partiel 
lieie  de  la  providence  avoit  lauvés'  de  tai 
d’horreurs , ne  puffent  jamais  exifter  poi 
leur  patrie  3), 

A ces  affreux  détails  je  joindrai  : 
maniéré  dont  ils  ont  enterré  ceux  qui  for 
morts.  Ils  les  traînoient  hors  de  la  prifon 
ou  par  un  bras  ou  par  une  jambe  : ils  h 
empiloîent  a la  porte  jufqipà  ce  qu^il  y e 
eut  afiez  pour  emplir  une  charette  ; enfuit 
ils  conduifoient  cette  charette  ainfi  chargé 
jufq  u’aux  fofies  creufés  par  le  peuple  de  New 
York , îorfqu’il  fortifioit  .cette  Ville  ; & li 
ils  jettoient  les  corps  morts  tous  enfembh 
dans  le  foffé  : après  quoi  ils  les  couvroieni 
légèrement  de  boue  & de  fange  ». 


£ T D H ]l’A  M é R I U F^  IJ 

» Ces  atrocités  nous  font  connoître  le 
:araâ:ère  de  nos  ennemis.  Ces  fiers  Bretons 
fe  vantent  de  leur  honnêteté  , de  leur  hu- 
nanité,  de  leur  fenfibilité;  mais  que  devons- 
lous  penfer  d’une  ihonnéteié  qui  les  conduit 
i infulter,  à vexer  des  malheureux  dcfarmés 
k fans  moyens  de  défenfe  , à tourmenter 
les  malades  3c  des  mourans  : d’une 
îumanité , d’une  fenfibilité  qui  les  porte  à 
naffacrer,  de  fang  froid,  par  centaines  & 
)ar  milliers  , leurs  propres  compatriotes  qui 
e font  fournis  à leur  pouvoir,  & non-feulement 
i leur  ôter  la  vie  , mais  même  à les  faire 
nourir  à petit  feu,  à les  traiter  beaucoup  plus 
:ruellement  que  s’ils  les  euffenttous  pendus 
e jour  qu’ils  les  ont  lait  prifonniers.  Les 
leferts  de  l’Amérique  ont  - ils  jamais  pro- 
lult  des  Sauvages  plus  cruels,  plus  barbares  » 
)lus  avides  de  fang  , plus  féroces  , plus 
leftruéteurs  de  toute  vertu  humaine  ? Où 
rouve-t-on  l’exemple  d’un  traitement  aufli 
lorrible  envers  des  prifonniers  ? L’afFreufe 
luit  de  Calcutta  ne  peut  être  comparée  avec 
outesces  horreurs.  Dans  le  cachot  du  Prince 
ndlen  , il  n’y  a=voit  que  14.0  prifonniers. 
)ans  ceux  des  Anglois  à New^-York,  il  y 
n a eu  plus  de  3000.  La  fouffrance  de  Cal- 
utta  n’a  duré  que  quelques  heures.  La  notre 
duré  quatre  ou  cinq  mois.  Dans  l’une  il 
y eut  qu’un  genre  de  fupplice  : dans  l’autre 
y en  a eu  mille.  Celle-là  fut  probablement 
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Teffet  d’un  manque  d’attention  ou  d’i 
mouvement  de  colère  ; celle-ci  a été  certc 
nement  le  réfultat  d’un  fentiment  réfléchi 
d’un  fyftême  prémédité.  Il  eft  aifé  de  jug 
de  quel  côté  eft  la  conduite  la  plus  atroce 
la  plus  abominable. 

, , Tandis  que  nos  malheureux  concitoye 
étoient  ainfi  traités  par  nos  ennemis,  nous 
agiffions  bien  différemment  à l’égard  de  cei 
que  nous  avions  pris  fui  eux.  Ils  ont  eu  la  1 
bertéde  fe  promener  & même  à cheval  dans< 
grandes  enceintes  & toutes  les  fois  qu’ils 
Vouloienr.  On  les  a fait  vivre  dans  l’aboi 
dance  , de  forte  qu’ils  n’ont  jamais  été  au 
‘bien  portans  qu’ils  l’étoient  alors.  Ce  gém 
reux  traitement  ne  pourra  jamais  fortir  < 
leur  mémoire.  Lorfqu’ils  ont  été  échangé: 
lorfqu’ils  ont  vu  l’état  déplorable  des  Am 
ricains  j & qu’ils  l’ont  comparé  avec  cel 
qu’ils.avoient  reçu  , ils  n’ont  pu  retenir  leu 
larmes. 

Une  conduite  auff  révoltante  n’a  pas  befo 
d’autre  commentaire.  Le  fimple  récit  de 
chofe  fait  horreur  & produit  plus  d’eff 
que  toutes  les  figures  de  Rhétorique.  Ait 
fans  m’étendre  davantage  fur  un  fujet  au 
affligeant,  j’ajouterai  feulement  que  ceci  no 
fait  connoîcre  nos  ennemis-,  & ce  que  no 
devons  attendre  d’eux , fi  nous  nous  laiffo 
dompter  par  eux , ou  fi  nous  avons  recou 
à leur  miféricorde  : car  la  cruauté  du  çara( 
tère  perce  dans  toutes  les  adions  ; & cel 
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]uî  eft  cruei  à cq  point  dans  un  moment  de  fa 
^ie  , le  iera  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Aufiî 
"iiis-je  bien  perluadé  que  Tindignation  de  ce 
Dieu  fouverainement  bon  qui  ne  cherche 
)oinc  la  mort  du  pêcheur  , ^ s’eft  élevée 
:ontre  la  barbarie  des  Anglois  ; & je  ne  doute 
)oint  que  tant  de  cruauté  ne  révolte  de  même 
ous  les  amis  de  la  raifon  de  de  l’humanité  > 
k qu’elle  ne  détermine  les  Américains  à ré- 
îfter  jufqu’à  la  fin  à une  adminiftration  féroce 
)ui  fe  plaît  dans  le  fang  & dans  les  tortures# 
?afle  le  Ciel  que  le  fâng  de  tant  d’innocens 
le  crie  pas  vengeance  en  vain  ! 

Signé  Misericors* 

II.  Extrait  des  fapiers  Anglois  du  2 ÿ 
Août  1777. 

lecette  pour  guérir  les  François  & autres 
de  la  rage  Américaine.  Nec  te  civïlihui 
inféré  bellis. 

» Les  partifans  de  la  rébellion  Américaine 
*e  font  faits  une  grande  fête  de  l’arrivée  de 
:ertains  Officiers  François  en  Amérique, 
)ùces  Etrangers  fe  font  rendus  pour  tâcher 
l’entretenir  par  toutes  fortes  de  moyens  le 
eu  cruel  de  la  rébellion  qui  n’efl:  déjà 
|ue  trop  allumé  dans  ces  malheureufes  pof- 
effions  de  l’Angleterre.  Je  ne  prétens  point 
lécider  fi  c’eft  par  un  ordre  fecret  de  la 
liour  de  Francç , ou  feulement  par  la  lé- 


4 ' >■ . 


W" 


ïiv  AFFAînESDEL'ANaLHTERKH 
g6r€te  naturelle  des  individus  François  ^ itt] 
je  fuis  certain  qu’il  n’efl:  ni  François  , 
autres  fujets  Etrangers,  qui  ayent  aucuns  gri 
contre  FAnglererre  à redreifer  en  Amériqi 
& que  par  conféquent  en  combattant  fc 
les  drapeaux  rebelles , ils  deviennent  p 
coupables  envers  l’Angleterre  que  les  B 
belles  eux-mêmes,  à moins  qu’ils  n’ai( 
une  commiffion  publique,  ôc  qu’ils  ne  foi( 
autorifés  par  l’Etat  auquel  ils  appartiennent 
• » Pour  guérir  ces  honnêtes  François 
autres  de  la  frénéfie  patriotique  d’atti 
les  fureurs  des  parties  engagées  da 
cette  fatale  querelle  de  famille  ^ & ( 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang 
leurs  voifins  innocens  fans  y être  provoque 
je  propofe  de  faire  pendre  (ur  le  champ  te 
Etranger  pris  les  armes  à la  main  fo 
I étendard  de  la  rébellion , pour  faire  vc 
à nos  malheureux  fujets  dans  quelle  affrei 
erreur  on  les  a précipités.  S’il  faut  faire  c 
exemples,  il  n’ert  point  de  moment  où 
foient  plus  efficaces  que  celui  ci  ^ ni  p] 
juftes  en  meme  tems. 

Signé  Pierre  de  Touche». 

Il  FAUT  convenir,  Monfieur,  que  Par 
mofîté  de  certain  parti  Anglois  contre  1 
Américains  , a été  bien  fatale  au  feul  obi 
raifonnable  de  cette  guerre.  Détruire  , pille 
,maffiacrer  , brûler,  pendre  , voilà  tous  1 
heureux  moyens  qu’on  a fu  employer*  I 
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eneral  Gage , il  y a près  de  quatre  ans , 
a menacer  de  la  corde  les  içécontens  Amé- 
«.ainSy  exprellion  remeraire  qui  le  couvrit 
; ridicule , & a fait  des  millions  de  Rebelles, 
s Major  général  Prefcot , après  avoir  traité 
s pnfonniers  avec  la  plus  infoutenabie  ar- 
'gance  , eft  aujourd’hui  lui  même  prifon- 
er  de  ceux  qu’il  cherchoit  à foiimettre 
ir  la  terreur;  & c’eft  fon  arrogance  même 
U a fufcité  en  eux  la  réfolution  hardie  de  ■ 
nir  l’enlever  au  milieu  de  fa  garde.  L’a- 
3ce  barbarie  que  le  Général  Howe  a fait 
ercer  fur  les  trois  mille  prifonniers  de. 
ang-Ifland  & du  fort  Washington,  à ren-, 
loa  nom  execrable  en  Arnérique,  8c 
i ramené  -fous  fes  drapeaux  que  des  ef- 
Dnsinfpirésparle  défefpoir;  qui  font  pré^ 
3itcdans  tous  les  revers  iiumilians 'qu'il  a 
niés  pendant- fa  campagne  dTIyver  , 8c 
*nt  • eft  réfuité  le  honteux  abandon  d’ua 
ys  qu^il  croyoit  avoir  prefque  entièrement 
jjügué.  Aujourd’hui  le  meme  efprir  de 
ngeance  imagine  de  inotitrer  la  hideufe 
rlpeâiv^  d'un  gibet  aux  Etrangers  qui 
font  prétendu  aider  les  Américains  à main- 
iir  leur  indépendance  , comme  h ce  n’étoic 
s déjà  trop  d'une  rigoureufé  prifon  pour 
s militaires , dont  l’unique  tort  eft  un  amouc 
ceftir  oe  la  gloire.  Dabord  il  nV  en  a 
cun  qui  ait  paiFé  en  Amérique  avec  une^ 
mpe.  Ce  font  des  volontaires  i foies , qui- 
t cédé  au  défit  ardent  de  s^inftruire  d’un* 


4 


îv]  A FF  AIRES  DE  L’AnGLETE^RÊ 


métier  malheureurement  devenu  néceffai 
Si  rOfficier  Anglois  mcprife  le  BralTeu 


le  Jaquec  ou  TApothicaire  qu’il  voit  à 
tête  des  ^légions  Américaines  , fon  orgu 
ne  doit  il  pas  être  flaté  d’y  trouver  dedigr 


émules  de  fa  gloire  ^ par  leur  nom  , par  le 
rang,  ou  par  leur  expérience  dans  le  f 
vice  ? Je  voudrois  qu’on  pût  dernander 
' Général  Prefcot  s’il  n'aimeroit  pas  mieux  av 
été  enlevé  par  le  Marquis  de  la  Fayeti 
par  le  Baron  de  Kalb  ou  par  le  Régime 
taire  Pullawski,  que  par  un  Chapellie 
la  tête  de  fes  garçons,  ( Il  s’eft  vérifié  c 
ce  n’eft  point  un  Officier  de  Marine  , m 
que  c’eft  le  Major  Barton  , Chapellier  d; 
la  Ville  de  Providence,  qui  a fait  ce  fup( 
be  coup  de  main.)  Le  Général  Lee  av 
été  furpris  de  même;  mais  il  s’eft  rendu 
Colonel  Harcourt , Officier  de  nailTance 
de  diftinftion  : & M.  Prefcot  eft  réellemc 
dans  une  pofition  à envier  le  fort  de 
Rébelle.  J’ofe  aller  plus  loin:  nonfeulem^ 
îe  Militaire  Anglais  , '&  tous  ceux  qui  < 
le  noble  fentiment  de  cet  état,  ne  doivi 
point  prendre  de  finiftres  impreffions  con 
les  Etrangers  qui  combattent  dans  les  rar 
Américains  ; mais  ils  ne  peuvent  être  q 
fatisfaits  de  les  y voir , pour  d’autres  raife 
encore  que  celle  d’y  trouver  des  rivaux  digi 
d’eux.Soit  que  les  armées  Britanniquesrédi 
fent  l’Amérique  ou  qu’elles  en  lolent  chafTéi 
îl  importe  au  nom  Anglois  que  les  faits  ( 
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fcaraâérifent  la  Nation  civilifée  autant  que 
guerriere  , foient' attef!:é$  à runlvers  6c  a la 
■poftérité  par  d’autres  que  par  les  parties  belli- 
gérantes. Feront  - elles  invoquer  le  témoi- 
gnage des  Iroquois,,  ou  celui  des  mercenai'- 
res  Allemands  , pour  fixer  l’opinion  qui 
doit  refrer  à tout  jamais  dans  le  grand  livre 
destems , fur  les  vainqueurs  & furies  vaincus  ? 
Certainement  les  Angîois  ne  -nieront  point , 
que  des  deux  partis , ils  ne  foient  celui  qui 
croit  y être  le  plus  intéreffé.  Ils  doivent 
donc  , fous  cet  afped:  au  moins , comme 
corps  de  Nation  , des  égards  & des  mena- 
gemens  , aux  Juges  éclairés  que  la  foif  de 
la  gloire  Ôc  non  celle  de  l’or  , a fait  partir  de 
divers  pays  de  l’Europe  , pour  aller  îous  une 
autre  hémifphere  moiffonner  des  lauriers 
dont  Je  nom  Anglois  releve  encore  le  prix. 
S’il  eft  des  Minîftres  paflionnés , ou  des  âmes 
rétrécies,  qui  ne  fe  contentent  point  de  ces 
raifons  que  l’fionneur  rendra  fur- tout  fenfi- 
bles  au  militaire  Anglois  , je  prendrai  la 
liberté  de  leur  obferver  qu’il  doit  être  plus 
agréable  pour  eux  de  favoir  certaines  gens  , 
en  Amérique  ^ que  de  les  voir  à la^têre  de 
leurs  bataillons  fur  les  côtes  de  Flandres  de 
de  Picardie  ; & d’après  cela  je  leur  confeil- 
lerai  de  ne  point  employer  la  menace  ab- 
furde  de  la  corde  pour  écarter  du  chemin 
de  la  gloire  ceux  qui  n’en  ont  point  d’autre 
à fuivre , 6c  pour  qui  l’amour  des  armes'eft 
pafle  en  fécondé  nature*  Je  les  exhorterai 
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à refpeder  la  profelfion  de  Militaire.. 
d’Officîer , 8i  en  général  de  tous  ceux  do 
la  vocation  eft  le  commandement  de  lei 
-femblables , & le  devoir  de  s’irriter  des  oh 
tacles  & des  menaces  plutôt  que  d’y  céd( 
Ce  refpeétque  je  leur  demande  pour  un  Et 
fl  précieux  à l’humanité  , eft  depuis  longtei 
établi  fur"  le  concert  unanime  de  tous  1 
peuples  , parmi  lefquels  tout  Officier  a dre 
de  compter  fur  l’eftime  & les  bons  offic 
de  fes  femblables  quelque  part  qu’il  1 
trouve.  Mais  je  le  répété  , ce  ne  fera  poi 
par  les  Militaires  A nglois  que  ce  caradere  pn 
que  divin  pourra  fe  voir  avili , fi  le  fc 
■ des  armes  livre  entre  leurs  mains  des  Offieft 
t étrangers.  Ils  ne  laifleront  point  échapp 
une  fî  heureufe  occafion  de  fe  ^monti 
.dignes,  finon  de  leur  amitié,  au  moins  < 
leur  eftime  , & de  s’aflurer  par  ce  moy\ 
une  confidération  & des  fuffrages  que 
faveur  d’aucun  Miniftre  ou  -^s  éloges  d’a 
.cuii  Gazecier  de  Miniftre  né  peuvent  rer 
placer* 


P.  S.  du  12  Septembre J*  — Je  crai 


fort , Monlieur , de  fermer  ce  paquet  fans  vo 
apprendre  rien  de  nouveau  fur  les  deftiné 
de  l’armée  Britannique.  M.  le  Général  Ho\ 
nous  laifledans  la  même  perplexité  que  l’ann 
derniere  après  fon  départ  de  Bofton.  Eft- 
bien  fon  intérêt  détenir  ainh^nos  ef pries  < 
fufpens?  A-t-il  calculé  fon  projet  fur  l’ir 
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patience  qu’il  nous  caufe  ? & fonge-t-il  à 
quel  point  notre  attente  peut  s’élever?  En- 
core .quelques  jours  , & il  ne  faudra  rien  iç 
moins  que  la  prife  de  Bofton  & de  Philadel- 
phie ..avec  la  déconfiture  totale  des  armées 
rebelles  , pour  juftifier  l’idée  qu’on  fe  fera 
faite  de  fon  expédition.  Un  débarquement 
fur  quelque  Ifle  abandonnée  , ne  nous  fera 
efpérer  qu’un  nouveau  cercle  de  faulTes  & 
ruineufes  téntatives , avec  un  rembarquement 
pour  clôture.  En  attendant,  je  vais  vous 
taire  part  de  quelques  bruits  avant- coureurs 
de  fes  dépêchés.  On  débite  ici  qu’il  a quitte 
New-Yoïk  avec  le  trouble  & le  défefpoir 
dans  l’ame  : que  les  Ecoflbis  de  fon  armée 
îvoient  formé  un  puiflant  parti  contre  lui, 
fur  ce  qu’ils  ne  remportoient  point  aflez  de 
3utin  des  Jerfeys  ; & que  cet  efprit  de  mé- 
:ontenrement  & de,  rapine  avoir  gagné  le 
.oldat  Angiois;  que  IVI,  le  Chevalier  fîowe 
ivoit  envain  eflayé  de  le  réprimer,  mais 
]u  il  s’écoit  vu  de  plus  en  plus  outragé  pat 
es  mêmes  farcafroes,  dont' la  faâion  Ecof- 
oife  pourfuivo'it  la  réputation  du  Général 
jage  fon  prédccelTeur  dans  le  commande- 
neiit  de  Bofton.  M.  le  Chevalier  Howe  vou- 
pit  attendre  le  retour  du  Général  Robertfon 
)ar  qui  il  comptoir  recevoir  de  nouvelles 
nftruélions  de  la  Cour.  Alais  les  clameurs 
mportunes  des  EcûrfTois  l’ont  forcé  oe  pât- 
ir. Il  redoutoit  trop  leur  crédit  à la  Cour, 
tù  il  ne  peut  pas^  ignorer  qu’il  les  a pour 
N.ZKXVIU  f ’ 
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éiiiiemis.  On  ajoute  qu’au  moment  de  s’en 
baïquer  ils  élevoienr  déjà  leurs  murihur 
contre  une  entreprifé  fur  Philadelphie , prétei 
dant  quelle  neferoic  poinidécifive  , parce  qi 
les  Habirans  en  avorent  eniporté  leurs  mei 

leurs  effets.  ' 

Deppis  le  25  Juillet,  jour  du  départ  c 
Parmée,  jufqu’aii  2p  > il  étoit  arrivé  à Ne^ 
York  au  Général  Clinton  ; ainfi  qu’au  Loi 
Coinwallis  , qui  garde  le  Pont  du  Roi,^tro 
e’î^près  du  Général  Burgoyne  , avec  la  noi 
Velle  que  les  Américains  , au  nombre  ( 
lix  à fept  mille  hommes , fe  fortifièrent 
Saratoga , entre  leFort  Edouard  & Alban; 
que  le' Général  Arnold  s’avançoit  vers  < 
porte  avec  des  renforts , que  M.  Burgoyi 
crôyoit  être  de  trois  mille  hommes  au  moin 
mais  que  fes  informations  portoient  à quat 
du  cinq  mille  Les  troupes  reftées  dans  l’If 
de  New- York  aux  ordres  de  Clinton  & ( 
Cofnwallis,  font  au  plus  de  fix  mille  homm( 
Quatre  jours  avant  que  la  flotte  Angloi 
appareillât  de  l’Ifle  Staten  , & depuis 
nouvelle  arrivée  à Philadelphie  de  l’abandc 
dé  Ticondérago  5 le  Général  Washington 
publié  un  nouveau  luaniferte,  dans  lequ 
il  s’exprime  ainfi  fur  les  Minirtres  Angloi 
» l’Eternel  a fouflért  que  la  tyrannies 
leurs  paflions , que  la  corruption  de  leur  cœ 
étouffât  en  eux  tous  fentimens  raifonnable 
‘ Püiflè  le  Dieu  de  jurtice  , de  fâgeffe  & < 
bonté  ;éclairer&  changer  leurs  âmes.  Puilfer 
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ils  biçntôt  rçconnoître  l’inutilité  , & abhor^r 
cruauté  de  leurs  efforts  pour  éçrafer  uâ 
peuple  vertueux  réfolu  à défendre  fa  liberté! 
L’ifTue  de  cette  guerre  dépend  de  celui  qui 
réglé  le  fort  des  Nations*  Nous  mettons  la 
plus  humble  & la  plus  entierè  confiance 
dans  fon  éternelle  fagefre,.qui  de  la  vie  du 
plus  foible  oifeau  fait  l’objet;  de  fes  fpin^. 
Il  ne.  retirera  point  fon  appui  à un  Peuple 
qui  s’ell:  rangé  fous  fes  drapeaux  pour  la  de- 
ïenee  de  la  plus  noble  prérogative  dont  il 
ait  doué  l’humanité  a. 

1 t - ? 

Ce  difcours  , que  j’efpere  avoir  quelque 
jour  en  entier,  eft  daté  du  Camp  Continental 
à Middlebrook  le  19  Juillet  1777^ 

■ /P  • *• 

Du  ! 6 Septembre.  Les  détails  que  vous  allez 
"lire  , Monfieur  , fur  l’évacuation  de  Ticondé- 
rago,  font  auténtiquesj  & ils  vous  feront  jugèr 
que  cet  événement  n’a  point  abbattu  le  cou- 
rage des  Américains , & qu’ils  ne  le  regardent 
point  comme  décififpour  lé  fuccès  désarmes 
Angloifes  dans  cette  campagne* 

Précis  de  la  lettre  du  Général  Américain  de 
Saint  Clair  ait  Couvris  fur  V évacuation^- du 
pofle  de  Ticondérago.  - Datée  du  fort  Edouàrd 
te  14'  Juillet  1777. 

Le  Général  Saint  Clair,  qui  commandoît 
.dans  Ticondérago  , donne  les  informations 
fuivantes  au  Congrès.  — Les  deux  portes 
de  Ticondérago  &’  du  fort  indépendance 
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alloîent  être  totalement  invertis  , & la  gar 
lîiion  de  l’un  & de  l’autre  n’étoit  pas  fufï 
fante  pour  défendre  la  moitié  des  ouvragés 
Il  falloir  fe  réfoudre  à rendre  la  place  (ou 
quelque  jour  ou  à evacper  avant  l’attaque 
Le  Confeil  de  guerre  fe  décida  pour  c 
dernier  parti , & en  conféquence  l’évacua 
tion  commença  le  y Juillet  au  (oir.  L’avi 
du  Confeil  de  guerre  eft  (igné  de  trois  üffi 
ciers  Généraux  , au  nombre  defquels  eft  M 
de  Roche  Fermoy  , Brigadier  Générale  Pen 
dant  que  M.  de  Saint  Clair  fe  rendoit 
Skenefborough  par  terré  , fon  arriéré^  garde 
qui  avec  fes'malades  pouvoir  être  de  120< 
hommes  ^ fut . attaqué  le  6 au  matin  par  u 
gros  corps  d’Anglois.  Cette  arriere-garde  fu 
difperfée  ; mais  ce  fut  après  un  combat  très 
ènimé  , dans  lequel  la  pertedes  Anglois  a ét 
f\  confidérable  qu’ils  n'ont  ofé  pourfuivre  qu 
une  très-petite  diftance.  Il  n’y  a eu  du  côt 
des  Américains  que  quarante  tués  ou  bleflej 
Mais  d’qn  autre  côté  les  Anglois  avoier 
délogé  deux  régimens  Américains  qui  gar 
doient  le  porte  de  Skenefboroug , & ils  ; 
avoient  détruit  & brûlé  la  ^plupart  des  bat 
teaux  chargés  de  provifîons  emportées  d 
Ticondérago.  Ceux  de  cette  arriere-garde 
qui  n’ont  pas  rejoint  le  Général , fe  for 
• retirés  par  le  4.  dans  la  Nouvelle  Ar 
gleterre.  M.  de  Saint  Clair  efl  arrive  fe  "7: 
Juillet  au  fort  Edouard  où  commande  J 
Général  Schuyler.  * ’ ' 
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Le  projet  de  ce  Général  avoir  toujours  ■ 
té  de  fe  retirer  au  Fort  Edouard  pour  fe 
lacer  entre  le  Général  Burgoyne  & les 
îabirans,  & pour  recueillir  plus  facilement 
ES  fccours  qui  lui  feroient  envoyés.  H 
narque  qu’il  lui  arrive  des  renforts  de  Mi- 
ces  de  toutes  parts  : qu’il  efpere  arrêter 
is  progrès  de  l’ennemi  ; & que  s’il  a eu  le 
lalheur  de  perdre  un  porte , il  fe  flatte  que 
ar  l’événement  il  aura  fauve  un  Etat  — r- 
aute  de  provifions  il  n’avoit  pu  appeller 
lutôt  des  Milices  à fon  fecours.  — Il  lui 
toit  arrivé  poo  hommes  la  veille  de  l’éva-  . 
uation  , mais  tout)  leur  manqüoit , & leurs 
ngagemens  étant  près  d’expirer , ils  parloient . 
e fe  retirer  fous  deux  jours. — Il  n’avoit 
as  plus  de  deux  mille  hommes  pour  la 
éfenfe  d’une  place  pour  laquelle  il  en  eût  y 
îllu  au  moins  dix  mille.  Encore  ces  deux  ^ 
lille  hommes  éroient-ils  mal  équipés  de  . 
lal  armes.  Ils  n’avoient  qu’une  bayonette 
our  dix  ^ quoique  ce  foit  une  arme  eflen- 
elle  pour  défendre  des  lignes;  M.  de  Saint- 
llair  prie  le  Congrès  d’obferver  que  c’efl: 
voir  beaucoup  fait  que  de  s’être  retiré  avec 
n corps  11  foible  devant  une  armée  qui  lui 
toit  quatre  fois  fupérieure  en  nombre,  de 
être  placé  entre  l’ennemi  & le  pays  qu’il 
oit  garder , & dans  une  pofture  qui  lui 
ermet  d’agir  avec  avantage.  Il  ajoute  en 
roterit,  que  l’armée  du  Général  Burgoyne 
rtcompofée  de  5500  Anglois.^ooo  Brunf- 
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\5^ik6îs  & HefTois , 200  Sauvages  & 2 
Canadiens. 

En  même  tems  que  cette  lettre  du  Gé 
yal  Saint-Clair , il  en  eft  verni  une  du  Géi 
ral  Washington  en  datte  du  7 Juillet, 
parle  en  ces  termes  du  rembarquement 
l’aimée  du  Général  Howe.  » A en  juger  ] 
les  apparences  , cette  armée  n’eft  po 
deftinée  pour  [la  riviere  d’Hudfon.  E 
ira  plus  loin.  Mais  j’ai  écrit  aux  divers  Et 
de  l’Eft>  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , la  flo 
pojivanr  tourner  de  leur  côte.  Il  faut  te 
jours  que  les  ouvrages  fur  le  Delavarre  foi< 
pouffes  avec  la  plus  grande  vivacité.  & qu 
îbient  achevés  le  plutôt  poflible.  Je  fe 
donner  les  mêmes  avis  aux  Etats  Mérid 
naux  poùr  qu’ils  faffent  fans  délai  leurs  pj 
paratifs  de  défenfe  ». 

La  Cavalerie  Légère  de  la  nouvelle  / 
gleterre  étoit  arrivée  le  2^  Juin  au  quart 
général  à Middiebrook , ainfi  que  42  < 
pièces  de  fonte  de  campagne,  arrivés  en  Ne 
Hampshire , fur  un  Vaiffeàu  armé  en  Euro| 

T ai  Vhonneur  d^être^  Sre* 
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;l£'y  ayenviron-un  an  ,-Monïïeur,  .qiie-Ia 
îaïyîand  a le  bonheur  de  jouir  dé  la  Conf-f 
tutidri  ïju  il  s’eft^ donnée , à l’infi:ar\.dë^ 
itres  Ecats-^unis  kTur  rinvitation 
res  général.  Vous  y"  trouverez  des  vues 
ccellentes  de  légiflation  , fur-tour  de-ceîié 
fpécialeiTient  au  genre  de'Gdu- 
îrn.énient , adopté.,  “par/  ces  nouvelles  ^Répu- 
iciues^v  Cette  .piece  n.^a  point  encore  paru 
I Europe;  & je  ne  doute  point  qu’elle  ne 

lîienie  avidité  que  celles  qui 
irfehiflént^  déjà  vôtre '‘recueil , & qui  i jeî 
fe  trouvent  point  ailleurs.  VousC 
devez  , ainfi  que  les  précédentes^ 
Drrejpondant  Américain  , établi  à Embden  ^ 
p^gligéCnoir  feulement  pout 
e fes  tràduéiions  îufTent  Édèles  & correélèsV 
lis  .paur^.que  ks  leéieurs  étrangers  pûfïentr 
tendre^ les  ufagesi^paxticuliers  d’après  jef«t 
qJs  ce'S  'Loi)c  ‘ ont  été  ^conçues.  Vous^ap-^ 
êndféèl  fûrémént'*  av^éc  plaifir  que Wo^us 
urrez  vous  flatter  d’avoir  de  la  même  maîri 
acune  des  Conftitutions  des  autres  Etats 
i ne  nous  font  point  encore  parvenues  * 

N^.  XKVIÎh  / 


■ i .-.  L •.  il  O 


X' 


I 


xîïv  A F Avi  R E s DE  l’An  gl  e te:  r r e 

3c  qui  font , je  crois , au  nombre  de  fei 
pour  completter  celui  des  treize  Etats -uni 
Vous  -ayez  déjà  celles  de  la  Penlylvaniei  c 
Nouveau  Jerfey  , dé  Delawarre  , de  là  Vi 
ginie  & de  la  Caroline  Méridionale*  Voi 
celle  du  Maryland  ^ pour  la  lîxieme* 

^ t 

Que  la  longueur  de  ces' pièces  ou  la  matîere  férier 
qu’elles  traitent,  ne  vous  falTe  point  craindre  dejleur  d^oi 
lier  la  préférence  fur  des  morceaux,  peut:  être  pi 
piquans  pour  une  curiofité  pafiagere.  Ne  perdez  poi 
de  vue  le  titre  de  votre  recueil.  L’objet  en  lèro 
manque  fi  la  principale  place"  n’y.  étoit  pas  remp] 
par -des  loix  nouvelles,  qui'font  de 'premier  fruit 
lè  plus  important  que  TAmérlque  aura  .tirer  ( 
ion  indépendance.  V ous  les  avez  fait  paroître  jufqu’i 
ieparément  de  votre  Recueil,  chronologique  ; 8^ 
vous  exhorte  à ne  point  changer  cette  marche, 
iîiffira  de  les  mentionner  à' leur  date  avec  un  fenv 
«xad.  Vous  feul  les  avez  données  ; & à vous  iè 
i’ Amérique  aura  l’obligation  du  jugement^  que  1 
Sages  de  tous  les  pays  en  ont  portés..  Les  Américaii 
avoient  compté  fur  ce  jugement , en  cbmppfant  c 
loix  ; & je  lais  que  d’après  ce  qu’ils  en  ont  appris  , 
ïiotament  fur  certaines  inégalités  dans  des  points 
lèntiéls  y ils  doivent  regler  les  modifications  qu’i 
lè  font  iâgement  rétèrv.és  de -faire , peut-être  mén 
îravailler  a une  refonte  générale  ,&  à former'un  le 
corps  des  diverlès  Conhitutions  des  treize  Etats-uni 
Or  ces  lumières , par  eux  défîrées  , ils  les  attei 
droient  encore,  lî  leurs -loix  u’avoîent  pas'-eu  la  pli 


|)fompte  publicité.  Combien  donc  ne  devezsTQiis  p 
dire  ûtistait  qu’elles  l’aient’  reçue  par  yotre-^inoyen 


puifqu’il  doit  en  réfuUcc  un  /i  grand  bien  pour  fhi 
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:ONSTITUTIÔN 


DU 

MARYLAND. 

’cla ration  des  droits  arrêtée  par  les 
Délégués  du  Maryland , affemblés 
en  pleine  ù libre  Convention^ 

. , V 

E Parlenient  de  la  Grande  - Bretagne 
ant , par  un  Aéie  déclaratoire,  arrogé  le 
ic  de  faiie  dés  Loix  obligatoires  pour 
Coionies  dans  tous  les  cas  quelconques: 
nt , pour  affurer  cette  prétention  , entre* 

: de  fubjuguer  par  la  force  des  armes  les 
’onies-unies,  & de  les  réduire  à une  fou- 
[ion  entière  & fans  aucune  reftridion  à 
pouvoir  & a fa  volonté  \ & les  ayant 
3s  enfin  dans  la  néceflîté  de  fe  déclarer 
s-memes  , Etats  independans  5 en  confé— 
nce , nous  les  Délégués  du  Maryland, 
mblés  en  pleine  & libre  convention, 
Tant  dans  la  plus  férieufe  & la  plus  mûre 
fidération  les  meilleurs  moyens  d’établir 
S cet  Etat  une  bonne  Conftiturion,  qui 
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en  foit  le  folide  fondement  , & lui  pro 
la  fécurité  la  plus  permanente  , Nous  d( 
> rons  que  : 

I.  Tout  Gouvernement  tire  fon  droii 
Peuple,  eft  uniquement  fondé 'für  un  c 
trat  & inftitué  pour  l’avantage  commui 

I I.  Le  Peuple  de  cet  Etat  doit  avoir 
le  droit  exclufif  de  tegler  fon  Gouve 
ment  & fa  police  intérieure. 

III.  Les  Habitans  du  Maryland  ont  c 
au  maintien  de  la  loi  commune  d’Anglett 
& a la  procédure  par  Jurés  , telle  qu’ell 
établie  par  cette  loi;  ils  ont  droit  au  b 
fice  deceuxdesftatutsAngloisqui  exiftc 
au  tems  de  leur  première  émigration  ,& 
par  expérience  fe  font  trouvés  applict 
à leurs  circonftances  locales  ou  autres 
au  bénéfice  de  ceux  des  autres  ftacuts 
ont  été  faits  depuis  en  Angleterre  ou 
la  Grande-Bretagne  , & quL  ont  été  ii 
.'«luits,  ufités  & pratiqués  par  les  Coût 
loi  ou  d’équité;  ils  ont  droit  aufli  au  n 
tien  de  tous  les  Ades  de  l’Alfemblée 
étoient  en  vigueur,  le  premier  Juin  mil 
icent  foixantè-quatorze  : à l’exceptio! 
.ceux  dont  la  durée  a pû  être  limitée  s 
jtermes  qui  .font  expirés  depuis  cette  épo 
& de  ceux  qui  ont  été  ou  qui  pourron 
'dahs  la  fuite" changés  par  des^  Aâes  ( 
'convention  ou  par  la  préfente  déclar. 
des  droits;  & en  jéfervant  toujours 
iégiflature  de  cet  Etat  ie  droit  de  revife 


r 


/ 


BT  DE  l’A'm  É R r Ixüf 

lix,  Statuts  & Ades,  de  les  changer  & 
les  abroger  : enfin  les  Habitans  du  Mary- 
id  ont  droit  à toutes  les  propriétés  à eux 
voiues  en  conféquence  & fous  l’autorité 
la  Charte  accordée  par  Sa  Majefté  Charles 
smier  à-  Cecü  Calvert , Baron  de  Balti- 
»re, 

IV.  Toutes  les  perfonnes  revêtues  de  la 
fiance  légiflative  ou  de  la  puifiFance  exé- 
rice  du  Gouvernement,  font  les  manda- 
'es  du  Public , & comme  tels  , refpon- 
les  de  leur  conduite  ; en  conféquence; 
tes  les  fois  que  le  but  jdu  Gouvernemenc 
ft  point  ou  eft  mal  rempli  : que'  la  liberté 
)lique  eft  manifeftement  en  danger;  & 
i tous  les  autres  moyens  de  redrelTemenc 
t inéfficaces , le  peuple  a le  pouvoir  & 
iroit  de  réformer  l’ancien  Gouvernemenc 
d’en  établir  un  nouveau  ; la  dodrine  de 
1 réfiftance  contre  le  pouvoir  arbitraire 
l’oppreflion  , eft  abfurde  , fervile  & def- 
ftive  du  bien-&  du  bonheur' du  genre- 
nain. 

l.  La  jouifiance  parle  Peuple  du  droit  de 
ticiper  adivement  à la  légiflation  , eft  le 
;e  le  plus  alTuré  de  la  liberté,  & le  fonde- 

it  de  tout  gouvernement  libre:  pourremplir 

3ut,  les  éledions  doivent  être  libres  & fré- 
ntes  , & tout  homme  ayant  une  propriété' 
s la  communauté  , ayant  un  intérêt  com- 
a avec  elle , èc  des  motifs  pour  lui  être 
ché,  y a droit  defuffrage. 

/•  • <» 
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VL  La  Puiflance  légiflative , la  PullT 
’ exécutrice,  & l’autorité  judiciaire,  ne  doi 
être  jamais  féparées  & diftinétes  l’une 
l’autre. 

VIL  Le  pouvoir  de  fufpendre  les  loix 
leur  exécution  ne  doit  être  exercé  que  p 
îégiflature  , ou  par  une  autorité  déi 
d’elle. 

VIII.  La  liberté  de  parler , les  débat 
déiibératio  ns  dans  la  Iégiflature  ne  doi 
€tre  le  fondement  d’aucune  accufatior 
pourfuite  dans  aucune  autre  Cour  ou  Tr 
nal  quelconque.  ^ 

IX.  Il  doit  être  fixé  pour  l’Affemblée  ( 
legiflature  un  lieu  le  plus  commode  à 
Membres , & le  plus  convenable  pour  le  di 
des  regiftres  publics  3 & la  Iégiflature  ne 
être  convoquée  3c  tenue  dans  aucun  autre  1 
que  dans  le  cas  d’une  néceflîté  évidente. 

X.  La  Iégiflature  doit  être  fréquemn 
sflemblée  pour  pourvoir  au  redreflemem 
griefs , & pour  corriger,  fortifier  3c  maint 
les  loix. 

XI.  Tout  homme  a droit  de  s’adrefTer 
îégiflature  pour  le  redrelTement  des  griefs,  ] 
vu  que  ce  foitd’une  maniéré  paifible  & < 
forme  au  bon  ordre. 

. XII.  Aucuns  fubfide , charge , taxe^ , imj 
droit  ou  droits  ne  dolvent^être  établis , i 
ou  levés  , fous  aucun  prétexte  , fans  le  ( 
fen  rement  de  la  Iégiflature. 

XIIL  La  levée  de  taxes  par  nombre 


I 
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:êteSi  eft  injufte  & oppreffive  : elle  doit  être 
ibolie  ; les  pauvres  ne  doivent  point  être 
^mpofés  pour  le  maintien  du  gouvernement  ; 
nais  toutes  autres  perfonnes  dans  TEtat  doi- 
vent contribuer  aux  taxes  publiques  pour  le 
naintien  du  gouvernement,  chacun  propor- 
tionnellement à fa  richefle  aftaelle  en  pro- 
priétés réelles  ou  perfonnelles  dans  l’Etat  ; il 
peut  être  aulïi  convenablement  & juftement 
ïîabli  ou  impofé  des  amendes,  des  douanes 
PU  des  taxes  par  des  vues  politiques  pour  le 
pon  gouvernement  & Tavantage  de  la  com- 
nunauté, 

XIV.  Il  faut  éviter  les  loix  qui  ordonnent 
’efFufion  du  fang,  autant  que  la  fureté  de 
’Etat  peut  le  permettre  ; & il  ne  doit  être 
ait  à l’avenir  pour  aucun  cas,  ni  dans  aucun 
ems,  de  loi  pour  infliger  dès  peines  ou  amen^ 
ies  cruelles  & inuficées. 

XV.  Des  loix  avec  effet  rétroaâif  , pour 
punir  des  crimes  commis  avant  l’exiftence  de  . 

:es  loix,  & qui  n’ont  été  déclarés  crimes  que 
par  elles,  font  oppreflives , injuftes  & incom- 
patibles avec  la  liberté , ainfî  il  ne  doit  jamais 
ître  fait  de  loi  ex  pojl  faBo  , après  le  cas 
irrivé*  ^ 

XVI.  Dans  aucun  cas  , ni  dans  aucun  tems; 

1 ne  fera  fait  déformais  aucun  aéle  légiflatif 
pour  déclarer  qui  que  ce  foit,  coupable  de 
:rahifon  ou  de  félonie  (fl}i  ^ 

(a)he  but  de  cet  article  eû  d’empêcher  la Faifcj 

fiy 
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- XVII.  Tont  homme  libre  doit , pour  tout 
injure  ou  tort  qu’il,  peut  recevoir  dans  î 
p'erfonne  ou  dans fes biens,  trouver  un  remèc 
dans  le  recours  aux  loixdupays  : il  doit  obu 
nir  droit  & juftice  , librement  & fans  en 
obligé  de  leS'  acheter  , complettement  & far 
aucun  refus  , promptement  & fans  délai , ] 
'tout  conformément  aux  loix  du  pays. 

XVIII,  La  vérification  des  faits  dans  h 
lieux  o-ù  ils  fe  font  paffés  , eft  une  des  pk 
"grandes  fûretés  de  la  vie , de  la  liberté  & de  1 
propriété  des  Citoyens. 

XIX.  Dans  tous  les  procès  crim/mels,  tôt 

jhommé  a-le  droit'd’être  informé  de  Taccufi 

tion  qui' lui  eft  intentée , d’avoir  une  copi 

de  la  plainte  ou  des  charges  dans  un  tems  fuf 

fifant,  lorfqu’il  le  requiert,  pour  préparer  ( 

•défenfe  ; d’obtenir  un  confeil  , d’être  con 

fronté  aux  témoins  qui  dépofentà  fa  charge 

de  faire^  entendre  ceux  qui  font  à fa  décharge 

de  faire  examiner  les  uns  ôc  les  autres  fou 
» 

îe  feraient  ; & il  a droit  à une  procédur 
prompte  par  un  Juré  impartial  , fans  le  cor 
Jeotement  unanime  duquel  il  ne  peut  pas  êtr 

' déclaré  coupable//'  ' ‘ 

XX.  Aucun  homme  ne  doit  être  forcé  d’ad 
mlniftrer  des  preuves  contre  lui-même  dan 
les  Cours  de  loi  comrbune  , ni  dans  aucune 

y ^ i ■ 
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lance  iégi/l^itiYe  de- devenir , dans  aucun  cas,  auto 
tiré  rudîciaire  : abus  fùjet  à beaucoup  d’ineonvéniens 

qui  exiüe  dans  la  CoîifiiîuiiQn  d’Angieterre^ 
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autres  Cours , excepté  pour  les  cas  où  la  chofe 
a été  pratiquée  ordinairement  dans  cet  Etat, 
ou  pour  ceux  où  elle  fera  ordonnée  à i’avenii: 
par  la  iégiflature  (æ). 

. XXI.  Aucun  homme  libre  ne  doit  être 
arrêté,  emprifonné,  dépouillé  de  fes  pro-^ 
priétés  , immunités  ou  privilèges , mis  hors 
de  la  proteélion  de  la  loi  , exilé , maltraité 
en  aucune  maniéré  , privé  de  fa  vie,  de  fa 
liberté  ou  de  fes  biens , qu’en  vertu  d’un  juget 
ment  de  fes  Pairs , ou  de  la  loi  du  pays. 

XXII.  Il  ne  doit  être  exigé  par  aucune, 
Cour  de  loi  de  cautionnements  exceffifs  , ni 
impofé  de  trop  fortes  amendes,  ni  infligé  de 
peines  cruelles  ou  inufitées  ( b ). 


(a)  Dans  les  Cours  de  Chancellerie,  félon  la  loi 
d^^ngleterre , raccufé  ed  examiné  fous  le  ferment  da 
dire  la  vérité  : il  eft  obligé  de  la  dlre^,  lors  même 
que  les  réponfès  véridiques  aux  queilions  qui  lui  (oxiC 
faites , formeroient  preuve  contre  lui  ; & il  peut 
être  puni  comme  parjure  s'il  fait  des  réponfès  faulîes, 
ou  comme  eomtempteur  de  jujïice  , s’il  refufè  d^j 
répondre, 

11  y a des  Cours  de  Chancellerie  dans  le  Mary-^ 
land  ; mais  il  n'y  en  a point  dans  les  quatre  Etats  da 
la  Nouvelle  Angleterre , ni  en  Penfylvanie. 

(^)  En  Aniérique,  aînfi  qu’en  en  Angleterre,  oiî 
diflingue  les  Cours  de  Juflice  en  deux  efpeces , Cours 
de  loi  & Cours  d’e'quité»  Les  premières  font  obligées 
de  juger  précîfément  fiiivant  la  lettre  de  la  loi.  Les 
autres  en  (ulvent  plutôt  l’efprit , & jugent  félon  Fé- 
quité , dans^  les  cas  où  ; i’éxégution  rigouteufe  gde  1^ 
îoi  feroit  une  ininflice. 
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XXIII.  "roütlVarrant , pour  faire  des  re 
cherches  dans  des  lieux  fufpecSs,  pour  arrête 
quelqu’un  ou  faifir  fes  biens , eft  injufte  ê 
vexatoire , s’il  n’eft  décerné  fur  une  accufa 
tion  revêtue  d’un  ferment  ou  d’une  affirmt 
lion  folemnelle  ; & tout  Général  Warrant 
pour  faire  des  recherches  dans  des  lieux  fui 
peâs , ou  pour  arrêter  des  perfonnes  fufpedes 
fans  que  la  perfonne  ou  le  lieu  y foient  nom 
niés  &’  fpécialement  décrits  j eft  illégal  & n 
doit  point  être  accordé, 

XXIV.  Il  ne  doit  y avoir  confîfcatîon  d’ai 
cune  partie  des  biens  d’un  homme  pour  aucui 
crime , excepté  pour  meurtre  ou  pour  tra 
hifon  contre  l’Etat;  & alors  feulement  d’aprè 
la  convid:ion  & le  jugement  qui  le  déclar 
convaincu* 

XXV.  Une  Milice  réglée  eft  la  défenf 
convenable  & naturelle  d’un  gouvernemen 
libre. 

XXVI.  Des  armées  toujours  fur  pied  fon 
dangereufes  pour  la  liberté;  & U ne  doit  ei 
être  ni  levé  ni  entretenu  fans  le  confentemen 
de  la  légiflature. 

XXVII.  Dans  tous  les  cas  & dans  tous  lei 
teins,  le  Militaire  doit  être  exaâement  fubor 
donné  à l’autorité  civile  > & gouverné  pa; 
elle. 

XXVIII.  En  tems  de  paix,  il  ne  doit  poin 
être  logé  de  Soldat  dans  une  maifon  fans  h 
jconfentement  du  propriétaire  y Sc  ea  tems  di 
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guerre  le  logement  ne  doit  être  fait  que  de  la 
maniéré  ordonnée  par  la  légiflature. 

XXIX,  Aucune  perfonne,  à rexceprîon 
de  celles  qui  font  partie  des  troupes  de  terre 
ou  de  mer , ou  dans  la  Milice  aétuellement  em 
fervice , ne  peut  dans  aucun  cas  être  afrujettie 
à la  loi  martiale,  ni  foumife  à des  peines  eii 
vertu  de  cette  loi. 

c XXX,  L’Indépendance  & l’intégrité  des; 
Juges  font  une  chofe  eflenrielle  pour  Tad- 
miniftation  impartiale  de  la  juftice , de  forment 
un  des  grands  fondemens  de  la  fécurité  des 
droits  de  de  la  liberté  des  Citoyens  ; c’efl: 
pourquoi  le  Chancelier  & tous  les  Juges 
doivent  conferver  leurs  charges  tant  qu’ils  fe 
conduiront  bien  ; & lefdits  Chancelier  & Juges 
doivent  etre  deftitués  pour  mauvaife  con- 
duite , après  avoir  été  convaincus  dans  une 
Cour  de  loi  ; de  ils  pourront  être  auflî  defti- 
tués  par  le  Gouverneur  fur  la  demande  de 
î’AfTemblée  générale , pourvu  que  les  deux 
tiers  de  la  totalité  des  Membres  de  chaque 
Chambre , aient  conconru  à cette  demande. 

Il  doit  être  affigné  au  Chancelier  de  aux  .v 
Juges  des  appointemens  honnêtes  , mais  non 
pas  trop  confidérablps , pendant  qu’ils  exerce- 
ront leurs  charges  ; le  tout  de  la  maniéré  8c 
da  ns  le  tems  ordonnés  à l’avenir  par  la  légifla- 
ture  d’après  la  confidération  des  circonfrances 
^ans  lefquelles  cet  Etat  fe  trouvera.  Aucuns 
Chancelier  ou  Juges  ne  doivent  pofleder  au- 
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cun  autre  Office  civil  ou  Militaire  , nt 
recevoir  de  droits  ou  demoluœens  d’aucuna 
efpece.  • ' 

XXXI.  Une  longue  ftabiliîé  dans  les 
premiers  départemens  de  la  Puifiance  exécu- 
trice , ou  dans  les  emplois  de  maniement  ^ eft 
dangereufe  pour  la  liberté;  c^eft  pourquoi  le 
changement  périodique  des  Membres  de  ces 
départemens , eft  un  des  meilleurs  moyens 
d’affurer  une  liberté,  folide  3c  durable. 

XXXII.  Aucune  perfonne  ne  doit  poiTé- 
der  a la^  fois  plus  d’un  emploi  de  profit  ; 
& aucune  perfonne  revêtue  d’un  emploi 
public  ne  doit  recevoir  de  préfers  d’aucun 
Prince  ou  Etat  Etranger , ni  des  Etats  ^Unis  , 
ni  d’aucun  d’eux,  fans  l’approbation  de  cet 
Etat. 

XXXIIL  Comme  il  eft  du  devoir  de  tout 
homme  d’adôrerDieu  de  la  maniéré  qu’il  croit 
lui  être  la  plus  agréable , toutes  perfonnes 
\ * profeftant  la  Religion  Chrétienne  ont  un  droit 
cgal  à être  protégées  dans  leur  liberté  Reli- 
gieufe  ; ainfi  , aucun  homme  ne  doit  être  in- 
quiété par  aucune  loi  dans  fa  perfonne  on 
dans  fes  biens  au  fujet  de  fa  croyance , de  fa 
profelîîon  ou  de  fa  pratique  en  fait  de  Reli- 
gion , à moins  que  fous  prétexte  de  Religion 
il  ne  troublât  le  bon  ordre  ^ la  paix 
ou  la  fureté  de  l’Etat  , ou  qu’il  ne  tranf- 
grefsât  les  loix  de  la  morale,  ou  qu’il  ne  fit 
tort  aux  autres  dans  leurs  droits  naturels  ^ 
civils  ou  religieux;  & aucun  homme  ne  doit 
' être  forcé  de  fréquenter  ou  d’entretenir,  ou 
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3e  contribuer,  à moins  qu’il  ne  s’y  fort  obligé 
par  un  contrat , a entretenir  aucun  lieu  par- 
ticulier de  culte  , ni  aucun  Miniflre  de  la 
Religion  en  particulier.  Cependant  la  légifla- 
tuie  pourra  établir  a fa  volonté  une  taxe  égaie 
& générale  pour  le  maintien  de  la  Religion 
Chrétienne  , en  laiiïant  a chaque  individu 
le  pouvoir  de  deftiner  l’argent  qu’on  aura 
perçu  de  lui , à l’entretien  d’un  lieu  de  cuite, 
ou  d un  Miniftre  de  Religion  en  particulier, 

, ou  au  bénéhce  des  pauvres  de  la  fede . ou 
en  général  a celui  des  pauvres  d’un  comté 
particulier  ; mais  les  Egliles.  Chapelles  .Terres 
& tous  autres  biens  aduellemenc  appartenans 
a l’Eglife'  Anglicane , doivent  lui  derneurec 
pour  toujours.  Tous  les  ades  de  l’AlTembléa 
ci-devant  faits  pour  bâtir  ou  réparer  les  Egli- 
fes  particulières  , & des  Chapelles  fuccurfa- 
Jes  demeureront  en  vigueur , & feront  exé-  ' 
eûtes , à moins  que  la  légiflature  ne-  les  fuf- 
pende  ou  ne  les  révoque  par  de  nouveaux 
sdes  5 mais  aucune  Cour  de  Comté  ne  devtu 
impofer  à l’avenir  ni  une  quantité  de  tabac, 
ni  une  fomme  d’argent  fur  la  demande  d’au- 
cun Sacriftain  ou  Marguillier.;  & tout  béné- 
ücier  de  l’Eglife  Anglicane  qui -a  demeuré, 
Sc  exercé  fes  fondions  dans  fa  Paroiffe  , aura 
■droit  a toucher  la  provifion  & l’entretien 
Etablis  par  l’ade  intitulé,  l’ABe  pour  Vmtretiert 
du  Clergé  de  l’Eglife  Anglicane  dans  cette  Pro- 
vince  , jufqu  a la  Cour  qui  doit  être  tenue 

àu  mois  de  Novembre  de  la  préfente  armé® 


Ivj  AFFAtRlES  DE  l’AngLETERRE 

dans  le  Comté  où  fa  Paroifle  eft  fituée , en 
tout  ou  en  partie  , ou  pour  le  tems  qu’il 
aura  demeuré  & exercé  les  fondions  dans  fa 
Paroifle. 

XXXIV.  Tout  don  , vente  ou  legs  de 
terres  à un  Miniftre  enfeignant  publique- 
ment , ou  prêchant  fEvangile  en  la  qualité 
de  Miniftre,  ou  à quelque  fede  ^ ordre  ou 
dénomination  Religieufe  que  ce  foit  ; tout 
don  , vente  ou  legs  de  terres  à ou  pour  l’en- 
tretien ^ ufage  ou  profit  d’un  Miniftre,  ou 
pour  lui  être  remis  en  tant  que  Miniftre , 
enfeignant  publiquement  ou  prêchant  l’Evan- 
gile, ou  en  faveur  de  quelque  fede,  ordre 
ou  dénomination  Réligieule  ; tout  don  ou 
vente  de  meubles  de  effets  pour  être  recueillis 
éventuellement,  ou  pour  avoir  lieu  après  la 
la  mort  du  vendeur  ou  du  donafeur  , à la 
deftination  de  l’entretien,  ufage  ou  profit 
du  Miniftre  , en  cette  qualité  de  Miniftre 
enfeignant  publiquement  ou  prêchant  l’Evan- 
gile , ou  de  quelque  fede  , ordre  ou  déno- 
mination Religieufe,  feront  nuis,  s’il  font 
faits  fans-la  permiffion  de  la  légiflature  ; à 
l’exception  toute  fois  des  dons  , ventes, 
baux  & legs  de  terreins  non  excédant  deux 
acres  pour  une  Eglife,  lieu  d’aflemblée  ou 
autre  maifon  de  culte  , & aufli  pour  cime- 
tière, lefquels  terreins  pourront  être  amélio- 
rés , polTédés  & employés  uniquement  à ces 
ufages  ; faute  de  quoi  les  don , vente , bail  ou 
ou  legs  feront  nuis. 
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XXXV.  Il  ne  doit  être  exigé , pour  être 
idniis  à quelque  emploi  que  ce  foie  de  profit, 

)u  de  maniement,  d’autre  épreuve,  ou  quali- 
ication  , qu’un  ferment  de  maintenir  cet  Etat 
k de  lui  garder  fidelité  & un  ferment  d’Office, 
els'qüe  la  préfente  conventipn  où  la  légifla- 
ure.  de  cet  Etat  les  auront  ordonnés , & auffî 
me  déclaration  de  croyance  à la  Religion 
chrétienne* 

I XXXVI.  La  maniera  de  faire_ prêter  fêr- 
nent  à une  perfonne  doit  être  telle  que  ceux 
e la  croyance  ,'profellion  ou  dénominatioa 
eligieufe  dont  eft  cette  perfonne , la  regar- 
ent en  général  comme  la  confirmation  la 
lus  forte  de  ce  qu’on  avance  par  le  témoi- 
nage  invoqué  de  l’Etre  divin.  Les  hommes 
ppellés  (Quakers  , ceux  appelles  Dunkers  , 

: ceux  appelles  Memnoniftes  , qui  ne  fa 
royent  pas  permis  de  faire  de  ferment  dans  ‘ 
icune  occafion , doivent  être  reçus  à faire 
ur  affirmation  folemnelle  de  la  même  ma-: 
ierè  qup  les  Quakers  ont  été  reçus  jufqu’â 
■éfent  à affirmer  ; & leur  affirmation  doit 
re-de  même  valeur  que  le  ferment  dans 
lus  ces  cas  , ainfi  que  celle  des  Quakers 
«té  reçue  & acceptée  dans  cet,  Etat  pour 
nir  lieu^du  lerment.  On  pourra  même  fuc 
tte.affirmation  décerner  des  Warrants  pour 
recherche  des  effets, volés , ou  pour  la  câp- 
re ^-l’emprifonnement  des  délinquants 
mme  auffi  obliger  à donner  caution  dé  ne 
'iiît  'caufer  de  don3roag,e,  & les  Quakers, 
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Dankers  ou  Memnoniftes , devront  auffi  , 
leur  infirmation  folemnelle  j-comme  il  a 
dit  ci-devant,  être  admis  en  témoignage  d; 
toutes  les  procédures  criminelles  non  c'a 
taies.  r.  ^ 

XXXVII.  La  Citéd’Annapolis  conferv 
tous  fes  droits , privilèges  & avantages  cc 
formément  à fa  charte  , & aux  aâes  d’Affe 
blée  qui  les  ont  confirmés  & réglés";  fouî 
réferve  néanmoins  des  changemens  que 
préfentéconvention  ou  la  légifiature  pdufr< 
y faire  à l’avenir.  " • . 

XXXVIIL  La  liberté  dé  la  preffe  d 
être  inviolablement  confervée*  ‘ 

' XXXIX;^  Les  privilèges  exclufifs  fi 
odieux,  contraires  a l’efprit  d’un  Go'uveri 
nient  libre  , & aux  principes  du  commére 
& ne  doivent  poinr'étre  foufiPerts.  ' 
XL.  Il  ne  üoit  être  accordé  dans  ^ 
Etat,  ni  titres  dè  Nobîeffe ni  honnei 
héréditaires* 

XLI  Les  refolutions  aduellement  ifubi 
tantes  de  la  préfente  & dé  Toutes  les  aut^ 
Conventions  tenues  pour  ^ cette  -Gdldni 
doivent  avoir  force  de  loix  ,-à  moînir-qu’el 
ne  foienc  changées  par  la  préfente  Cdriv^ 
îion  , ou  par  la  légifiature  de  cet  'Etat,  n 
XLII.  La  préfente  déclaration  dèVd^oii 
ni  la  forme  de  Gouvërfvément  qui  ferâ'-é 
blie  par  la  préfenteConvenHon ni 'atfeu 
partie  de  l’une  des  deux  ne  devront  être  c( 
rkées , changées  ou  abrogées  par  la'lég^ 
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ature  de  cet  Etat,  que  de  la  maniéré  que 

a préfente  Convention  ,Ie  prefcrira  Ôc  1 or- 
ionnera. 

La  prelente  Leclaration  des  droits  a été 
:on{entie  Ôc  arrêtée  dans  la  Convention  des 
délégués  des  hommes  libres  du  Maryland  > 
:ommencée  Sc  tenue  à A^nnapolis  le 
1 Août  de  l’an  de  grâce  1775. 

Par  ordre  de  la  Convention, 


Signe  , Mathieu  Tilghman  , Préfident, 


O N ST  I T UT  I O K & forme  de  Gou-- 
vernement,  arrêtée  par  les  Délégués 

du  Maryland  , affemblés  en  pleine 
& libre 

convention.." 

Section  première. 

-À  A Légiflature  fera  compofée  de  deux 
ranchesdiftinaes,  un  Senac  &c  um  Chambre 
ïs  Délégués  , qui,  réunis,  s’appelleront  l’/Z/l 
mblee  generale  du  Maryland. 

V 

Section  deuxieme, 

La  Chambre  des  Délégués  fera  choifie 

ip)  Le  malAe  fetiion  fignifie  dans  la  plus  part  des 
oi_x  Angloifts  , ce  que  nous  appelions  en  François 
■ticle.  Peut  - etre  eft-ce  avec  plus  de  raifon , fi  dans 
:_qui  ICI  appelles  Jeliion  il  trouve  plufieurs 
unts  qu  on  puille  qualifier  d’articles. 

N.^  XX  VIII. 
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de  la  maniéré  fuivante  : Tous  les  homn 
libres  au-deffus  de  l’âge  de  vingt-un  an 
ayant  une  franche  tenue  de  cinquante  aci 
de  terre  dans  le  Comté  , pour  lequel  ils  p 
tendront  voter , ^ y rélidant  ; 3c  tous 
hommes  libres  , ayant  du  bien  dans  cet  E' 
pour  une  valeur  au-defl'us  de  trente  liv] 
argent  courant  , 3c  ayant  réfidé  dans 
Comté  , pour  lequel  ils  prétendront  vol 
une  année  entière  , immédiatement  ava 
Péieâion  , auront  droit  de  fuffrage  da 
réleétion  des  Délégués  pour  ce  Comté  ; 
tous  les  hommes  libres,  aihfi  qualifiés,  s’; 
fembleront  le  premier  Lundi  d’Oélobre  r 
fept  cent  foixante-dix‘-fept , à pareil  jo 
à l’avenir  chaque  année , dans  la  maif 
commune  defdits  Comtés  ,ou  dans  tel  aui 
lieu  que  la  légiflature  ordonnera;  & lorfqu’ 
feront  aflemblés  , ils  procéderont  de  vi 
voix  à l’éîeélion  de  quatre  Délégués  po 
leurs  Comtés  reTpedifs  , parmi  les  plus  fage 
les  plus  fenfés  & les  plus  prudens  du  pe 
pie  , ayant  réfidé  dans  le  Comté  pour  leqi 
ils  feront  choifis  , une  année  entière. imm 
diaternent  avant  l’éledion  , ayant  plus  < 
vingt- un  ans  , 3>c  pofledant  dans  TEtat , ' 
biens  réels  ou  perfonnels  une  valeur  a 
delTus  de  cinq  cents  livres  argent  courar 
3c  après  que  le  compte  définitif  des  vo 
fera  terminé  , les  quatre  perfonnes  qui 
trouveront  avoir  le  plus  grand  nombre  ( 
fiiftrages  légitimes  , feront  déclarées  & d 
îiommées  dans  le  Procès-verbal  en  form^ 
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élues  pour  leurs  Comtés 


Section  troijîeme. 

Le  Slieriff  de  chaque  Comté  ^ ou , en  caS 
oema.adie  du  SherifF,  fon  Dépuré .( Liea- 
tenant)  (appellant  deux  Juges  duditComté , 
neceuaires  pour  veiller  a'u  maintien  de  la 
tranquihté  ) j fera  Juge  de  l’éleélion , ëc 
pouri^  l’ajourner  d’un  jour  à l’autre  , s’ileft 
neceflaire,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  finie,  de 
manière  que  toute  l’éleâion  foie  terminée 
en  quatre  jours;  & il  en  remettra  le  Procès- 
verbal,  ,figné  de  fa  main  . au  Chancelier  de 
cec  Etat  alors  en  charge# 


Sedion  quatnemê% 

^-Toutes  les  peffionnes  qualifiées  par  la 
ohartre  de  la  Cité  d’Annapolis  pour  élire 
les  Bourgeois  Repréfentans . s’alTembleront 
le  meme  le  premier  Lundi  d’Odobre  mil 
epe  cent  foixante-dix-fept  & à pareil  jour  à 
avenir  chaque  année  , & éliront  à la  plura» 


_ (j)  En  Maryland,  les  élevions,  hors  celles  au 
cruun,ne  fe  font  point  par  le  moyen  des  boules  ou 
illets  écrits  ; chaque  Elefteur  donne  Ton  fùffrage  de 
ive  voix.  Le  Greffier  tient  un  état  du  nom  des 
otans  , & du  nombre  des  voix  pour  chaque  candi- 

at  ; & , la  vocation  finie , on  en  fait  le  compte  dé- 
mtif,  ^ ' 
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lire  des  fufFrages  donnés  de  vive  voix,  deu: 
Délégués  qualifiés  conformément  à ladit 
Chartre*  Le  Maire,  rAflelIeLir  3c  les  Aider 
mans  de  ladite  Ville,  tous  enfemble,  O' 
au  moins  trois  d’entre  eux  (eront  Juges  d 
l’EleCiion.  & déligneront  le  lieu  de  la  Vill 
où  elle  devra  le  faire*,  ils  pourront  l’ajour 
ner  d’un  jour  à un  autre,  ainfi  qu’il  a ét 
dit  a l’article  précédent  , 3c  en  feront  lei 
Procès-verbal  pareillement  comme  ci-defflis 
mais  les  Habitans  de  ladite  Cité  n’auron 
pas  droit  de  fuffrage  à l’élection  des  Délc 
gués  pour  le  Comté  d’Anne  Arundel , 
moins  qu’ils  n’aient  une  franche-tenue  d 
cinquante  acres  de  terre  dans  ie  Comté  t 
hors  de  la  Ville, 

Secïion  cinquième. 

(a)  Toutes  les  perfonnes,  habitant*! 


( ^2  ) La  différence  des  titres  de  CUe  & de  VUlt 
en  Anglois  City  8c  JoiVn^  dont  le  premier  eû  donr 
à Annapolis  , & le  fécond  à Baltimore  , tient  à 
Charte  d’incorporarion.  La  VUIq  eil  un  affembla^ 
de  maifons  qui  ne  différé  des  villages  que  par 
nombre  de  fès  habitans  , 8c  dont  i’état  n’efl  détei 
miné  par  aucune  Charte.  Ici  le  privilège  d’envoy» 
des  Délégués  en  fcn  nom,  eil  accordé  à la  faille 
Baltimore  , en  confidération  de  fa  nombreufe  popi 
dation , & cefferoit  de  droit  avec  elle.  Mais  la  Ci 
rec^oit  par  fa  Chartre  une  qualité  durable  , & t 
état  'folide.  Cette  diflindiôn  tirée  aulli  des  ufag^ 
d’Angleterre  5 efl  au  fond  alTez  inlignihante  j auflùt 


V 


B T' DE  L’AMÉRIQUii.  Ixxîx 

Ville  de  Baltimore,  & ayant  toutes  les  qua- 
lités exigées  pour  les  Electeurs  dans  les 
Comtés , s’aflembleront  au/li  le  premier  Lundi 
d’Odobre  de  Tannée  mil  fept  cent  foixante- 
dix-fept  , & à pareil  Jour  à l’avenir  , chaque 
année,  dans  le  lieu  de  la  dite  Ville  que  les 
Juges  déligneront,  de  éliront  à la  pluralité 
des  fuffirages  donnés  de  vive  voix  deux  Dé- 
légués qualifiés  comme  il  eft  dit  ci-  deffiis^ 
Mais  fi  le  nombre  des  Habitans  de  ladite 
Ville  diminuait,  au  point  que  le  nombre 
de  perfonnes  y ayant  droit  de  fufFrage  fût 
pendant  Tefpace  de  fept  années' confécutives 
moindre  que  la  moitié  du  nombre  des  votans 
dans  quelqu’un  des  Comtés  de  cet  Etat,  à 
compter  de  cetteépoque  , cette  Ville  cefTeroic 
d’envoyer  deux 'Délégués  ou  Repréfentans 
dans  la  Chambre  des  Délégués  , jufqu’à  ce 
que  ^ladite  Ville  fe  trouvât  avoir  un  nombre 
de  votans  égal  à la  moitié  de  celui  des  votans 
de  quelqu’un  des  Comtés  dudit  Etat. 

Seâion  Jixieme. 

Les  CommiÏÏaires  de  ladite  Viîle  ^ tous 
ou  trois,  ou  un  plus  grand  nombre  d’entre 
eux , aétuellement  en  charge  , feront  Juges. 

qu’une  Ville  devient  con/idérable,  on  lui  donne  une- 
Charte  pour  la  qualifier  de  Cité  ; & fi  une  Cité  fê 
dépeuploit,  larailbn  exigeroit  que  l’on  lui  fît  perdre  uîi 
privilège  qui  deviendrait  un  abus. 

« • » 
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de  ladite  éledion,  pourront  Tajourner,  < 
en  feront  leur  Procès-verbal,  comme 
a été  dit  ci-delTus;  mais  les  Habitans  de  U 
dite  Ville  n’auront  point  ftirre  pour  élire 
ni  pour  être  élus  Délégués  pour  le  Comt 
de  Baltimore  , & réciproquement  les  Hg 
bitans  du  Comté  de  Baltimore,  hors  des  li 
mites  de  ladite  Ville,  n’auront  point  titr 
pour  élire  ni  pour  être  élus  Délégués  pou 
la  Ville  de  Baltimore, 

Seâjon  feptieme. 

En  cas  de  refus  , mort,  inaptitude,  dé 
miffion  ou  abfence  hors  de  l’Etat  de  quel 
que  Délégué , ainfi  que  dans  le  cas  où  i 
feroit  fait  Gouverneur  ou  Membre  du  Con 
fdil,  l’Orateur  expédiera  un  ordre  d’élio 
un  autre  Délégué  pour  remplir  la  plac* 
vacante  ; & il  fera  donné  connoiflance  di 
cette  nouvelle  éieétion  à faire  dix  jours  ; 
l’avance , non  compris  le  jour  de  l’avertif 
fenient,  ni  celui  de  l’éledion, 

Scclian  huitième. 

Il  faudra  toujours  la  préfence  de  la  plu- 
ralité du  nombre  total  des  Délégués  avec 
leur  Orateur  ( qu’i's  choifiront  au  fcrutin  ) 
pour  établir  l’aCiivita  de  la  Chambre,  & la 
mettre  en  état  de  traiter  quelque  affaire  que 
ce  foit,  excepté  de  s’ajourner» 


/ 
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Sedion  neuvième. 

!• 

La  Chambre  des  Délégués  jugera  des  élec- 
tions & de  l’aptitude  des  Délégués, 

Section  dixième. 

La  Chambre  des  Délégués  pourra  faire  en 
première inftarice  cous  les  Bills  de  levée  d’ar- 
gent, propofer  des  Bills  au  Sénat  , ou  re- 
cevoir ceux  qui  lui  feront  envoyés  par  ce 
Corps,  y donner  fan  confentemenc , les  re- 
jetter  ou  y propofer  des  corrections:  elle 
pourra  informer,  d’après  le  ferment  des  té- 
moins , fur  toutes  les  plaintes  , griefs  ou  dé- 
lits , Ôc  fera  toutes  les  fondions  de  grand 
Enquêteur  de  cet  Etat  {a):  elle  pourra  faire 
conduire  toutes  perfonnes  pour  toute  efpece 
de  crimes  dans  les  prifons  publiques , où 
elles  demeureront  jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
été  déchargées  d’après  une  procédure  régu- 
lière: elle  pourra  expulfer  qui  que  ce  foie 
de  fes  Membres  pour  malverfation  grave  , 
mais  jamais  une  féconda  fois  pour  la  même 
caufe  ; elle  pourra  examiner  & arrêter  tous 
les  comptes  de  l’Etat , relatifs  à la  percep- 


( Le  grand  Enquêteur  e(l  chargé  d’in  dru  ire  tous.  * 
les  crimes  contre  l’Etat , comme  le  grand  Juré  d’inlr 
truire  tous  les.  crimes  contre  les  ioix,  dans  Ion  dit- 
îrlâ:. 
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tion  , folt  a la  dépenfe  des  revenus , o 
noinnier  des  Auditeurs  pour  les  relier  < 
les  appuier;  elle  pourra  fe  faire  repréfer 
ter  tous  les  papiers  ou  reglflres  publics  ou  di 
différens  Offices,  ëcir.ander  les  perfonnes  qu 
elle  jugera  néceflaires  dauslc  coursdesrechei 
eues  concernant  les  affaires  relatives  à l’intt 
rér  public;  elle  pourra,  à l’égard  de  toi 
les  engagemens  contraélés  de  remplir  un  fe: 
vice  public  fous  le  dédit  de  femmes  paya 
blés  au  profit  de  l’Etat , faire  pourluivr 
en  Juftice  , pour  le  paiement  , ceux  qi 
n auront  point  rempli  le  devoir  auquel  il 
fe  feront  engagés. 

Se  dion  oiiT^enie. 

Afin  que  le  Sénat  puiffe  être  pleinemen 
& parfaitement  en  liberté  de  fuivre  foi 
propre  jugement,  en  paffant  les  loix  , a 
afin  qu  il  ne  puiffe  pas  être  forcé  par  1; 
Chambre  des  Délégués  , foit  à rejetter  ui 
Bill  de  levée  d’argent , que  les  circonftance 
rendroient  néceflaire  , foit  à confentir  quel 
que  autre  Aéle  de  legiflation  , qu’il  regar 
derolt  dans  fa  confcience  6c  fuivant  fon  ju- 
gement comme  nuifible  à l’intérêt  public  , 
la  Chambre  des  Délégués  ne  devra  dan: 
aucune  occafion , ni  fous  aucun  prétexte, 
annexer  à aucun  Bill  de  levée  d’ar- 
gent , ni  mêler  dans  fa  teneur  aucune  ma- 
tière 3 clâufe  ou  autre  chofe  quelconque,  qui 
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ne  foit  pas  immédiatement  relative  & nécef- 
faire  a l’impoiuion  , aflîette,  levée  ou  delli- 
nation  des  taxes  ou  fubfides  qui  doivent 
être  levés  pour  le  maintien  du  Gouverne- 
ment , ou  pour  les  dépenfes  courantes  de 
récat.  Et  pour  prévenir  toutes  altércations  fur 
ces  Biils,  il  efi:  déclaré  qu’aucuns  Bills^qui 
impoferont  des  droits  ou  des  douannes  pure- 
ment pour  reglement  de  commerce,  ou  qui 
infligeront  des  amendes  pour  la  réforme  des 
mœurs , ou  pour  fortifier  l’exécution  des  loix , 
quoiqu’il-doive  provenir  de  leurs  difpofitions 
un  revenu  accidentel , ne  feront  cependant 
pas  cenfés  Bills  de  levée  argent:  mais  tous 
Bilis  pour  afleoir  , lever  ou  deftiner  des  taxes 
pour  le  maintien  du  Gouvernement  ou 
pour  les  dépenfes  courantes  de  l’Etat,  ou 
pour  verfer  des  fommes  dans  le  Tréfor  pu- 
blic , feront  véritablement  regardés  comm$ 
Bills  de  levée  d^argenty 

Seclion  dour^ieme. 

La  Chambre  des  Délégués  pourra  punir 
le  la  prifon  toute  perionne  qui  fe  fera 
endue  coupable  de  manque  de  refpeâ  en 
à préfence  , par  quelque  aétion  de  défordre 
m querelle,  ou  par  des  menaces,  ou  par  de 
mauvais  traitemens  à quelqu’un  de  fes  Mem- 
bres , ou  enfin  en  apportant  obftacle  à fes 
elibérations  : elle  pourra  aufii  punir  de  la 
lême  peine  toute  perfonne  coupable  d’in- 


r 
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fraâlon  à fes  privilèges  , en  faifant  arrête 
pour  dettes  {a)  , ou  en  attaquant  quelqu’u 
de  fes  Membres  durant  la  Sefllîon , ou  dar 
fa  route,  foit'pour  rendre,  foie  pou 
retourner  chez  lui  ; en  attaquant  quelqu’u 
de  fes  Officiers , ou  en  les  troublant  dar 
rexécution  de  quelque  ordre  , ou  dans  1 
pourfuite  de  quelque  procédure  ; en  att< 
quant  ou  troublant  tout  témoin  ou  toute  auti 
perfonne  mandée  par  la  Chambre  , dans  1 
route , foit  pour  s^y  rendre  , foit  pour  s’e 
retourner  ; ou  enfin  , en  délivrant  quelqi 
perfonne  arrêtée  par  ordre  de  la  Chambre 
& le  Sénat  aura  les  mêmes  pouvoirs  dai 
les  cas  femblables. 

Seâion  treh^eme. 

\ 

Les  Tréforiers  ( un  pour  la  Cote  de  fOuef 
& un  autre  pour  celle  TEft  ) & les  Commilfa 
res  de  l’Office  du  prêt  public , feront  choll 
par  la  Chambre  des  Délégués  pour  rempl 
ces  emplois  tant  qu’elle  le  jugera  à propos  ; . 
en  cas  de  refus , mort , démifïion  , défaut  o 
perte  des  qualités  réqüîfes,  ou  abfence  ho 
de  l’Etat  de  quelqu’un  defdits  Commiflair^ 
ou  Tréforiers  pendant  la  vacance  de  l’Affen 


(a)  Les  Membres  de  la  légiflature  ne  peuve 
point  ttre  pourfuivis  perfbnnellement  pour  dettes 
mais  ils  ne  font  point  exempts  de  pourfuite  po 
matière  criiuinelle,. 
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lée  générale  , le  Gouverneur , de  l’avis  du 
-onfeil  J pourra  nommer  Sc  breveter  une 
erfonne  convenable  & propre  à l’emploî 
acant  pour  l’exercer  jufqu’à  la  prochaine 
eflion  de  l’Aflemblée  générale. 

Section  quator'^ieme. 

Le  Sénat  fera  choifi.  de  la  maniéré  fulvante  î 
mtes  perfonnes  qualifiées  comme  il  a été 
it  ci  deiïus  pour  voter  à l’élea-ion  des  Dé- 
gués  dans  les  Comtés , éliront  le  premier 
lUndi  de  Septembre  mil  fept  cent  quatre- 
ingt-un  J &a  pareil  jour 'à  Tavenir  tous  les 
nq  ans  de  vive  voix‘&  à la  pluraiité  des 
iffrages,  deux  perfonnes  pour  leurs  Comtés 
îfpeélifs , qualifiées , comme  il  a été  dit  cldef- 
s,  pour  être  élues  Délégués  dans  les  Comtés  ; 
ces  perfonnes  ainfichoifies  feront  E/eSewri 
i Sénats  Le  SherifF de  chaque  Comté , ou  en 
is  de  maladie  du  Sheriflf;  fon  Député  , ( ap- 
diant  deux  Juges  du  Comté  , nécefïaires 
)ur  veiller  au  maintien  de  la  tranquillité) 
éfidera  ladite  Eleélion  , en  fera  Juge , & en 
ra  fon  procès-verbal  comme  il  a été  dit  ci- 
:flas.  Et  toutes  les  perfonnesqualifiées  comme 
a été  dit  pour  voter  à l’éleétion  des 
élégués  dans  la  Cité  d’Annapolis,  & la 
[le  de  Baltimore , le  même  premier  lundi 
Septembre  mille  fept  cent  quatre' vingt-un , 
a pareil  jour  a l’avenir  tous  les  cinq  ansj, 
ront  dç  vive  voix,  à la  pluralité  des  fuffrai 


ïxxxvj  Affâtees del’Angleter 

ges  , un^  fujet  pour  chacune  defdites  Cité 
Ville  reipeâiveinent  qualifié,  comme  il  a 
dit  ci-deflus,  pour  être  élu  Délégué  defdi 
Cité  &i  Ville  refpeaivement  ; ladite  éleéèi 
le  tiendra  de  la  même  maniéré , que  celle  pc 
les  Délégués  defdite  Cité  & Ville,  & le  dr 
de  choâiir  ledit  Eledeur,  demeurera  à la  vi 
de  Baltimore  , aullî  lougtems  que  le  dr' 
d’élire  des  Délégués  pour  elle  même. 

» 

Section  quïiiT^eme. 

Lefdits  Eteéleurs  du  Sénat  s’aiïenibîerc 
dans  l^a  Citéd’Annapolis  ou  dans  tel  ^utre  li 
qui^  fera  défîgné  pour  rAflemblée  de 
légiflature , le  troifieme  lundi  de  Septemt 
mille  fepc  cent  quatre  vingt-un  , & à par 
jour  a 1 avenir  tous  les  cinq  ans;  de  eux  to 
ou  vingt- quatre  d’entre  eux  ainfi  affemb 
procédeiont  à élire  au  ferutin,  foit  parmiei 
foit  dans  1 univerfalké  du  Peuple,  quinze  î 
Dateurs^'  (dont  neuf  réfidans  à la  côte 
rOüeft  & fix  à celle  de  l’Eft  ) -homrr 
les  plus  diftingués  par  leur  fageffe , expérien 
& vertu , au  deffus  de  vingt-cinq  ans , aya 
réfidé  dans  l’Etat  plus  de  trois  années  entiei 
iinmedîaternent  avant  l’éleélion  , y pof 
dant  en  bien  réels  ou  perfonnels  une  vale 
de  plus  de  mille  livres  argent  courant. 

SeBion  fei^ienie. 

Les  Sénateurs  feront  ballottés  dans  i 
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eul  & meme  tour,  Sc  des  perfonnages  réfi- 
ians  a la  cote  de  POueft'qui  feront  propofés 
îour  Sénateurs , les  neuf  qui,  a Fouverture 
ies  ferutins , fe  trouveront  avoir  le  plus  de 
uffrage  en  leur  faveur , feront  en  conléquence 
léclarés  duement  e'ius  ; 3c  il  en  fera.  drelTé 
)rocès-verbal  ; 3c  des  Sujets  réfidans  à là 
Ote  de  1 Eft,  qui  feront  propofés  pour  SénU'» 
eurs , les  fix  qui,  a 1 ouverture  des  Icrutins, 
e trouveront  avoir  le  plus  grand  nombre  de 
uftiages  en  leur  faveur  , feront  en  confé- 
[uence  déclarés , duement  élus,  ôe  il  en  fera 
Ireffé  procès-verbal:  fi  deux  Sujets,  ou  plus 
le  la  même  cote  , ont  un  égal  nombre  de  fuf- 
rages , ce^  qui  empecheroic  que  le  choix  ne  fût 
léterminé  dans  le  premier  ballot'^age,  alors 
^s  Electeurs  feront , avant  de  fe  féparer,  un 
ouveau  tour  dans  lequel  ils  feront  bornés 
ux  perfonnes  qui  ont  eu  un  nombre  égal 
e faffrages  i 3c  ceux  qui  en  auront  la  plus 
rande  quantité  dans  ce  fécond  ballottage  > 
îront  en  conféquence  déclarés  duement  élus, 
il  en  fera  drelîe  proces-verbal  i mais  fi  le 
omble  total  des  Sénateurs  n’étoit  pas  fait  de 
ette  maniéré , parce  que  deux  ou  plus  de 
eux  Sujets  auroient  encore  en  leur  faveur  une 
gale  quantité  de  fuffrages  dans  le  fécond  tour , 
lors  Féleftion  fe  décideroit  par  le  fort  entre 
2UX  qui  auroient  eu  cette  égalité:  il  fera- 
reffé  un  proces-verbal  certiffié  3c  figné  par 
s Eje(^eurs  , de  la  maniéré  dont  ils  auront 
océdé , & dont  toute  Féleéiion  le  fera  paf- 
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fée,  pourêtré  ce  procès-verbal  remis  au  Ch 
celier  en  charge. 

Seàion  dix-feptieme. 

Les  Eleâeurs'  des  Sénateurs  jugeront  < 
qualités  ^ de  la  validité  des  éleâions  < 
Membres  de  leur  corps , & s’il  y a coni 
ration  pour  une  éleélion,  ils  admettroni 
fîéger  comme  Eleéieur  , le  Sujet , ayant 
qualités  réquifes  , qui  leur  paroîrra  avoir 
fa  faveur  le  plus  grand  liombre  de  fuifra^ 
légitimes. 

Seâion  dix -huitième. 

Les  Eledeurs  , au  moment  même  où 
s^aflembleront , & avant  de  procéder  à TEle 
tion  des  Sénateurs  , feront  le  ferment 
maintenir  cet  Etat,  & de  lui  garder  fidélit 
tel  qu’il  fera  ordonné  par  la  préfente  co 
vention  ou  par  la  légiÜature  j & en  oui 
un  ferment  d’élire  fans  faveur  , partialité 
prévention  pour  Sénateurs  , les  perfonr 
qu’ils  croiront  d’après  leur  jugement  & le 
confcience , les  plus  capables  de  cet  Offic 

'N  . ' 

SeBion  dix-ncuvieme. 

En  cas  de  refus , mort , démiflîon  , défa 
des  qualités  requifes  , ou  abfence  hors  ^ 
cet  Etat  de  quelque  Sénateur/  ou  s’il  devie 


/ 
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Gouverneur  ou  Membre  du  Confeil,  le  Sénat 
élira  fur  le  champ  ou  à fa  prochaine  féance, 
par  la  voie  du  fcrutin  & de  la  même  maniéré 
qu’il  efl:  ordonné  aux  Eledeurs  pour  le  choix 
des  Sénateurs , une  autre  perfonne  à la  place 
vacante  , pour  le  refte  dudit  terme  de  cinq 
ans.  ^ 

Seâion  vingtième. 

'Il  faudra  toujours  la  préfence  de  la  plu- 
ralité du  nombre  total  des  Sénateurs  , avec 
leur  Préfident  ( qui  doit  être  élu  par  eux 
au  fcrutin  ) pour  établir  l’adiyité  de  la  Cham- 
bre , & la  mettre  en  état  de  traiter  quelque 
affaire  que  ce  foit  , excepté  de  s’ajourner. 

Seâion  vingt- unième. 

Le  Sénat  jugera  des  qualités  & de  la  vali-- 
lité  des  éledions  des  Sénateurs. 

Seâion  vingt-deuxieme. 

Le  Sénat  pourra  faire  en  première  inftance 
outes  efpeces  de  Bills,  excepté  ceux  de  levée 
l’argent  , qu’il  devra  confentir  ou  rejetter 
urement  & fimplement , & il  pourra  rece- 
oir^  tous  autres  Bills  de  la  Chambre  des 
)élégués , & les  confentir  ou  rejetter  ou  y 
ropofer  des  corredions. 


(.'«Vi 
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Seâion  vingt-troifieme. 

L’Affemblée  générale  s^aflemblera  chaq 
année  le  premier  lundi  de  Novembre , & pl 
fouvent  s’il  eft  néceffaire. 

Seâion  vingt-quatrieme. 

r 

Chacune  des  deux  Chambres  nommera  : 
propres  Officiers  , ^ établira  fes  régleme 
6c  fes  maniérés  de  procéder, 

Seâion  vingt- cinquième. 

Le  fécond  lundi  de  Novembre  mil  fe 
cent  foixante- dix- fepe  , 6c  à pareil  jour 
l’avenir  chaque  année , il  fera  choifi  par 
ferutin  réuni  des  deux  Chambres  une  pe 
fonne  de  fagefle,  expérience  6c  vertu  reco 
• nues  pour  être  Gouverneur  : le  ferutin 
prendra  dans  chaque  Chambre  refpedivemei 
il  fera  dépofé  dans  la  falle  de  conférence  , ( 
les  boîtes  feront  examinées  par  un  Comit 
réuni  de  chacune  des  deux  Chambres  ; 6c 
fera  fait  à chacune  un  rapport  féparé  du  nor 
bre  des  voix,  afin  que  la  nomminaiion  puif 
y être  enregiftrée  ; cette  maniéré  de  prend 
le  ferutin  réuni  des  deux  Chambres  fe 
adoptée  pour  tous  les  cas.  Mais  fi  deux  ( 
plufieurs  Sujets  bn  un  égal  nombre  de  fu 
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frages  en  leur  faveur  , & qu’ainfi  l’eleaioil 
ne  puiffe  etre  décidée  par  le  premier  ballot- 
, on  procédera  a un  fécond  qui  fera 
reftreinc  aux  Sujets  , qui  dans  le  premier 
auront  eu  un  nombre  égal  de  fuffrages;  & 
fî  ce  fécond  ballottage  produifoic  encore  unâ 
égalité  entre  deux  ou  plufieurs  Sujets  , alors 
l’éleétion  du  Gouverneur  fe  décideroit  pat 
le  lort  entre  ceux  qui  autoient  eu  cetté  éga** 
lité  : fi  le  Gouverneur  vient  à mourir,  s’il  le 
démet,  s’il s’abfente  de  l’Etat,  ou  s’ilrefufé 
d’agir  ( durant  la  Selîion  de  l’Affemblée  gé- 
nérale ) le  Sénat  & la  Chambre  des  Délégués 
procéderont  fur  le  champ  à une  nouvelle 
éleéHon  en  la  maniéré  ci-devant  prefcrite.  ' 

Seâion  vingt-Jlxietnei 

Le  fécond  lundi  de  Novembre  mil  fept 
:ent  foixante-dix- fept  , & à pareil  jour  à 
’avenir  chaque  année  , les  Sénateurs  & Dé- 
égués  éliront  par  leurs  fcrutins  réunis  , & 
m la  maniéré  prefcrite  pour  l’éleélion  des 
iénateurs  , cinq  Sujets  les  plus  fages  , les 
dus  prudens  &_Ies  plus  expérimentés , ayant 
dus  de  vingt-cinq  ans  , réfidans  dans_  l’Etat 
:epuis  plus  de  trois  ans  immédiatement  avant 
eleâion , & ayant  une  franche  tenue  en  terres 
c biens  fonds  d’une  valeur  de  plus  de  mille 
vres  argent  courant;  ces  cinq  perfonnages 
2rcnt  le  confeil  du  Gouverneur.  Tous  les 
âes  8c  délibérations  de  ce  Confeil  feront 
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couchés  fur  un  regiftre , fur  toute  partie  di 
quel  tout  Membre  aura  toujours  le  dre 
d’écrire  fon  vœu  contraire  à celui  qui  aui 
pafle  , & fi  le  Gouverneur  ou  quelqu’un  d( 
Miembres  le  requiert  , les  avis  feront  donni 
par  écrit  , & fignés  refpeâivement  par  l 
Membres  qui  les  auront  donnés.  Le  regift] 
des  délibérations  du  Confeil  fera  repréfem 
au  Sénat  ou  à la  Chambre  des  Déléguéj 
quand  il  fera  demandé  , foit  par  les  dei 
Chambres , foit  par  l’une  des  deux.' Le  Coi 
feiî  pourra  nommer  fon  Clerc  ( Greffier  ) q 
devra  prêter  le  ferment  de  maintenir  cet  Et 
de  de  lui  garder  fidélité , tel  qu’il  fera  ordqnr 
par  la  préfente  convention  ou  par  la  légifl 
ture , & en  outre  le  ferment  du  fecret  dai 
les  matières  qu’il  lui  fera  ordonné  par 
Confeil  de^tenir  cachées. 

Scâion  vingt-feptieme. 

\ 

Les  Délégués  de  cet  Etat  au  Congrèî 
feront  choifis  annuellement,  ou  révoqués 
remplacés  dans  l’intervalle  par  le  ferut: 
réuni  des  deux  Chambres  de  l’Àflemblée , < 
il  fera  établi  une  rotation  de  maniéré  qi 
tous  les  ans  il  y en  ait  au  moins  deux  fi 
la  totalité  de  changés  ; perfonne  ne  pour 
être  Délégué  au  Congrès  plus  de  trois  anné< 
fur  fix  ; & aucune  perfonne  revêtue  de  que 
<jue  emploi  de  profit  à la  nomination  d 
Congrès , ne  fera  éligible  pour  y être  Déli 
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gué:  fi  même  un  Délégué  eft  nommé  à quel- 
qu’un de  ces  emplois , fa  place  au  Congrès 
vaquera  par  le  feul  fait.  Aucune  perfonne 
ne  fera  éligible  pour  Délégué  au  Congrès, 
à moins  d’avoir  plus  de  vingt-cinq  ans, 
d’avoir  réfidé  dans  l’Etat  plus  de  cinq 
années,  immédiatement  avant  l’éledion  , 3c 
de  pofTéder  dans  cet  Etat  en  biens  réels  ou 
perfonnels  une  valeur  de  plus  de  mille  livres 
argent  courant. 

^ r 

Seàion  vingt-huitieme.  ^ 

Les  Sénateurs  ou  Délégués  , en  ouvrant 
leur  fefîîon  annuelle,  3i  avant  deprocéder 
à aucune  affaire,  & toute  perfonne  élue 
dans  la  fuite  Sénateur  ou  Délégué  , avant 
d’exercer  aucune  fonâion  , prêteront  le  fer- 
ment de  maintenir  cet  état  & de  lui  garder 
fidélité , comme  il  a été  dit  ci-deflus,  3c 
avant  l’éleftion  du  Gouverneur  ou  des  Mem- 
bres du  Confeil,  ils  en  prêteront  un  autre 
d’élire  fans  faveur  affeâiod  , ni  motif  de 
parti  , pour  Gouverneur  ou  Membre  du 
Confeil , la  perfonne  qu’ils  croiront  en 
confcience  & dans  leur  jugement  la  plus 
capable  de  remplir  ces  emplois. 

Section  vingt-neuvieme. 

Le  Sénat  & la  Chambre  des  Délégués 
pourront  s’ajourner  refpedivement  ’ eux- 
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îiiênies  ; mais  fi  les  deux  Chambres  ne  s’ac 
cordent  pas  pour  le  même  rems^  Ôc  s’ajour 
nent  à des  jours  diffcrens , alors  le  Couver 
. ,neur  indiquera  & notifiera  Fun  de  ces  jours 
ou  un  jour  intermédiaire  ; & l’Aflemblée 
fe  tiendra  en  conféquence  dé  fa  décifion 
le  Gouverneur  , dans  les  cas  de  néceflîté  . 
pourra,  de  l’avis  du  ConfeiC  convoque] 
•l’Affemblée  pour  un  terme  plus  prochain 
que  celui  auquel  elle  feroit  ajournée  de  quel* 
que  maniéré  que  ce  fût  , en  donnant  avli 
de-fa  convocation  aumoins  dix  jours  à l’a- 
vance ; mais  le  Gouverneur  n’ajournera  pai 
i’Aflemblée  autrement  qu’il  ne  vient  d’être 
dit  , &.  il  ne  pourra  dans  aucun  tems  la  pro- 
^loger  ni  la  difldudre. 

Seàion  trentième. 

* \ 

Perforine  ne  fera  éligible  à l’emploi  de 
Gouverneur  , à moins  d’avoir  plus  de  vingt- 
cinq  ans  , d’avoir  réfidé  dans  cet  Etat  plus 
de  cinq  années,  immédiatement  avant  l’élec- 
tion , & de  pofTéder  dans  l’Etat  en  biens 
xéels  ou  perfonnels  une  valeur  de  plus  de 
cinq  mille  livres  argent  courant , dont  mille 
livres  au  moins  en  franche  tenue. 

Seâion  trentè-unieme. 

/ 

' Le  Gouverneur  ne  pourra  pas  être  con- 
tinué dans  fa  cliarge  plus  de  trois  années 
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confécutives  , il  ne  pourra  être  élu  de 
nouveau  comme  Gouverneur , qu’après  quatre 
années'  révolues  depuis  fa  fortie  de  cette 
charge. 

Section  trente- deuxieme. 

En  câs  de  mort , de  démiffion  du  Gou- 
verneur^, ou  en  cas  qu’il  s’ab fente  hors  de 
TEtat , celui  des  Membres  compofant  aduel- 
lemenc  le  Confeil  qui  aura  été  nommé  le 
premier  , remplira  les  fonéèions  du  Gou- 
verneur , après  avoir  prêté  les  fermens  re- 
quis ; mais  il  convoquera  fur  le  champ  l’Af- 
femblée  générale  , en  donnanr  avis  de  fa 
convocation  quatorzejoursau  moînsàravancej 
& à cette  leflîon  il  fera  nommé,  en  la  ma- 
niéré ci-devant  prefcrite , un  Gouverneur 
pour  le  relie  de  l’année* 

Seàion  trente  troijîeme. 

Le  Gouverneur  , avec  & de  l’avis  & eon- 
fencement  du  Confeil,  pourra  affembler  la 
milice,  & quand  elle  fera  aflemblée,  il  en 
aura  feul  la  direéiion , & il  aura  auffi  la  di- 
redion  de  toutes  les  troupes  réglées  de  terre 
6c  de  mer  , en  fe  conformant  aux  loix  de 
T'Ecat  ; m'ais  il  ne  commandera  pas  en  per- 
fonne  , à moins  d’y  être  autorifé  par  Favls 
du  Confeil , & pas  plus  long-tems  que  le 
Confeil  ne  l’approuvera  ; il  pourra  faire  feul 
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tous  les  autres  aâes  de  la  puiflance  exécu- 
trice du  Gouvernement , pour  lefqueis  le 
concours  du  Conleil  n’efl  pas  requis,  en  fe 
conformant  aux  loix  de  l’Etat , S<  accorder 
répit  ou  grâce  pour  quelque  crime  que  ce 
foit , excepté  dans  les  cas  pour  lefquels  la 
loi  en  ordonnera  autrement  ; ii  pourra  dans 
la  vacance  de  l’Afiemblée  générale  mettre 
des  embargo  pour  empêcher  le  départ  de 
quelque  navire,  ou  l’exportation  de  quel- 
ques denrées  pour  un  terme  qui  n’excedera 
pas  trente  jours  dans  une  année . & à la 
charge  de  convoquer  rAflemblée  générale 
dans  le  tems  de  la  durée  de  l’embargo  ; il 
pourra  auflî  ordonner  à un  vaifl'eau  dé  faire 
quarantaine  & l’y  contraindre , fi  ce  vaif- 
feau  ou  le  port  d’où  il  viendra  font  fufpeéis 
avec  fondement  d’être  infeéiés  de  la  pefte  ; 
mais  le  Gouverneur  n’exercera , fous  aucun 
prétexte,  aucune  autorité,  & ne  s’arrogera 
aucune  prérogative  en  vertu  d’aucune  loi , 
ftatut  ou  coutume  de  l’Angleterre  ou  de  la 
Grande-Bretagne. 

SeBion  trente-quatrieme. 

Les  Membres  du  Confeil , aflembîés  au 
nombre  de  trois  ou  davantage , formeront 
un  Bureau  compétent  pour  traiter  les  affaires: 
le  Gouverneur  en  charge  préfidera  le  Con- 
feil , & aura  droit  de  donner  fa  voix  , fur 
toutes  les  queftions  où  il  y aura  partage 
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pînlons  dans  le  Confeil  ; & en  l’abfence 
du  Gouverneur,  ie  Membre  du  Confeil, 
premier  nommé,  préfidera,  & eq  cette  qua- 
lité, votera  dans  tous  les  cas  oh  les  opi- 
nions des  autres  Membres  feront  partagées. 
/ 

Seâion  trente-cinquieme. 

^ En  cas  de  refus,  mort , démlflion  , défaut 
de  qualités  réquifes  ou  abfence  hors  de  l’Etat , 
de  quelqu’une  des  perfonnes  élues  Membres 
du  Confeil  , les  autres  Membres  éliront  fur 
le  champ,  où  à leur  prochaine  féance  par 
la  voie  du  fcrutin,  une  autre  perfodne  qua- 
lifiée , comme  il  a été  prefcrit  ci-deflbs, 
pour  remplir  la  place  vacante  pendant  le 
refte  de  l’année. 

Seàion  trente  - fîxieme. 

Le  Confeil  aura  le  pouvoir  d’ordonner 
le  grand  fceau  de  cet  Etat , qui  fera  fous 
la  garde  du  Chancelier  en  charge , & appofé 
à toutes  les  loix  , commiflîons , concédions 
& autres  expéditions  publiques^  comme  il 
a été  pratiqué  jufqu’à  préfent  dans  cet  Etat*^ 

SeBion.  trente-feptieme. 

\ 

Aucun  Sénateur  , Délégué  de  l’ Affemblée 
ou  Membre  du  Confeil , s’il  accepte  & prête 
ferment  en  cette  qualité,  ne  pofledera,  m 
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, n'exercera  aucun  emploi  lucratif,  & ne  rece 

vra  les  profits  d aucun  emploi  exercé  pa 
toute  autre  perfonne  , pendant  le  rems  pou: 

* T ^ r*  : aucun  Gouverneur , tan 

qu’il  fera  en  charge,  ne  pourra  pofledei 
auc^n  emploi  lucratif  dans  cet  Etat  ; & au- 
cune'perfonne. revetue  d’un  emploi  lucratif 
OU  en  recevant  une  portion  des  profits 
pu  recevant  en  tout  ou  en  partie  les  profits 
téfultans  de  quelque  commifiîon  , marché 
ou  entremife  quelconque  , pour  Fhabille- 
ment  ou  autres  fournitures  de  l’armée  de 
terre  ou  de  la  mariné , ou  revetue  de  quel- 
que emploi  fous Tautorité  foit  des  Etats-unis, 
foit  de  quelqu’un  d’entr’eux,  ni  aucun  Mi- 
niftre  ou  Prédicateur  de  l’Evangile  de  quel- 
que feéte  que  ce  foit,  ni  aucune  perfonne 
employée  , foit  dans  les  troupes  réglées  de 
terre  , foit  dans  la  marine  de  cet  Etat  ou 
des  Etats  - unis  , ne  pourront  fiéger  dans» 
l’Aflemblée  générale  ni  dans  le  Confeil  de 
^ec  Etat,  ' . " 

Seâioîi  trente-huhieme. 

TpufGouverneur  , Sénateur  /Délégué  aii 
Congrès  ou  à l’Aflemblée , & tout  Mem- 
bre du  Confeil  , avant  de  commencer  Texer-î 
çice  de  leurs  fondions  , prêteront  fermene 

de  ne  recevoir  diredement  ni  indiredement,^ 
pi  dans  aucun  tems  aucune  partie ‘des  profits 

ppITédé  par  quelque  autre  * 
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perfonne  que  ce  foit , tant  qu’ils  exerceront 
les  fonétions  de  leur  Office  de  Gouvetneuc 
Se'nateurs  , Délégué Congrès  ou  à l’Af- 
femblée  , ou  de  Membre  du  Confei! , & de 
ne  recevoir,  ni  eh  tout  ni  en  partie,  les  pro- 
fits refultans  d’aucune  commiflfîon,  marché 
ou  entremife  quelconque  , pour  l’habille- 
ment ou  autres  fournitures  de  l’armée  de 
terre  ou  de  la  marine# 

Seâion  trente-neuvieme. 

Si  quelque  Sénateur , Délégué  au  Congrès 
)u  à l’AlTemblée , ou  Membre  du  Confeil 
joffiede  ou  exerce  quelque  emploi  lucratif/ 
>u  touche , foit  direétement,  foit  indireéèe- 
^erit,  en  tout  ou  en  partie,  les  profits 
i un  emploi  exercé  par  une  autrè  perfonne, 
jéndant  le  tems  qu’il  exercera  les  fondions 
le  Sénateur,  Délégué  au  Congrès  ou  à 
Affemblée , ou  de  Membre  du  Conlell , 

! fera  d’après  la  convidion  , dans  uheCour  ‘ ' 
e loi , fur  le  ferment  de  deux  témoins 
royables,  privé  de  fa'place  , puni  comme" 
oupable  de  corruption  & de  parjure  volon- ■ 
îire,  ou  banni  à perpétuité  de  cet, Etat, 

U déclaré  à Jamais  incapable  de  poffiéder  ' 
jcun  emploi  de  profit  ou  de  confiance , ^ 
avant  que  la  Cour  en  décidera. 

Section  quarantième.  ' ‘ " 

lif  Chancelier , tqus  les  Juges/le  Procu-- 
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reur  général,-  les  Clercs  de  la  Cour  gène 
raie  ;ceux  des  Cours  de  Comtés,  les  Garde 
des  regiftr  es  de  concédions  de  terre  , & ceu 
des  regiflres  des  teflamens , conferveront  lei 
charges  tant  qu’ils  fe  conduiront  bien  < 
ne  (eront  révoçables  que  * pour  mauvail 
conduite  , & après  convidiop  dans  une  Coi 
de  Loi. 

( ■ 

Seâion  quarante  - unième. 

■ ! ■ ^ 

Il  fera  nommé  pour  , chaque  Comtq  u 
Garde  des  regiftres  des  teftamens  , lequ( 
recevra  (a  commiflîon  du  Gouverneur , fi 
la  préfentation  réunie  du  Sénat  & de  ] 
Chambre  des  Délégués  ; & en  cas  de  mon 
démiffion , deftltution  ou  abfence  hors  d 
* Comté  d’un  Garde  du  regiftre  des  teftamer 
pendant  la  vacance  de  rAflemblée  générale 
le  Gouverneur,  de  l’avis  du  Confeil  , pourr 
nommer  & breveter  une  perfonne  conve 
nable  & propre  à l’emploi  vacant,  poi 
l’exercer  jufqu’à  la  feflîon  de  l’Affemblé 
générale. 

Seâion  quarante- deuxieme* 

A. 

Les  Shèriffs  feront  élus  tous  les  trois  ai 
au  ferurin  dans  chaque  Comté , c’eft  à-din 
qu’on  élira  pour  l’Office  de  Sheriff,  dei 
fujétspour  chaque  Comté  , celui  des  deu 
qui  aura  eu  la  pluralité  des  voix  ; ou  fi  toi 
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leux  en  ont  eu  un  nombre  égal , l’un  des 
leux  , a la  volonté  du  Gouverneur  , recevra 
le  lui  la  commiirion  dudit  Office;  après 
’avoir  rempli  pendant  trois  ans  , il  ne  pourra 
)as  être  élu  de  nouveau  pendant  les  quatre 
innées  enfuivantes.  Le  fujet  élu  fournira  , 
uivant  l’ufage  , fon  obligation  cautionnée 
le  payer  une  fomme  fixée,  s’il  manque  à 
emplir  fidèlement  fon  office  ^ & nul  ne  pourra 
:xercer  lesfonâions  de Sheriff, avant  d’avoir 
ourni  cette  obligation.  En  cas  de  mort , 
efus  J démifficn  , défaut  des  qualités  requi- 
es^  ou-  d’abfence  hors  du  Comté,  avant 
expiration  des  trois  années,  le  fujet  fécond 
lUjXomme  il  a été  dit  ci-deflus  , recevra 
U Gouverneur  une  commiffion  pour  exer- 
erledit  Office  pendant  le  refte  defdites  trois 
nnées , en  fourniiTant  fon  obligation  cau- 
lonnée,  comme  il  a été  dit  ci  delTus;  & 
n cas  de  mort,  refus  , démiffion  de  ceder- 
ier , défaut  des  qualités  requifes,  ou  d’ab- 
mee  hors  du  Comté  , avant  l’expiration 
efûltes  trois  années , le  Gouverneur,,  de 
avis  du  Confeil , ppnrra  nommer  & breve- 
ir  une  perfonne  convenable  & propre  à> 
ît  Office  , pour  l’exercer  pendant  le  telle 
6S  itrois  ans,  a la  charge  par  elle  de  fourpir, 
3mme  il  a été  dit  ci  defliis  , fon  obliga- 
on  cautionnée.  Leledion  des  Sheriffs  fe 
ra  dans  le  meme  lieu  & au  même  tems 
idiqués  pour  celle  des  Délégués , & les 
iges  mandés  pour  veiller  au  maintien  de 
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la  tranquilité  , feront  les  Juges  de  cette  él< 
tion,  èc  des  qualités  des  candidats  ; ceux 
nommeront  up  Clerc  pour  recueillir  les  bi 
letins.  Tout  homme  libre  , ayant  plus 
vingt- un  ans , poffédant  une  franche-ten 
de  cinquante  acres  de  terre  dans  Je  Conr 
pour  dequel  \l  prétendra  voter  , & y ré 
dant , & tout  homme  libre  au-delTus 
vingt  un  ans , ayant  dans  l’Etat  une  propric 
valant  plus  de  trente  livres  argent  couran 
& ayant  réfidé  dans  le  Comté  > pour  leqi 
H prétendra  voter  , upe  année  entière , ir 
médiat ement  avant  l’éleâion  5 y auront  drt 
de  fuffrage.  Perfonne  ne  pourra  être'  é 
SherifF  pour  un  Comté  , à moins  d’être  H 
bitant  dudit  Comté  , d’avoir  plus  de  vin^ 
lin  ans & de  pofleder  dans  l’Etat  des  bie 
réels'  ou  perfonnels,  valant  plus  de  mil 
livres  argent  courant.  Les  Juges  , dont 
a déjà  été  parlé,  examineront  les  bulletin 
& les  deux  candidats,  ayant  les  qualités  r 
quifesi  qui  auront  dans  chaque  Comté 
pluralité  de  voix  légales  , feront  déclar 
duement  élus  pour  l’Office  «de  Sheriff  de  1 
Comté , & il  en  fera  fait  rapport  au  Goi 
vernéur  & au  Confeil,"à  qui*  il  fera  envo] 
en  même  tems  un  certificat  du  nombre  d 
fuffrages  qu’aura  eu  chacun  d’eux. 

Seciion  quarante  -Troifieme. 

Toute  perfonne  qui  fe  préfentera  pc 
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/ôtêr  à Péleâîon , foit  des  Délégués  , foit 
les  Eledeurs  du  Sénat , foie  des  Sheriffs , 
levra  ( fi  trois  perfonnes  , ayant  droit  de 
"ufFrage  Texigent)  faire  , avant  d’être  admife 
i voter , le  ferment  ou  l’affirmation  de  main- 
:enir  cet  Etat,  & de  lui  garder  fidélité , tels 
lue  la  préfente  Convention  ou  la  légiflacure 
’auront  ordonné.  ^ 

w Seàion  quarante  - quatrième. 

Un  Juge  de  paix  pourra  être  élu  Séna- 
eur , Délégué  ou  Membre  du  Confeil,  & 
:ontinuer  d’exercer  fon  Office  de  Juge  de 

Seâion  quarante  - cinquième. 

Aucun  Officier  d’Etat-Major  dans  la  Milice 
e pourra  être  élu  Sénateur,  Délégué  ni 
lembre  du  ConfeiL 

Seâion  quarante  - Jîxieme. 

Tous  les  Officiers  Civils  qui  feront  nom- 
lés  à l’avenir  pour  les  différens  Comtés  de 
et  Etat,  devront  avoir  réfidé  dans  le  Comté 
îfpedif  pour  lequel  ils  feront  nommés  , 
endant  les  fix  mois  qui  auront  immédiate- 
lent  précédé  leur  nomination , & devront 
:)ntinuer  d’y  réfider  tant  qu’ils  feront  en 
lace. 
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' Seâion  quarante- fe^tieme. 

Les  Juges  de  la  Cour  générale , & ce 
des  Cours  de  Comtés  pourront  nommer 
Greffiers  de  leurs  Cours  refpeâives  ; & 
cas  de  refus,  mort,  démiffion , défaut  < 
qualités  requifes,  ouabfence  , foit  hors 
l’Etat,  foit  hors  de  leurs  Cours  refpeéèiv 
" de  Greffiers  de  la  Cour  générale  ou  de  1’ 
d’entr*eux,  ladite  Cour,  étant  en  vacanc 
&L  en  cas  de  refus  , mort , démiffion  , déh 
des  qualités  requifes  , ou  abfence  hors 
Comté  de  quelqu’un  defdits  Greffiers 
Comté,  la  Cour  à laquelle  il  eft  attac 
étant  en  vacance  le  Gouverneur  , de  l’a' 
du  Confeil , pourra  nommer  & breveter  u 
perfonne  convenable , & propre  à l’emp! 
vacant  refpedivement  , pour  l’exercer  ji 
qu’à  la  feffion  de  la  prochaine  Cour  générî 
ou  Cour  de  Comté , félon  le  cas. 

Seâion  quarante  - huitième. 

Le  Gouverneur  en  charge , de  l’avis 
confentement  du  Confeil,  pourra  nomn 
le  Chancelier  & tous  les  Juges  de  Pai: 
le  Procureur  général , les  Officiers  de  M 
rine , les  Officiers  deS  troupes  réglées 
terre  & de  mer,  les  Commiflaires  arpenteui 
& tous  les  autres  Officiers  Civils  du  Goi 
^ vernement  (à  l’exception  feulement  des 

' \ 
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feflèurs,  des  Connétables,  & des  Infpec- 
teurs  des  chemins):  il  pourra  aulîî  inter- 
dire ou  deftituer  tout  Officier  Civil , dont 
la  commiffion  ne  portera  pas,  qu’il  confer- 
vera  fon  emploi  tant  qu’il  fe  conduira  bien: 
il  pourra  interdire  pour  un  mois  tout  Offi- 
cier de  Milice,  & interdire  ou  deftituer  tout 
Officier  des  troupes  réglées  de  terre  ou  de 
mer  ^ enftn  le  Gouverneur  pourra  interdire 
ou  deftituer  tout  Officier  de  Milice , en  exé- 
cution du  jugement  d’une  Cour  martiale. 

V 

ScBloii  quarante  - neuvième. 

Tous  les  Officiers  Civils  à la  nomination  du 
Gouverneur  & du  Confeil , dont  la  com- 
miffion  ne  devra  pas  porter  qu’ils  confer- 
veront  leur  emploi  tant  qu’ils  fe  conduiront 
bien  , feront  nommés  annuellement  dans  la 
:roi'fieme  femaine  de  Novembre  ; mais  fi 
^uelqu  un  d’eux  eft  nommé  une  féconde  fois, 

1 pourra  continuer  fes  fondions  fans  avoir 
Jefoin  ni  de  recevoir  une  nouvelle  com- 
niffion  , ni  de  prêter  de  nouveau  le  ferment 
le  réglé;  & tout  Officier,  quoiqu’il  n’ait 
)as  été  nommé  de  nouveau , continuera 
1 gercer  jufqu’a  ce  que-  la  perfonne  nom- 
née  à fa  place , & pourvue  d’une  commit- 

ion , fe  foit  mife  en  réglé. 

# 

I 

Seàion  cinquantième. 

Te  Gouverneur,  tout  Membre  du  Con- 


I 
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feil,  Sc  tout  Juge  &.Juge  de  paix,  avà 
d’exercer  leurs  fondions,  prêteront  refpeâ 
Vement  fernrent  t cjue  jarnais  ils  ne  voteron 
pour  la  nomination  , à aucua  emploi  p 
faveur,  afFedion  , ni  motif  de  parti;  ma 
qu’ils  donneront  toujours  leur  fufFrage  à 
perfonne  , que  dans  leur  confcience  , 
d’après  leur  jugement , ils  croiront  la  pli 
propre  à l’emploi,  & la  plus  capable  de 
remplir  ; qu’ils  n’ont  point  fait  & ne  feroi 
aucune  promeffe,  qu’ils  n’ont  point  pris  . 
ne  prendront  aucun  engagement  de  donm 
leur  voix  , ou  d’employer  leur  crédit  e 
faveur  de  qui  que  ce  foit. 

y \ 

Seàion  cinquante  - unième. 

Il  y aura  deux  Gardes  des  Regiftres  d< 
conceflîons  de  terres,  l’un  fur  la  côte  d 
rOueft  & l’autre  fur  celle  de  l’Eft  ; il  fei 
fait , aux  dépens  du  public  , de  brefs  extrai 
de  coficeflions , & certificats  de  reconnoil 
fance  & bornement  des  terrains , fur  les  côt< 
de  l’Oueft  de  l’Eft  , refpedi vement  dar 
des  livres  féparés  ; & ils  feront  dépofés  a 
Greffe  defdits  Gardes  Regiftres , en  la  ma 
niere  qui  fera  prelcrîte  à l’avenir  par  l’A 
femblée  générale. 

Seâion  cinquante  - deuxieme. 

Tout  Chancelier,  Juge,  Garde  des  Re 

giftlÉ 
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^ .^.  . — v^v^u.o  UC  lui  commune: 

Commiffaire  Arpenteur , Auditeur  descomp-' 
tes  publics  . avant  de  commencer  l’exercica 


. - >.w..i.«cin.ci  1 exercica 

de  les  fonâ-ions , prêtera  ferment  qu’il  ne  re- 
cevra direélement  ni  indiredement  aucuns 
autres  droits  ni  récompenfes  pour  remplit 
Ion  emploi  de  . . . . . que  ce  qui  lui  eft 
ou  fera  alloue  par  la  loi  : qu’il  ne  touchera 
oireécement  ni  indireélement  les  profits  ni 
auame  partie  des  profits  d’aucun  emploi 
poiiede  par  quelqu  autre  perfonne  ; & qu^il 
ne  tient  pas  fon  propre  emploi  pour  le  compte. 
DI  connue  mandataire  de  perfonne* 


Scâtion  ciiK^uontc  - troificnic. 


Si  quelque  Gouverneur,  Chancelier,  Juge: 

Garde  des  Regiftres  des  teftamens  , Procu- 
reur général , Garde  des  Regiftres  des  con- 
seillons de  terres , Commiftaire  de  l’Office 
prêt  public , Garde  des  Regiftres  de  la 
^our  de  Chancellerie , ou  lî^quelque  Gref- 
Tcr  des  Cours  de  loi  commune,  Tréforier. 
Jfficier  de  Manne,  Sheriff,  Commiffiaiie 
\rpenteur  ou  Auditeur  des  comptes  publics, 
ouche  diredement  ou  indiredement , dans 


fe  T D E L’A  M ê a i îi  P r,  cvij 
Igiitres  des  Teftamens , Commiftaire  de  l’Office 
du.prét  pu Wic, Procureur  général , SherifF. 
Treforier , Officier  de  Marine , Gardes  Regif- 
tres des  conceffions  de  terres.  Garde  des 
Regiftres  de  la  Cour  de  Chancellerie , & 
^ut  Greffier  des  Cours  de  loi  commune; 

B rY^  lY  ^ 1 4 1 /^  « ««^  /m  A 1*  « ^ 
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partie  des  profits  de  quelque  emploi  pofléd 
yne  autre  perlonne  > pendant  le  tem 
qu’il  exercera  l’emploi  auquel  ilaété  nommé 
fon  éleftion , fa  nomination  & commiflîoi 
feront  annullées  d’après  conviâion  dans  un 
Cour  de  loi , fur  le  ferment  de  deux  témoin 
dignes  de  foi , & il  fera  puni  comme  cou 
pable  de  corruption  & de  parjure  volontaire 
ou  banni  à perpétuité  de  cet  Etat . ou  déclar 
à jamais  incapable  de  pofféder  aucun  em 
ploi  de  profit  ou  de  confiance  , félon  c 
que  la  Cour  en  décidera» 

Seâion  cinquante  - quatrième. 

Siquelque  perfonne  donne  quelque préfen 
falaire  ou  récompenfe  . ou  quelque  promel 
ou  fureté  de  payer  ou  délivrer  de  1 argei 
ou  quelqu’autre  chofe  que  ce  foit . a 1 ett 
d’obtenir  ou  de  procurer  à un  autre  un  lu 
frage  pour  être  élu  Gouverneur , Sénateui 
Délégué  au  Congrès  ou  à rAlfemblee 
Membre  du  Confeil  ou  Juge,  ou  d et 
nommé  à quelqu’un  defdits  Offices,  ou 
quelque  emploi  de  profit  ou  de  confiance 
' ^duellement  créé  ou  qui  fera  créé  par 
fuite  dans  cet  Etat , la  perfonne  qui  au 
donné , & celle  qui  aura  reçu  , feront  , d apr 
conviétion  dans  une  Cour  de  loi  , declaie 
à jamais  incapables  de  pofféder  aucun  empi 
foit  de  profit , foit  de  confiance  dans  c 

'Etat* 
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Seaion  cinquante  - cinquième. 


cîx 


Toute  perfonne  nommée  à quelqu’emoloî 
de  profit  ou  de  con£ance . avant  SlTv 
en  fonâion  , fera  le  ferment  fuivant  : 

obligé  a 1 obeifiTauce  envers  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne:  que  je  ferai  fidele  & 
garderai  une  véritable  obéilTance  à l’Etaî  du 
Maryland  ; & en  outre  fignera  une  déclara- 
tion qu  il  croit  la  Religion  Chrétienne.  ' 

Seaion  cinquante  - Jixieme. 

II  y aura  une  Cmr  des  Appels  , compofée 
de  perfonnes  intégrés  & verfées  dans  la 
connoilTance  des  loix.  dont  les  jugemens  fe 

ca"d  wf f 'J  t 'r '' 

Siur  /A  Cour  générale,  foitde  la 

•^uS  ^Tl  de  celle  de  l’Ami- 

^aute.  Il  fera  nomme  pour  Chancellier  une 

lef bix  Enf?"®  ^ connoilTance 

es  loix.  Enfin . trois  perfonnes  intégrés  & 

erfees  dans  la  connoilTance  des  loix  feronr 

.ommées  Juges  de  la  Cour  ! Smenan 

ppellee  Cour  Pronndale , & qui  fera  nom- 

-our  générale  : cette  Cour  tiendra  fes  fef- 
ons  fur  les  côtes  de  TOueft  & de  l’Eft 
our  traiter  & décider  les  affaires  de  chaque 

'U 
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côte  lefpeâivement , dans  les  tems  8c  dan 
îes  lieux  qui  feront  fixés  & défignés  pat  1 
futuie  -lé.giflature  de  cet  Etat. 

y 


Seâion  cinquante  ‘.fej>tleme. 


L’intitulé  de  toutes  les  loix,  fera  la -foi 
inule  furvante  : quilfoit  > &c.  p^r _ J 

femblée  générale  du  Maryland.  Toutes  les  Con 
miflîons  publiques  & conceflions , commer 
ceront  ainfi  : f Etat  du  Maryland  -,  Sc  feror 
lignées  par  le  Gouverneur , dertifiees  par  ; 
Chancelier  , & munies  du  fceau  de  1 Etal 
excepté  les  commiflîons  militaires  qui  r 
feront  ni  certifiées  par  le  Chancelier  i 
munies  du  fceau  de  l’Etat.  On  feral^men 
changement  dans  le  ftyle  de  tous  les  Deere 
£c  Ordonnances  qui  feront  certifies,  Ice 
lés  & figiïés  fuivani  l’ufage.  Toutesles  plan 
tes  feront  'terminées  par  la 
vontre  la  paix , le  Gouvernement  &*  la  tUgn. 

de  VEtat. 
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Seâïpn  cînquanté  - Tiuîtkme. 

Toutes  lés  amendes  8c  confifeations  (] 
ont  appartenu  jufqu’à  préfent  au  Rôi  ou 
Propriétaire . appartiendront  dorénavant 
l’Etat , à l’exception  de  celles  que  1 Aflei 
blée  générale  pourra  abolir , ou  bien  au 

quelles  elle  allîgnera  une  autre  deftination  ( ^ 
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Seâlon  cinquante  - neuvième^. 


La  préfente  forme  de  Gouvernement , nî 
la  déclaration  des  droits  , ni  aucune  partis 
de  Tune  & de  l’autre,  ne  pourront  être  al- 
térées, changées  ou  abrogées,  à moins  qus 
TAfTemblée  générale  n’ait  paffé  un  Bill  pouc 
ces  altérations,  changemens  ou  abrogations» 
que  ce  Bill  n’ak  été  publié  aumoins  trois 
mois  avant  une  nouvelle  éleéÜon  j,  & qu’il 
ne  foie  confirmé  par  l’Aflemblée  générais 
après  une  npuveHe  étedion.  de  Délégués., 
dans  fa  première  feflîon  après  ladite  nou- 
velle éledion  ; à la  réferve  que  rien  de  es 
qui,  dans  la  préfente  forme  de  Gouverne- 
ment , eft  relatif  à la  côte  de  l’Eft  en  parti- 
culier , ne  poürra^  être  changé,  ni  altéré  e» 
aucune  maniéré , que  lorfque  les  deux  tiers 
au-  moins  de  chacune  des  branches  de  TAf- 
femblée  générale  auront  confenti  au  chan- 
gement & à fa  confirmation,  ( a ). 


•vlnce  avolt  été  concédée  i,  l’un  de  fes  ancêtres  par 
Charles  Premier.  Certaines,  amendes  & cpnfifcatîons 
pour  défobéilTance  à certaines  Lpix  devaient , eu  vertu 
de  ces  memes  loix , êtres  payées  au  Propriétaire  qui 
étoit  Gouverneur  héréditaire,  de  la  Province.  Par 
le  changement  de  la  Conftitution  , le  Lord  Baltimore 
n’eft^plus  Gouverneur  ; & ces^  amendes  & confîfcar* 
tions  appartiendront  dorénavant  à l’Etat  ; mais  oji 
Jui  a confêrvé  la  jouifTanç.e  de  tés  propriétés  ,& fonds 
de.  terres , cens , rentes , &c.  / 

(a)  Cette  clause , en  faveur  de  la. cote,  de  rEÆs 

• • » % 
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Seàion  foixantkme. 

i 

Tout  Bill  pafle  par  rAflemblée  générale 
fera,  après  avoir  été  mis  au  net,  préfenté 
dans  le  Sénat  par  l’Orateur  de  la  Chambre 
des  Délégués , au  Gouverneur  en  charge  , 
qui  le  fignera  & y appofera;le  grand  Sceau 
en  préfence  des  Membres  des  deux  Cham- 
bres. Toutes  les  loix  feront  enregiftrées  au 
Greffe  de  la  Cour  générale  de  la  côte  de 
rOueft , 8c  dans  un  efpace  de  tems  conve- 
nable elles  feront  imprimées,  publiées,  cer- 
tifiées fous  le  grand  Sceau , & envoyées  aux 
différentes  Cours  dé  Comté  , comme  il  ea 
a été  ufé  jufqu’à  préfent  dans  cet  Etat* 

Scciion  foîxante-' unième. 

Pour  établir  le  nouveau  gouvernement 
il  fe  fera  une  éleâion  des  Eleéteurs  du  Sénat 
le  lundi  vingt-cinq  Novembre  de  la  préfente 
année,  & les  Eleéîeurs  du  Sénat  s’affemble- 


paroît  extraordinaire.  Elle  provient  vralfemblabîe- 
nient  de  ce  que  les  Habltans  de  cette  cote , refîerrée 
entre  la  Grande  Mer  & la  Baye  de  Chelapeake  , & 
ne  pouvant  par  conféquent  étendre  les  établiflemens  > 
fiî  accroître  fa.  population-,  ont  craint  que  la  côte  de 
rOuefl,  s'étendant  8c  s’augmentant  tous  les  jours  > 
ne  prît  une  trop  grande  influence  dans  le  Gouverne- 
'ïiient  , qu'il  ne  s’y  fit  peut  être  par  la  fuite  quelque 
changement  à leur  délàvzintagè  ; & ils  ont  obtenu  cette 
^c!au(e  pour  l’empécher* 


ET  DE  l’Amer f QUE.  cxii'i 

ront  à Annapolis  le  lundi  neuf  Décembre 
fuivant , & y choifiront  les  Sénateurs.  II  fera 
procédé  le  mercredi  dix-huit  Décembre  à 
1 Eleâion  des  Délégués  qui  doivent  lèrvir 
dans^  l’Aflemblée  générale  , & à celle  des 
SherifFs  ; & lefdites  éleéiions  feront  faites 
dans  la  forme  & par  des  perfonnes  qualifiées,, 
ainfi  qu’il  été  prefcrit  ci-delTus  pour  les 
éleâions  qui  doivent  être  faites  aux  tems 
périodiquement  fixés  ci  delTus.  Les  rapports 
de  toutes  ces  premières  éleftions  feront  faits 
au  Confeil  de  fureté  aâuellement  en  exercice  ; 
& l’Aflemblée  générale  ouvrira  fes  féances  à 
Annapolis  le  lundi  dix  Février  prochain  ; elle 
élira  dans  cette  première  Selîîon  ou  dans  telle 
autre  Selîîon  enfuivante  , félon  qu’elle  le 
jugera  convenable  , un  Gouverneur  & un 
Confeil  pour  le  refte  de  l’année  en  la  ma- 
niéré ci-delTus  prefcrite.  Pour  pourvoir  la 
première  fois  feulement  à tous  les  emplois 
qui  font  à la  difpofition  du  Gouverneur.,  de 
l’avis  du  Confeil,  la  Chambre  des  Délégués 
pourra  aulfi  propofer  au  Sénat  une  lifte  de 
Sujets  pour  tous  les  emplois  à la  nomination 
du  Gouverneur  de  l’avis  du  Confeil  ; êSt  fi  la 
Sénat  confient  ou  à la  totalité  de  la  lifte , ou 
à recommander  quelques-uns  des  Sujets  qui  y 
feront  portés,  ceux  ainfi  recommandés  rece- 
vront des  commiflîons  du  Gouverneur^  mais 
il  le  Sénat  refufe  de  recommander  quelques- 
unes  des  perfonnes  portées  dans  cette  lifte^ 
alors  il  faudra  prendre  le  fcrutin  réuni  des 
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deux  Chambres  en  la  maniéré  ci-deffus  pre 
crite , à l’efFet  de  recommander  des  Suje 
pour  les  emplois  qui  feront  à pourvoir; 
les  perfonnes  en  faveur  de  qui  le  fcrutin  au; 
paffe  , recevront  des  commiffions  comme 
cft  dit  ci-devant. 

Ici  dans  l’original  fuivent  la  lifte  des  lieu 
où  les  éleélions  doivent  fe  tenir  dans  L 
difFérens  Comtés  , & celle  des  perfonnes  q 
doivent  les  tenir  & en  être  Juges  : le  Tra 
duéleur  a cru  devoir  omettre  ce  détail  qi 
eft  trop  long  , & ne  peut  être  d’aucun  intér^ 
ni  poür  l’inflrudion  , ni  pour  l’utilité  di 
J-fCdeurs  Européens, 

VArtick  foixantç  - unième  continue  enfui 
üînjî  : 

Il  fera  nommé  par  lefdîts  Juges  un  c 
plufieurs  Greffiers  pour  prendre  & écrire  1( 
fuffrages  dans  lefdites  éledions. 

Chaque  Juge  d’éledion,  avant  de  procc 
der  à prendre  ou  recevoir  aucun  fuffrage 
fera  le  ferment  ou  Paffirmation  fuivann 
'Je  ’N.  juie  ou  affirme  , que  je  permettrai  d 
voter  à toute  perfonne  qui  fe  préfenter 
pour  donner  fon  fuffrage  à l’éledion  qui  v 
préfentement  être  tenue  pour  le  Comté  de . • 
ou  la  Ville  de,».*,  à mon  jugement , cett 
perfonne , a , conformément  aux  difpojitior 
contenues  dans  la  forme  de  Gouvernement 
Je  droit  de  voter  à ladite  éleétion  i &que  j 
p’admetcrai  à voter  à ladite  éledion  aucun 


I 


tT  DE  L’AMÏRfQÜÏ. 

perfonne  contre  laquelle  trois  des  Eleâeurs 
auront  fait  oppofition  , avant  qu’elle  ait 
donné  fon  fuffrage  , fi  cette  perfonne  n’a 
paSjàmon  jugement, les  qualités  requifespour 
voter,  conformement  auxdites  difpofitions; 
& qu’en  toutes  chofes  je  remplirai  l’offica 
de  Juge  defdices  élevions  fuivant  mes  lumieH 
res  , fans  faveur  ni  fans  partialité.  Sur  ce» 
Dieu  me  foit  en  aide. 

Chaque  Greffier  , avant  de  prendre  paç 
écrit  aucun  fuffrage  , fera  le  ferment  qui  fuit» 
Je  N,  déclare  que  je  remplirai  bien  & fidel- 
ment  fans  faveur  , affeÆon  ni  partialité 
l’office  de  Greffier  des  cleâions  pour  ^ 
Comté  de  — ou  pour  la  Cité  d’Annapolis  J 
ou  pour  la  ville  de  Baltimore,  & fulvanc  , 
mes  lumières*  Sur  ce  , Dieu  me  foit  en 
aide. 

La  préfente  forme  du  Gouvernement  a 
été  confentie  & paffée  dans  la  convention 
des  Délégués  des hommeslibres  du  Maryland, 
commencée  & tenue  en  la  Cité  d’AnnapoIis , 
le  quatorzième  jour  d’Août  de  l’an  de  notr^ 
Seigneur  mil  fept  cent  foixante-feize. 

Par  ordre  de  la  Convention. 

Signé  Mathieu  Tilghmao  , Préfident.’ 

Fin  dç  la  Conjlitution  du  Maryland* 

Dans  ma  lettre  du  28  Juillet  dernier  ; 
vous  avez  lu  , Monfieur , Texcellent  difcours 
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de  M.  Luttrel  fur  les  incoavéniens  de  I 
méthode  de  la  prefle  pour  lever  des  matt 
lots.  Ce  zélé  Patriote  a avancé  en  plein  Pai 
lement  ( voyez  XXIV , p.  ccllv  t 
cciv  ) que  quoiqu’on  eût  fait  des  elForts  e)i 
tracrdinaires  pour  armer  les  vaiiTeaux  delign 
le  Monarque  & h Saint  Albans  , il  s’en  fal 
loit  de  beaucoup  qu’ils  n’euffent  le  nombr 
d’hommes  néceflaire  pour  les  manœuvre: 
Vous  avez  vu  les  fages  obfervations  de  c 
Député  fur  l’ab  üs  de  la  pratique  des  OfS 
ciers  de  la  prefle  , qui  s’occupent  beaucou 
3noins  de  trouver  des  hommes  qui  aier 
Jes  - qualités  requifes  pour  le  fervice  , qu 
de  fournir  de  longues  lifles  de  fujers  en 
rollés.  Q’efl  une  juftice  due  de  ma  part 
M,  Luttrel , dont  les  aflertions  vous  or 
peut-être  étonné,  de  mettre  fous  vos  yeu 
une  lettre  qui  vient  d’être  adreflee  d 
Portfmouth  au  Miniftfe  de  la  Marine , cor 
cernant  deux  faits  qui  tiennent  en  vérit 
du  prodige  ; mais  fur  lefqueîs  s’étourdiror 
encore  ceux  qui  ont  des  yeux  pour  ne  poir 
voir.  ' • 

Lettre  au  Lord^  Sandwich*  - 

; 

De  Portfmouth'ie  5 Septembre  1777 

Lorfque  j’ai  lu  le  difcours  de  ]\ï.  Luttre 
& les  débats  de  la  Chambre  des  Commune 
du  3 1 Mars  deimier,  concernant  l’équippe 
ment  de  nos  vaifleaux , j’étois  bien  éloigné  d 
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penfer  que  les  aflertions  de  M.  Luttrel  fe 
vérifieroiènc  fi  promptement  dans  tous  leurs 
points  ; fur-îouc  ayant  entendu  le  difcours 
que  vous  avez  prononcé  le  51  Oftobre 
précédant  dans  la  Chambre  des  Pairs  , de 
meme  que  celui  du  Comte  de  Briftol;  èc 
lyant  connoiflance  des  aflurances  Minifté- 
;ielles  données  par  M.  Bujler  & le  Chevalier 
ïugs  Pallifer  le  ii'Mars  dans  la  Chambre'^ 
les  Communes.  M.  Luttrel  a afluré  la  Cham- 
)re  qu’il  n’avoit  été  pafle  en  revue  à bord 
lu  SaiîiÈ  AlbanS  y de  6^4.  canons  , que  iVTJ 
lerfonnes  , y compris  les  OlFicIers  & les  Va- 
3ts  , & qu  il  n’y  avoir  pas  plus  de  2y  bons 
latelots  fur  ce  vaifleau  , quoiqu'il  fut  ea 
ommiflîon  depuis  plus  de  trois  mois.  Dans 
î deflein  de  mettre  votre  Seigneurie  à por- 
îe  de  détruire  ce  que  M.  Luttrel  avoit 
vancé,  on  a fait  les  plus  grands  efforts  pour 
ire  fortir  le  Suint  Albuns  j qui  étoit  un 
îs  premiers  vaiffeaux  mis  en  commifiion. 
laîs  comme  il  n’étoit  pas  poffible  de  fe 
•ocurer  des  matelots  , on  y a embarqué 
1 ramaflîs  de  canaille  j & • il  a mis  à la' voile 
irs  le  milieu  d’ Avril  . après  être  refté  ea 
>mmiflîon  l’efpace  de  quatre  ou' cinq  mois* 
paroit  aujourd’hui  que  c’efl:  ce  mélange 
3 mauvais  fujets  de  toute  efpece  qui  a oc- 
fionné  la  fievre  maligne  qui  a fait  de  fî 
ands  ravages  fur  ce  vaifleau.  Les  gens  en 
îté  fe  font  trouvés  confondus  avec  les 
ilades , &c»  &c.  > d ou  il  eft  réfuUé  la  perce 
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de  128  hommes,  y compris  un  Lieuten; 
& le  Munitionaire;  & il  s’en  trouve  enci 
plufieurs  autres  dont  le  rétabliffement 
très  incertain.  Votre  Seigneurie  a caufé  1 
pertes  énormes  à plufieurs  vaifTeaux  M 
chands  qui  étoient  à la  mer,  en  faifantp: 
fer  leurs  matelots.  Il  s’en  eft  fuivi  qu 
de  ces  bâtlmenss’eft  échoué.  Votre  Seignei 
en  a retiré  de  dèflus  le  Barjleur  , lorfque 
vailTeau  a été  mis  en  ordinaire  : tout  c 
pour  équiper  le  Monarque^  de  74  canoi 
defiiné  à une  campagne,  & qui  étoit  n 
environ  huit  mois  en*  commilTion  ; mais  \ 
fonne  n’ignore  ici  que  ce  vaifleau  que  n 
avons  été  fur  le  point  de  perdre,  n’a  éch< 
que  parce  qu’il  étoit  très- mal  équipé 
qui  a mis  les  Officiers  dans  l’impoffibilité 
manœuvrer  comme  on  auroit  du  le  fai 
& il  eft  de  fait  que  fans  l’habileté  , le  2 
& la  prudence  du  Capitaine  Rowley  & 
fes  Officiers  , & fans  le  prompt  fecours 
leur  a été  envoyé  des  vailTeaux  de  gue 
qui  étoient  à Spithead  & du  chantier 
Portfmouth,  le  vaifleau  auroit  infaillib 
ment  péri  avec  le  Lieutenant  Hayes  , 
excellent  Officier  & plufieurs  de  fes  g 
qui  ont  été  les  vidimes  de  leur  zele.  ( 
preuves  frappantes  confirment  pleinem 
l’opinion  généralement  reçue  que  la  pr< 
eft  le  moyen  le  plus  lent-  & le  plus  iné 
cace  que  l’on  puifle  employer  pour  équi 
la  Marine  Royale,.  On  s’attend  avec  rail 
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{ue  votre  Seigneurie  adoptera  le  Bill  de  M. 
ijuttrel,  ou  qu’elle  en  |)!rbduira  un  mieux  cal- 
:ulé  J pour  parvenir  au  but  défiré , par  le 
noyen  duquel  la  quantité  de  maux  & de 
:alamités  qu’entraine  journellement  cetté 
)ratî^e  horrible,  déteftable  & tyrannique 
le  foient  plus  à redouter,  & les  fideles  fujets 
ie  Sa  Majefté  puiffent  jouir  de  la  tranquil- 
ité  à laquelle  ils  ont  droit  de  prétendre  à 
î jufté  titre* 

Signé  Oksines* 

On  a cru  répondre  à cette  lettre  dans 
ane  Gazette  du  12  Septembre,  en  difanc 
jueles  128  hommes  du  Saint  Alh ans  étoient 
morts  par  la  volonté  divine  ; & qu’on  de- 
voir plutôt  des  éloges  au  zele  & à l’adrefle 
avec  lefquels  le  Monarque  a été  relevé  , qu’il 
ne  convenoit  d’imputer  fon  accident  à quel- 
que défaut  de  manoeuvre.  — Mais  celui  qui 
a pris  la  peine  de  faire  cette  réponfe  pour 
le  Miniftre , après  avoir  dit  qu’il  a l’hon- 
neur de  fervir  dans  la  Marine  depuis  25  ans, 
jure  & protefte  à toute  l’Angleterre  que 
jamais  les  forces  navales  Britanniques  n’ont 
été  fur  un  pied  plus  refpeâable  que  dans  le 
moment  aâuel:  ni  plus  en  état  defoutenir 
l’honneur  & la  dignité  de  la  nation;  & què  dans 
la  joie  de  fon  coeur,  il  peutaflurer  qu’elles  font 
aujourd’hui  l’étonnement  & l’effroi  de  l’Eu^ 
jope* 
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P.  S.  du  Septembre. — La  difette  de  mi 
telots , quoiqu’aulîî  réelle , aulTi  extrême  qi 
M.  Luctrel , témoin  oculaire  de  éclairé  1 
repréfentée,  n’empêche  pourtant  point  le  M 
niftere  d’ordonner  de  nouveaux  armemen 
II  faut  bien  qu’il  ait  l’air  de  croire  lui-mêrr 
que  la  Marine  Royale  n’a  jamais  été  fur  u 
pied  plus  formidable.  Il  faut  qu’il  paroifle  avo 
d’autres  motif  que  Todieufe  guerre  d'Amér 
que , pour  demander  quelques  millions  ê 
plus  au  Parlement.  Il  faut  enfin  qu’au  20  Ne 
yembre  prochain  le  Parlement  puilTe  foup 
çonner  que  la  nation  a droit  de  concevo 
de  juftes inquiétudes  fur  les  vues  fecrettes  d 
la  Maifon  de  Bourbon  , tandis  que  Milor 
'North  affedera  d’alTurer  qu’on  peut  fe  fie 
aux  proteftations  pacifiques  de  cesPuiflances 
mais  quelaNation  fe  doit  à elle-même  de  fair 
voir  qu’on  ne  l’outrageroit  pas  impunémeni 
En  conféquence  voilà  fix  vaifTeaux  de  lign 
de  plus,  mis  en  commiflion.  Us  y refteron 
peut-être  quelques  mois  fans  trouver  de  ma 
telots , ainfi  que  le  Saint  Alban , le  Monar 
que*  Peut-être  même  ne  feront-ils  jamais  ai 
més  , ainfi  que  la  plupart  des  autres  ; mais  i 
s’agit  de  prouver  qu’on  avoit  quarante-quatn 
vailTeaux  en  commiflion  : & quelle  meilleur 
preuve  en  donner,  qu’en  portant  le  nombr( 
à la  cinquantaine  ? ^Ces  nouveaux  vaifleau: 
font  le  BerwicK  de  64  canons  , VElifabeti 
de  (?4^  le  Cumberland  de  74,  le  Panther  d< 
{[Europe  de  6'4,  le  Grafton  de  74,  & 
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line  frégate  de  20.  L’opinion  publique  n’ira 
point  chercher  la  caufe  de  cette  augmenta- 
tion de  forces  furies  côtes  d’Amérique,  où. 
l’on  fait  que  la  guerre  fe  fait  beaucoup  mieux 
avec  des  frégates:  elle  fe  tournera  d’elle-même 
vers  l’objet  plus  voifin  qu’on  veut  qu’elle  envi-  - 
fage  ; & pour  lui  donner  toute  la  confiftance 
nécelTaire  , on  ne  manquera  pas,  à compter 
de  ce  moment,  iufqu’à  l’odroi  dufubfide, 
ce  qui  au  plus  ira  à la  huitaine  de  la  rentrée 
du  Parlement , de  femer  les  bruits  les  plus 
allarmans  fur  les  rufes  pratiquées  dans  les 
ports  de  Nantes  , de  Bordeaux , &c.  d’in- 
telligence avec  des  Minières  de  mauvaife 
foi , pour  duper  les  honnêtes  & trop  confians 
Miniftres  Anglois  ; & l’on  ne  parlera  que  de 
nouveaux  bruits  de  guerre , défavoués  hau-^ 
tement  par  ceux  qui  travailleront  fourdemenc 
à les  accréditer.  Les  millions  oélroyés , ces 
bruits  cefferont , & on  pouffera  avec  une  nou- 
velle fureur  l’illufoire  & ruineux  projet  de 
la  rédudion  ou  de  la  fédudion  de  l’Amé-, 
tique.  Voilà  enffubftance,  Monfieur  , ce  que 
l’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  lors  du  grand 
armement  de  l’année  derniere;  & ce  que  je 
pourrai  vous  répéter  chaque  année  , jufqu’à 
la  fin  de  cette  guerre  auffi  abfurde  que  dé- 
teftable.  Aux  mêmes  époques  vous  verrez 
toujours  le  Miniftere  Anglois  prendre  les 
mêmes  mefures  , & toujours  le  bon  peuple 
A^nglois  s’y  laiffer  tromper* 

Difons  un  mot  de  l’ximérique,  ou  difons 
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plutôt  qu’il  n’y  a rien  à en  dire.  La  guerre  en 
tre  Washington  & les  Freres  Ho^e,  que  j 
vous  ai  repréfentée  comme  une  guerre  à 
portes,  feroit  bien  mieux  nommée  une  guen 
d’énigmes.  Où  ert  M.Howe  ? Où  n’ert-il  pas 
iVous  le  voyez  : vous  ne  le  voyez  plus  ; voi 
le  reverrez  bientôt  : voilà  jufqu’ici  l’hirtoii 
de  la  campagne  du  Chevalier  Howe , a 
bout  de  laquelle  chacun  dira  que  M.  Wa: 
hington  ert  un  grand  Général.  En  conli 
quehce,  des'eflains  de  belle  jeunefle  de  toi 
les  Pays  de  l’Europe  , voleronten  Amér: 
que  au  Printems  prochain  , .pour  aller  faii 
fous  fes  ordres  un  genre  de  guerre  tout  neul 
& à la  fin-  je  crois  que  l’amour  du  métier  fa 
fira  jufqu’aux  Officiers  Anglois  eux-même: 
èc  que  quand  ils  auront  bien  appris  avec  ^ 
Chevalier  Howe  à changer  de  pofition . i 
voudront  aller  apprendre  aufli  avec  Wa: 
liington  l’art  plus  agréable  d’en  faire  change 
Je  ne  vous  parlerai  point  de  tous  les  endroi 
où  on  dit  qu’a  paru  ^1.  Ho’^i^e.  Je  ne  fa 
point  un  Traité  fur  les  Apparitions.  Quai 
à M.  Burgoyne , il  a écrit  à Milord  Gei 
maine  une  lettre  fort  peu  fatisfaifante  , e 
date  du  30  Juillet.  Le  tableau  qu’il  faitdi 
difficultés  qu’il  a eu  à furmonter  pour  perci 
iufqu’à  la  riviere  d’Hudfon , détruit  toute 
vraifemblance  de  ce  qu’il  dit  de  fes  modiqui 
pertes.  Il  ert  obfervé  du  porte  de  Saratoga 
par  le  Général  Arnold  , avec  les  meilleur* 

troupes  que  celui  ci  ait  pu  raflerabler.  U r 
* fai 
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"aut  pas  croire  que  M.  Arnold  entreprenne 
le  difputer  ce  porte,  quoiqu’on  afTure  que 
M.  Burgoyne  héfice  à l’attaquer.  Le  iyrtême 
des  Américains  eft  connu  : ils  évacueront 
mcore  : tout  ce  qu’il  leur  faut  c’eft  de  don- 
1er  matière  à M.  Burgoyne  d’écrire  , à me- 
îire  qu’il  avance  , de  nouvelles  lettres  fern- 
)lables  à fa  derniere  i quand  il  fera  arrivé 
iNeW'York,  ce  fera  un  compte  curieux  à 
aire  que  celui  de  fes  bataillons.  Sans  doute 
1 ira  chercher  une  nouvelle  armée  à Que- 
)ec5  pour  remonter  & redefcendre  encore 
)ar  la  même  route;  nous  verrons  pendant 
:ombien  d’années  cela  pourra  farnufer. 

Un  vaifleau  armé  en  Europe  commandé 
)ar  le  Capitaine  Toîomache  ^ eft  arrivé  heu- 
’eufement  à Bofton  avec  quatre.  Officiers 
iîongrois  & beaucoup  de  munitions  de  guerre, 
tî.  O'Connor  a arboré  fon  pavillon  dans  - 
:e  port  fur  un  vaifleau  de  guerre  de  $6  ca- 
lons , qui  eft  allé  établir  fa  croifiere  aux  îles 
le  l’Amérique. 

M.  de  Sieural , arrivé  à la  Caroline  Mé- 
idionale  fur  la  Danaë  , a reçue  du  Congrès 
e grade  de‘ Brigadier, 

Il  eft  venu  à Londres  le  26  des  nouvelles 
nquietantes  fur  la  flotte  âttendue  des  îles 
e l’Amérique  , & les  AîTureurs  ont  hauflTé 
3urs  primes  de  dix  pour  cent.  On  affiire 
ue  plufieurs  de  ces  vaiflTeaux , féparés  de 
mr  efcorte,  ont  été  enlevés  paroles  Coriai- 
es  Américains. 

N\XXVIIL  k 


cxxiv  Affaires  DE  l’Angleterei 

Les  fonds  publics  ne  hauflent  pas  fi  viti 
ils  s’en  tiennent  au  pétit  degré  de  faveur  qi 
leur  a rendu  l’abandon  de  Ticondcrago. 
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Lettre  d un  Banquier  de  Londr 
a M.  ***  d Anvers. 


es 


De  Londres  le  i S O flobre  1777.' 

Jfi  ne  puis  vous  dire,  Monfieur,  combien 
vous  rn  avez  caufé  de  joie  en  m’envoyant  la 
nouvelle  prodüdion  de  l’Imprimerie  du 
Louvre  , fous  le  titre  de  Commerce  delà  Grande 
retagne.  &c.  Ce  n’eftpas  que  cet  ouvraee 
me  lut  inconnu  ; je  l’ai  eu  des  premiers  lorf- 
qu  il  parut  fanne'e  derniere;  mais  j’ignorois 
îuon  fongeat  a le  donner  en  François;  je 
□outois  meme  que  l’idée  en  pur  venir  à quel- 
jue  tradudeur  à caule  des  grands  frais  que 
es  171  pages  in-toiio  de  chilfres  dévoient 
router.  Je  vois  avec  une  fatisfadion  inexpri- 
naole  que  le  mérite  de  ces  tableaux  pour  les 
a culs  d adrainiftration  & de  commerce,  dans 
ous  les  pays,  comme  en  France,  a été  fenti; 
c par  le  caradere  dont  cette  publication 
flrevetue,  ,e  ,uge  qu’un  Minllh-e  éclairé’ 
ura  voulu  fmre  jouir  de  ce  tréfor  étranger 
e pece  d hommes  malheureufement:  trop 
res,  & qu  on  ne  fauroitrrop  encourage/,  les 
.eculateurs  pohnques.  On  n a pas  commune-  ' 
e.nt  la  facilite  dembrafler  d’un  feul  coup- 
œil  tout  un  grand  commerce  dans  une  fuite 
J X ^ Soixante  & feize  années  j 

le 
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& il  y a une  infinité  d’indudions  utiles  à ei 
tirer  pour  l’avancement  de  l’émulation  & di 
l’indulirîe  , & par  conféquent  des  vrais  four 
çes  de  la  richefle  d’un  Etat.  J’ai  aduelle 
ment  fous, les  yeux  le,  foixante-dixrhuitiemi 
tableau  qui  récapitule  le  commerce  généra 
de  chaque  année.  N’eft-il  pas  merveilleu: 
d’y  voir  que  l’excédant  des  exportations 
en  quoi  conlifte,  tout  l’avantage  du  com 
merce  , qui  en  lépy  étoit  de  43.320  liv 
eft  arrivé  par  une  échelle  de  foixante-feiz 
années  à 3,3  56,41 1 h fterl.  : que  les  impôt 
tâtions  fe  font  élevées  dans  cet  intervall 
d’environ  5,5^00,000  1.  jufqua  douze  mil 
lions,  & les  exportations  de  trois  millions  é 
demi , à .quinze  ou  feize  millions f Adminil 
trateurs  de  tous  les  pays  , lifez  l’Hiftoir 
avec  ce  commentaire  ; fuivez dans  cette  mat 
che  les  accroifl'emens  &:,les,dépoiflemens  de 
moyens  qui  .conflituent  la  félicité  pubhqtte 
faillirez  à chaque  dilférence  dont  vous  fere 
frappés,  les  réfultats  des  fuccès  ou  des  faute 
de  vos  femblables  ; & fans-vous  en  rappoi 
ter  aux  éloges  de  leurs  flatteurs  ou  aux  pre 
ventions  femees  par  leurs  ennemis  , alligne 
leur  vous  - même  le  rang  qu  ils  doivent  teni 
& le  nom  qui  doit  leur  relier.  Attachez  votr 
vue  fur  l’interelfante  epoque  de  i "722  . yoj  e 
camme  le  commerce  Anglois  s’eft  accru  fu 
bitement  dans  toutes  les  parties , après  1 
coup  hardi  d’une  fupprelïion  de  plus  de  deu 
cents  articles  d’impôts , fut  le  commerce 
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& convenez  que  George  Premier  a débuté 
âvec  d excellents  iVIiniûres.  Faites  la  balajice 
des  treize  premières  années  du  règne  aduel 

avec  les  treize  précédentes  , pour  lexcédanc 

des  exportations’,  & dites  , fi  George  III  eft 

auflî  bien  fervi  que  (on  ayeul&  fon  bifayeul , 

quand-vûus  verrez  que  la^  différence  , à foa 

défayantage,  eft  déplus  de  vingt-deux  millions 
Kerling. 

Voilà’,*  Monfieur  un  échantillon  des  études 
politiques^  que  chacun  pourra'  faire  fur  Tou- 
vrage  publié  en  François  parles  Joins' d’un 
Miniftre  , homme  d’Etat , qui  n a que  des 
goucs  utiles  au  fervice  de  fon  Maître,  &que 
le  defir  de  les  propager.  Ce  n’eft  pas  ce  Mi- 
mftre  qui  a fait  voir  le  jour  à des  tableaux 
d où  on  tirera  dès  conféquences  fi  défavo^* 

raoies  au  Gouvernement  Angloisj  mais  puif- 

qu  ils  etoient  publics  en  Angleterre  Ôc  qu’un 
de  fes  premiers  devoirs  eft  de  concourir  au 
foütien  de  i émulation  & delà  confiance  dans 
fa  propre  nation*,  qüe  l’iîlufiôn  du  crédit  An- 
glois  n a que  trop  fouyent  effarouchées,  il 
rie  peut  que  s applaudir  d’un  aéie  quicarac- 
térife  une  rivalité  fufcitée  dans  tous  les  tems 
par  le  Mlniftere  Anglois  lui-même.  Et  moi 
qui  ne  perds  point  de  vue  les  Américains  , 
dont  il  faut  bien  que  je  refte  l’ami , puifque 
je  ne  trouve  à m’enrôler  fous  les  drapeaux 
d aucune  grhnde  Puiffance  qui  veuille  aider 
1 Angleterre  à les  exterminer  , je  vais  vous 
amuler  de  quelques  calculs  formés  d’après  les 
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Tableaux  Parlementaires  deM,  Whitw'orth 
de  qui  mettront  encore  fous  un  plus  grand 
jour  l’atroce  extravagance  de  la 'guerre  d’A 
mérique»  J’y  joindrai  fous  le  N • IV  un 
parallèle  de  crédit  & de  facultés  entre  les 
treize  Etats- unis  & la  Grande-Bretagne: 
morceau  oii  vous  reçonnoitrez  une  main  d^ 
Maître,  & que  vous  jugerez  digne  d’être  lê 
par  ceux  dont  l’inftruâion  a occupe  le  Mi- 
niftre  , qui  nous^gratifie  d’une  édition  Fran- 
çoife  delà)  l’ouvlage  Anglois  le  plus  capable 
de  faire  apprécier  les  forces  réelles  de  h 
Grande-Bretagne; 


(4)  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage:  .Comméra 
de  lo.  Grande^ü retu^ne  G*  Fableaux  de  fes  importa.' 
lions  exportations pro^rejfîves  ^^depuis  l annee  1697 
jufquà  U fin  de  Vannée  1773  » par  le  Chevaliei 
Charles  Whitworth  , Membre  du  Parlement.  A Vlm 

* T3  / ^ 

primerie  Royale  1777- 

On  en  trouve  des  exemplaires  chezi  Pankoucke 
Libraire , rue  des  Poitevins  ) à Paris. 

s * 
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I.  Extrait  des  Tableaux  des  exportations  ù 
importations  progreffives  de  la  Grande-Bretagne  , 
depuis  Vannée  i6^y , jufqu  à l’année  lyyg  , avec 
des  remarques  du  Voâeur  Price. 


Année 

moyenne. 

Importations. 

Exportations. 

Excédant  | 
des  1 

Exportations.  1 

Année  moyenne 

Livres. 

Livres. 

Livres.  | 

flir  quatre  finiffante 
» 

en  ••••*..•  lyoo 

4i9î6,97î 

6,034,717 

*,077,749  ouf?*  j 

{ïir  cinq  ...  1710 

f, 3^1,717 

^571352-4^ 

1,591,519  oui°.i 

1715 

5>304*343 

7,401,^4^ 

2,05)7,6'o3  ou  j|.  I 

172  f 

6,618,^7? 

9,663,527 

3,035,148  ou  jj.l 

1 

75470,454 

1 1,85^,21^ 

4,384,771  ou—,  1 

1 ■ 

7,363,079 

1 1,922,^82 

4,559,903  ou  f|>i 

I7JO 

754^^,73^ 

12,877,129 

5,447,390  ou  jf.i 

8,2  ^4)^3  4 

13,406^30 

<(^1^1,696  ou  1 

17^0 

8,877,144 

*4,153,377 

5,376,233  ouff.  1 

Sur  quatre  « • 17^4 

10,110,870 

*5,793, *58 

5,682,228  ou  Ÿf,  1 

i Sur  neuf . • • 1773 

11,996,769 

14,814,074 

1,8*7,305  ou  ff.  1 

f J*-* 
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, Pour  tirer  de  juftes  inductions  de  cet  état 
il  eft  nécelTaira  de  faire  les  remarques  'ifui 
vantes.: 

Premièrement.  Les  exportations  font  por- 
tées trop  haut  fur  les  déclarations  qui  fe  foni 
a la  Douane.  Comme  on  ne  paye  point  d( 
droits  pour  exporter  , le  Marchand  porte  au> 
valeurs  ôc  aux  quantités 'qu’il  veut  ; les  arti- 
cles .qu’il  fait  enregiftrer  , & le  plus  fou- 
lent il  les  réglé  fur'îe  crédit  & J’importance 
qu’il  veut  fe  donner.  S.uivant  les  meilleurî 
Juges,  cet  excédant  peut, être  compté  à ur 
million  fterl.  par  an. 

:2'’.  Les  importations,  font  trop  baffes 
parce  qu’on  ne  peut  point  -y  comprendri 
les  marchandifes  importées  en  contre  bande 
Ce  déficit  s’évafue  à un  autre  million  fterl.  pa 
an.  Mais  je  me  confenrerai  de  porter  ces  deu3 
différences  à un  million  ,6c  demi  par  an. 

L’intérêt  de  la  dette  nationàîe  paye 
aux  Etrangers  : l’argent  que  les  voyageurj 
'Anglois  dépenfent  dans  les  pa^s  étrangers 
les  matières  d’or  Ôc  d’argent  employées  danj 
les  Manufadures  ; & l’üfée  des  elpeces  cou- 
rantes du  Royaume  , peuvent  aller  au  moinj 
à deux  millions  par  an.’ Je  ne  veux  cependant 
compter  cette  fomnie  que  pour  celle  que  lej 
Etrangers  retirent  tous  les  ans  de  nos  fonds  : 
c’eft-à  dire  un  million  & demi.. 

Pour  trouverdonc  labalance  d’argententre 
la  Grande-Bretagne  ôc  les  autres  parties  du 
monde  depuis  la  derniere  guerre  , il  faut  dé- 


ÎT  DE  l’ Amérique,  cxxxj 

duire  de  l’excédant  des  exportations  , toutes 
ces  fommes  montant^à  trois  millions. 

Mais  pour  trouver  cette  même  balance 
avant  la  fin  de  la  derniere  guerre  , la^dé* 
dudion  devra  être  moins  forte  en  propor- 
tion de  ce  que  la  dette  nationale  & le  com- 
merce étranger  étoient  alors  moindres  qu’ac- 
tuellement. 

Si  l’on  examine  l’extrait  ci-defTus  d’après 
ces  principes , on  verra  que  depuis  1 7 1 b ( ) 
jufqu’à  l’année  1764  la  balance  d’argent 
doit  avoir  été  en  faveur  de  la  Grande-Bre- 
tagne , & que  conféquemment  il  doit  y’^être- 
entré  de  l’argent  pendant  toute  cette  période. 
C’eff  à Æt  argent  & à l’accroiflement  de 
notre  papier , qu’on  doit  attribuer  la  chute 
ou  la  diminution  rapide  de  l’intérêt , qui  com- 
mença quelques  années  avant  que  li  Maifbn 
régnante  montât  fur  le  Trône.  C’eft  la  mêrrie 
caufe  qui  nous  a mis  en  état  de  fupporter  les 
dépenfes  énormes  des  deux  dernieres  guerres , 
& la  perte  des  fommes  immenfes  envoyées 
hors  du  Royaume  pour  payer  des  fubfides 


(i2  ) Dans  rétat  des  exportations  remis  à la  Cham- 
bre des  Communes,  on  comprend  les  matières  d’or 
& d'argent  exportées.  Quand  on  déduiroit  ces  arti- 
cles ainfi  que  les  autres  fommes  mentionnées  ci-defTus  » 
il  y auroit  encore  pendant  cette  période  une  balance 
en  faveur  de  la  Grande-Bretagne,  On  ne  voit  point 
dans  les  comptes  poftérieurs  à l’année  17^4,  qu’il  y 
ait  eu  des  matières  d’or  & d’argent  déclarées  & en- 
.regidrces  pour  rexporution, 
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de  pour  maintenir  des  armées  fur  le  car 
tinent. 

Avant  1710  il  eft  douteux  que  l’exci 
danr  d 's  exportations  fut  aflez  confidérabl 
pour  laire  entrer  quelqu’argent  dans  le  Rc 
yaume.  Mais  il  paroîi  certain  que  cet  excé 
dant  ifauroic  pas  pu,  à beaucoup  près , con 
penfer  les  fommes  qui  étoient  forties  de  1 
Caille  publique  pour  (outenir  les  guerres  di 
Continent  fous  le  règne  de  Guiüaurne  & d 
Marie. Conféquemment  la  quantité  des  efpece 
a dû  diminuer  confidérabJemenc  dans  o 
Royaume  3 M,  Davenant  compte  qu’en  17 1: 
elle'étoit  de  neuf  millions  moindre  qu’à  l’é 
poque  de  la  révolution.  De  là  eft  proveni 
]e  taux  exceffif  de  l’intérêt,  le  peu  de  pro 
düit  des  taxes  & la  difficulté  que  le  Gou- 
vernement éprouva  à lever  de  l’argent  pen 
dant  ces  deux  guerres  : il  y a tout  lieu  de 
croire  que  ces  difficultés  auroient*  été  infur- 
xnontables , fi  l’on  n’avoit  point  trouvé  l’eX' 
pédient  de  fubftituer  le  papier  aux  efpeceS; 
en  érabliflant  la  Banque. 

La  balance,  en  faveur  de  la  Grande-Bre- 
tagne, a été  à fon  plus  haut  degré  dans  l’in- 
tervalle des  deux  dernieres  guerres,  c’eft-à- 
dire  depuis  ij^8  ^ jufqu’eii  175'^  C’eftee 
qui  contribua  à faire  monter  les  aâions  (a) 

(a)  Les  annuités  à trois  pour  cent  étoient  alors  à 
cent  cinq  , & pendant  les  cinq  premières  années  de  la 
guerre  commencée  en  1755  y étoient  en  général 
plus,  hautes  qu’çlies  ne  l’ont  été  depuis  cette  guerre^ 
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fî  haut , que  le  Gouvernement  fe  trouva  en 
état  de  réduire  de  quatre  à trois  pour  cent 
les  intérêts  de  la  dette  nationale. 

Ce  que  j’ai  principalement  en  vue  de  faire 
remarquer  ici  , c’eft  qu’il  paroît  par  les  ta- 
t>leaux  de  M,  Wliitworth , que  depuis  l’an- 
née 17(54  la  balance  a été  contre  la  Grande- 
Bretagne,  & que  c’efl:  à cela  qu’on  doit  at- 
tribuer ie  haut  prix  des  matières  d’or  & d’ar- 
gent, la  rareté  des  'efpeces  & la  détrelTe  de 
la  Banque  depuis  cette  même  année  , juf- 
qu  a 1 annee  1775, 

Il  eft  encore  eiïentiel  d’obferver  que  pen- 
dant que  les  exportations  diminuoient , de- 
puis [17(54,  jufqu’à  1773,  les  importations 
ont  augmenté  plus  qu’en  aucun  tems  pré- 
cédent. Depuis  i76‘o  les  importations 
ont  plus  augmenté  que  pendant  tous 
le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  l’avene- 
ment  de  la  Maifon  d’Hanovre.  Voilà  une 
Dreuve  frappante  que  le  Hxe  a fait  des  pro- 
grès rapides  parmi  nous  depuis  quelques  an- 
lées  ; de  on  peut  y ajouter  que  le  produit 
les  taxes  a toujours  été  en  augmentant , 
:omme  on  devoit  s’y  attendre  , par  Taccroif- 
ément  du  luxe.  Depuis  peu  la  Douane  de 
’Accife  ont  rendu  près  de  250,000  livres 
)ar  an  de  plus  qu’elles  ne  rapportoient  il  y 
i dou2e  ans.  Or  cette  amélioration  dans  les 
evenus  ne  provient  uniquement  que  par 
in  accroiffement  dans  les  confommatlons  oc- 
afionné  par  le  luxe , les  impôts  ayant  été 
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à-peu-près  les  mêmes  depuis  la  fin  de 
derniere  guerre* 

Depuis  1 71 0 jufqu’en  17^4  les  expoî 
tions  n’avoienc  fait  que  s’accroître  ; elles  ( 
diminué  depuis  1764  jufqu’en  1775,  Le 
clin  du  commerce  de  Portugal  en  eft  une  1 
fon  , les  exportations  pour  ce  Royau 
syanc-tombé  depuis  de  1,200,000] 
à 600,000  liv.  par  an.  Une  autre  raifon 
cette  diminution  c’eft  l’atteinte 'qu’une  m; 
vaife  politique  a porté  depuis  1763  à no 
commerce  avec  les^Coio nies.  Depuis  plufiei 
années  ce  commerce  avoit  contribué  p 
que  tout  autre  à augmenter  nos  exportatioi 
& même  dans  Tintervalle  des  années  17 
à 1774,  malgré  l’échec  qu’il  avoit  reçu 
alloit  toujours  en  augmentant  & produif 
en  notre  faveur  une  balance  annuelle  d’ 
million  & demi.  Mais  depuis  1774  ce  coi 
merce  éil  enderemçnt  perdu  pour  nous.  A va 
cetre  perte  la  balance  générale  étoit  coni 
nous  , ainfi  que  je  fai  démontré.  Il  eft  coi 
tant  que  nous  iVeuffions  pas  pu  fupporler 
perte  de  la  balance  avec  l’Amérique  , fa 
l’heureux  concours  de  quelques  caules  p^ 
ticulleres.  Le  cems  nous  fera  voir  fi  ces  caul 
font  d’une  nature  permanente,  ou  fi  elles 
font  que  paffageres* 
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-I  !•  Calculs  qui  font  voir  xombien  il  im-^ 
portoit  à ? Angkmre  de  conjerver  le  commercQ 
de  V Amérique» 

Depuis. que  les  Américains  fe  font  trouvés 
iflez  foits  , contre  l’attente  du  Gouverne- 
nent  Anglôis  , pour  réfifter  aux  armées  qu’il 
i envoyées  pour -les  réduire  à l’erclavage,nous 
îvons  entendu.dire  , ,tant  dans  le  Parlement 
[u’au  .dehors  par  .ceux  qui  font  les  auteurs 
iè  tout  ce  mal  , Sc  par  les  Ecrivains  qui  Içs 
/ ont  encouragés,  que  le  commerce  de  TA- 
nérique  n’avoit jamais  été  avantageux  à l’An- 
gleterre , & que  nous  pouvions  très-bien  nous 
iaffer  de  Colooies.  Les  ignorans  peuvent 
voir  pris  ces  alferrions  impudentes  pour  des 
aitsô  mais  je  démontrerai  que  ce  font  des 
mpoflures  qu’on  s’eft  attaché  à répandre 
lepuis  le  commencement  de  cette  malheu- 
eufe  affaire,  lout  le  monde  convient  que 
e commerce  des  Ides  rapporte  un  grand 
irofît  a la  Métropole  : nous  comparerons 
onc  nos  exportations  pour  les  Ifles  avec 
elles  pour  les  Colonies  Septentrionales  de- 
mis trente  ans  ; & nos  Leéleurs  ‘jugeront 
l’après  cela  lequel  des  deux  commerces  eft 
e plus  fruélueux.  > - , 


I 
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Total  des  exportations  de  l’Angleterre , inc 
Jivement  depuis  l’année  174+  jufqu’â  l’an 
J 748. 

Pour  rAmérique  Septen.  Pour  les  Ifl 

, ii744  ....  540,1 14! 7P<^.ii: 

^1745"  • • • • 7 34*3  ^ ^ ..... . yo^  ,55 

1745  ...  .754,945. 472.PP 

1747  ....  726,548 85-5,45 

174^  ••.•850,245  •...••••73 4*^P 
Tot^z  5,485,255 3.3<Î3*33 

> Différence  en  faveur  de 

l’Amérique  122,^3: 

• - - - - - ■ 

Total  3,485,2^ 


Voyons  à préfent'Ie  montant  des  expor 
tions  , inclufîvement  depuis  l’année  lyy 


jufqu’à  l’année  lyyS.  . 

Pour  l’Amérique.  Pour  les  Ille 

175-4  • • • • i.24<?.(îi5l * <^87,875 


1777  ....  1,177,848 5p4.55' 

1775  ....  1,428,720 733->45'' 

1757  • • • • 
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Pour  l’Amérique.  Pour  les  Mes. 

2758  ....  i,832,5>481 877,571 1' 

Tvt^l  7,414,055 

DlfFérence  en  faveur  de 

l’Amérique 3,^46’, 

Total  7,414,055 


Il  efl:  évident  par  cet  état  général  de  nos 
ixportations  pour  nos  Colonies,  que  notre 
:ommerce  avec  les'Ifles  montoit  il  y a 35 
ms,  favoir  en  1744,  à 796,112  liv.  & il 
T’a  19  ans,  favoir  en  1758,  à 877,571  liv^. 
Ju’en  1744  le  total  de  nos  exportations 
)Our  le  continent  de  l’Amérique  étoit  de 
>40,114  livres;  mais  qu’en  1758  elles  fe 
ont  montées  à 1,832,948  liv.  Ainfi  en  14 
nnées  , favoir  depuis  1744  jufqu’en  1758  > 
lotre  commerce  des  Ifles  n’a  ni  augmenté 
li  diminué  confidérablement  5 au  contraire 
lotre  commerce  avec  le  Continent  a pref-’ 
|ue  triplé  pendant  le  même  période.  Cepen- 
lant  en  1758  nous  n’étions  pas  encore  en 
)o(reflion  de  toute  l’Amérique  Septen- 
rionale,  puifque  la  paix  par  laquelle  nous 
ivons  exclu  les  François  de  la  partie  du 
Ilontinent  qui  efl  à l’Eft  du  Millipipi , 3c 
)ar  laquelle  nous  fommes  devenus  les  maîtres 
l’un  territoire  qui  confond  les  Calculateurs , 
fa  été  faite  qu’en  1763. 
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Suppofons  que  le  commerce  avec  le  C< 
tinent  d e 1 Amérique , ( que  rien  rïe,pouv 
interrompre  , li  ce  n’eft  nos  vexations 
notre  projet  injulle  & infenfé  de  vouL 
taxer  les  Ciolonilies  l*àns  qu^ils  eu/Ient  des  P 
prélenrans  ) eut  continué  à s’accroître  dt 
la  même  proportion . il  eft  évident  que  ce 
branche-  feule-  eût  été  pour  nous  un  for 
éternel  & inépuilable  de  commerce.  En  efï 
lî  pendant  la  derniere  des  années  citées  ( 
1175’8  ) notre  commerce  étoitmontéau  trii 
. de  ce  qu’il étoit  iq,;ans avant,  n’avionsnousr 
lieu  d’efpérer  que  dans  une  autre  révolûti 
de  14  années  , sfavoir  en  1772  , il  aun 
encore  plus  que  triplé  , puifque  nos  domair 
& notre  population  fur  le  continent  Am 
ricain , avoient  reçu  un  accroilTement  confidi 
xalale  parles  fuites  delà  paix  de  lydjjfN 
exportations  pour  le  continent  de  l’Améi 
que,  auroient  donc  pu  fe  monter  en  17' 
a 5'j4p8,844  liv.  & quatorze  années  api 
a ^i6,4pd,jpa  liv.  fi  nous  nous  fuflîo 
abftenus  de  violences  & d’oppreflions. 

Voilà  ce  que  nosCoIonies  ont  été  pour  non 
& elles  feroient  devenues  par  la  fuite  pi 
p_récieufes  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Ma 
elles  ne  nous  appartiennent  plus  : nous  î 
pourrons  jamais  les  reconquérir  : nous  L 
avons  perdues  de  gaieté  de  cœur  ; & noî 
faifons  tous  nos  efforts  pour  réduire  à l’e 
clavage  & pour  anéantir  ceux  que  nous  au 


fe  T D E l’ A É R ï q ü E.  CXXXÎîC? 

Ions  dû  foütenir  & chérir  autant  par  pru- 
lence  que  par  gratitude.  ; & pour  quelle 
aifon?  Pour  créer  quelques  places  pour  des 
‘lolleBeurs  Gr  des  Commijfaires  EcoJJois.  Nos 
fcadres  , nos  armées  ^ nos  mercenaires  gagés 
c nos  Sauvages  fédults , peuvent  brûler  leurs 
/illes  maritimes  , piller  lès  Habitans , & dé- 
^after  une  partie  de  leur  pays  ; mais  Pidée 
le  les  fubjuguer  ne-peut  fe  loger  que-  dans 
a tête  de  quelque  - infenfé; 

111.  Etat  dedéi  bülance  d^ argent  qued^Ah*^ 
gletèrre  a retirée*  de  fon  commerce  à'  diffé^.  , 
rentes  époques. 

Années.  Balance  d’argent. 

11749  6^i8i,yé2  L 

Ijyr 6,024^377 

175*^  .•••••••••••..•••  s 3 ^ * V 

Tor^z  30>5'37>23i 


Alnfi  , dans  un  efpace  de  cinq  ans,  apres 
a paix  de  174?  » nous  avons  eu  une  balance 
l’argent  de  plus  de  trente  millions  llerl. 


Ahnees.  Balance  d’argent. 

^7^3  *••'••••§..  •*••••  4>4'P  ^ ^ 45* 
*7*^4  6,i^8,oÿ6 
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Années. 


^^6s 

1765 

1767 


2,j'49,i8{ 


Tot^z,  I 8,6’22,74S 


Sans  les  cinq  années  qui  ont 


fuivi  la  paix  d’Aix-la- 

Chapelle  3o>J37>23i 

Dans  les  cinq  années  qui  ont 

fuivi  celle  de  Paris d’as, 748 


Différence.  1 1 r 4,483 


On  n’avoit  jamais  bien  apprécié  le  mérit 
de  la  paix  de  Paris;  mais  les  comptes  ci 


delTus  le  déterminent  clairement , en  nou 
faifant  voir  que  les  intérêts  de  la  Grande 
Bretagne  ont  foufFert  toutle  poflible  parcett 
fameufepaix.M.  Whitworth  diftinguera  tan 
qu’il  lui  plaira , la  balance  d’induftrie  d’ave 
la  balance  d’argent.  Quand  celle-ci  devien 
aufli  énormément  dêlavantageufe  , il  feroi 
abfurde  d’imaginer  que  peut  être  on  gagn( 
par  l’autre . 

No  US  rommcs  bi€n  loin  encore  .d^avoîi 
recouvré  le  commerce  que  nous  falfion: 
avant  la  guerre  de  C’eft  ce  que  h 

compte  fuivant  va  nous  montrer. 


Année; 


Anncç5* 


Balance  d’argent 

I '7 6^^  i>y 2p,6^y 5* 

l'y'yo  ••  •••«•••••••*»#• 

î77*  4>335^>^5o 

1772  2,160,^60 

f 

S773  - 

Total.  i3,43y,9ï^ 


Ce  tableau  feroît  encore  bien  plus  allar- 
mant , fi  M.  Witworth  nous  donnoic  les  états 
poftérieurs  à l’année  1773»  Si  nous  pouvions  ' 
voir  celui  de  l’année  préfente  ^ où  dénués  de 
matelots,  debâtimens,&  de  fureté  pour  notre 
commercé,  nosmarchandifesne  fortent  plus  , 
130S  retours  ne  fe  font  plus  que  fous  des  pavil- 
lons étrangers  , fans  que  nous  retirions  d’au- 
tre indemnité  de  tant  de  préjudices  , que 
des  captures  de  vaiffeaux  Américains , qui 
font  autant  de  pertes  réelles  pour  nous,  6c 
des  fuccès  qui  nous  ruinent  6c  nous  desho- 
norent. 

Cette  balance  de  commerce  eft  le  vrai  pouls 
de  l’Etat.  Quand  elle  eft  en  notre  faveur , 
elle  nous  aflure  les  rùoyens  de  payer  deux 
millions  fterL  d’intérêt  que  nous  devons  aux 
Etrangers  pour  leurs  capitaux  , 6c  de  fournir 
aux  exportations  continuelles  d’efpeces  pour 
les  proviCons  de  notre  Marine,  pour  nos 
voyageurs.,.  6cc.  Eft  » elle  contre  nous  , les 
N.^XXIX.  m. 

» • « *,  V 
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fonds  publics  baiflent  ou  ne  fe  releve 
.que  lentement  & foiblemenc  : les  foufcri 
teurs  des  emprunts  , hors  d’etat  de  faire  le 
payement , mettent  leurs  adions  fur  la  plac 
& la  rareté  des  efpeces  fait  augmenter 
prix  de  l’or,  ainfi  qu’on  le  voit  aujourd’h 
qu’il  {a)  eft monté  à 4 liv.  3 d.  l’once. 

Milord  Shelburne  a fait  voir  au  Parlemen 
r dans  la  derniere  feffion  ^ que  le  produit  < 
la  Douane  étoit  diminué  de  i,i75',p^o 
depuis  l’année  1773» 


(a)  Le  balance  du  commerce,  ou  le  change  , 
aujourd’hui  fi  défavorable  à l’Angleterre,  qu’elje 
été  obligée  de  faire  paiTer  d’énormes  quantités  d’ 
peces  au  dehors  pour  payer  la  différence  , indepe 
damment  de  toutes  celles  qu’elles  a envoyées  en  An 
rique.  11  efi  réfulté  de  cette  grande  exportation  d’( 
peces  & de  matières  d’or,  que  l’once  d’or  eft  mont 
à 4 liv.  3 d.  fterl. , tandis  qu’elle  devroit  être  à 3 ii 
,17  fols  10  den.  fuivant  le  taux  fixé  à la  demie 
refonte  des  guinées.  De  forte  qu’il  y a prefènteme 
3 J pour  cent  à gagner  fur  les  guinees , Ibit  en  j 
fondant , fbit  en  les  portant  fiir  la  place.  Les  Soi 
cripteurs  du  dernier  emprunt  n ont  pu  efîèéluer^  lei 
payemens , qu’au  moyen  d un  million  & demi  • qi 
Milord  North  leur  a fait  avancer  par  la  Banqu 
C’eft  dans  cet  état  des  chofes  qu’on  fait  pour  la  cai 
pagne  prochaine  en  Amérique  des  préparatifs  du  doub 
plus  confidérables  que  ceux  des  dernieres  campagnt 
Il  a paffé  en  1776  plus  de  trois  millions  fieriing  < 
'Amérique.  Le  Général  Burgoyne  n’a  point  vou 
partir  cette  année  qu’il  n’eût  embarqué  avec  1 
" ■'"fix  'cents  mille  guinées.  Enfin  on  a envoyé  des  fomm( 
incroyables  au  Chevalier  Howe# 


( 
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Années. 

Produit  gros. 

Produit  net. 

*775  •• 

• j',000,000  • 

« » J2, 200,000 

*774-  •- 

».  y,  100,000  . 

1 

. . 2,100,000 

*77;  •• 

. . y, 000,000  • 

..  2,6j^,p6o 

IJJÔ  .. 

. , I.dOOjOOO 

^ C’efl:  ce  qui  devou  réfulter  inévitablemenc 
une  décadence  de  commerce,  telle  qu’on 
ienc  de  la  démontrer.  Dans  un  pareil  déla- 
rement  d’affaires  a-t-on  dû  être  furpris  de 
mauvaife  reuffîte  de  l^emprunt  de  l’année 
777*  ^ peut-on  fe  flatter  de  regagner  la 
)nfiance  de  l’Etranger , qui  voit  fi  claire- 
ent  que  le  feul  commerce  de  l’Amérique 
utenoit^  le  crédit  Anglols  , & qui  doit 

ouver  fi  étrange  «tout  ce  qu’on  a fait  pour 
perdre?  . 

IV.  Comparaifon  des  treiie  Etats  - unis 
de  L Amérique  avec  la  Grande-Bretagne  ijur 
les  facultés  Cr  le  crédit. 

Dans  les  emprunts  d’argent,  le  crédit' 
an  homme  dépend  des  fépt  circonftances 
ivantes  ou  de  quelques-unes  d’elles.  - 

I.®  Sa  conduite  connue , relativement  aux 

îprunts  antérieurs  & à la  ponétualité  avec 
[uelle  il  a rempli  fes  engagemens,'^ 

Sa  capacité  pour  les  affaires, 

' m ij 


/ 
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3.0  Son  économie  dans  fes  dépenfc 

X.o  La  folidité  de  fes  fonds,  fes  I 

Étant  bons  & libres  . d’où  provient  fa  fa 

certaine  de  payer.  ri-  a 

c.'’  Ses  efpérances  bien  fondées  de 

vens  plus  grands  encore  à l’avenir  , par 

croiffement  de  fes  biens  & par  les  le 

qu’il  a droit  d’attendre. 

(5  ® La  prudence  qu’on  luj,  connoit 
la  geftion  de  fes  affaires  générales  , & 1 
tage  qu’il  tirera  probablement  de  1 em 

aauel  qu’il  délire. 

7.°  Sa  probité  reconnue  , & 1 honr 

de  fon  caradere  , manifeftée  par  fon  ac 
tement  volontaire  de  dettes , que  uiv 
loi , il  n’auroit  pas  été  oblige  de  payer. 

Les  civconftances^  qui  donnent  du  ci 
un  particulier  , doivent  etre  & fero^ 
même  poids  auprès  de  ceux 
l’argent  à des  Corps  publics  ou  a des  INt 
A préfent,  fi  nous  confidérons  & comp 
entre  elles  la  Grande-Bretagne  & 1 Ann 
fous  ces  divers  points  de  vue , pour 
à laquelle  des  deux  il  eft  plus  fur  de 
de  Argent  : voici  ce  que  nous  verroi 

demment.  ^ 


i; 


?at  rapport  aux  emprunts  antérki 

L’Amérique  qui  a emprunté  dix  m 
lerl.  pendant  la  derniere  guerre  . pou 
retien  de  fon  armée  de  35.000  W 


/ 
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pour  d’autres  charges,  avoic  fidellement  ac- 
iitté&  payé,  en  *77^  > cette  dette  & toutes 
3 autres  dettes  ; tandis  que  la  Grande-Bre- 
gne  , pendant  ces  dix  années  de  paix^æ 
un  commerce  lucratif,  n’a  fait  que  trcs- 
:u  ou  point  de  payemens  ; & qu  au  con- 
aire  elle  a de  tems  en  tems  diminué  les  ef- 
îrances  de  fes  créanciers , en  faifant  un  faux 
inutile  emploi  de  fon  fonds  d’amortiffe- 
ent  qui  avoit  été  deftiné  pour  éteindre  fes 
ipitaûx. 

2.*  Prtr  rapport  à l^indujîrie pour  les  affaires. 

En  Amérique  il  n’y  a point  d’hommes  qui 
î foient  employés.  Les  uns , & c’eft  le  plus 
rand  nombre  , cultivent  leurs  terres;  les 
itres  s’occupent  à des  métiers  , à la  naviga- 
on  & au  commerce.  Rien  n’y  eft  plus  rare 
i’un  liomme  oifif  : on  y eft  deshonoré  par 
oifiveté  & l’inutilité.  En  Angleterre  il  y 
une  quantité  prodigieufe  de  gens  biftfî 
: inutiles  f c’eft  même  le  genre  de  vie  le 
lus  honnête.  Qu’en  réfulte-t-il  ? Des  déran- 
emens  dans  les  fortunes  particulières  & des- 
anquerQutes  journalières  : fuites  d’un  goût 
énéral  pour  le  fafte  & les  plaifirs  difpen- 
ieux.  Delà  aulfi  , en  quelque  forte  , la  mau- 
aife  adminiftration  des  affaires  publiques 
ar  il  n’y  a que  Fexercice  qui  donne  de  l’ha- 
itude  & de  la  capacité  pour  les  affaires  î 
L tant  que  c’eft  une  mode  générale^  de  fe 
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livrer  entièrement  à la  difTîpation  & de 
refpirer  que  Tauiour  des  piai(irs,il  eft  b 
raie  que  la  jeunefle  elevée  à ce  train  de  v 
puifle  enfuite  acquérir  cette  attention  vii 
lante  & cette  application  fuivie  que  denu 
dent  les  affaires ^ qui  eft  fi  néceffaire  à 
hornme  d’Etac chargé  du  foin  delà  profpér 
nationale  : delà  de  fréquentes  erreurs  en  f 
de  politique  ! delà  le  dégoût  pour  les  affam 
& la  lenteur  avec  laquelle  on  y procède  : di 
uns  repugnancô  confiante  a s’engager  de 
toute  affaire  qui  - exige  dé  la  réflexion  & 
l’examen  , & une  difpofition  habituelieà  i 
mettre  toute  nouvelle  proportion  *,  difpofitii 
qui  efl  la  feule  vertu  Miniflerielle  que  n 
hommes  en  place  parviennent  à acquérir,  par 
que  c’efl  celle  qu’ils  mettent  leplusfouvent- 
pratique.  Tout  au  contraire  en  Amérique,! 
gens  élevés  à s’occuper  conftarnent  de  leurs  : 
faires , ont  une  aifance  familière  à gérer  cell 
du  public  lorfqu’ils  en  font  chargés  ; & rien  : 
manque  par  leur  négligence. 

3 *.  Par  rapport  à l'économie  dans  les 

dépenfes. 

La  maniéré  de  vivre  en  Amérique  eft  en  g( 
néralplus  fimple  & moins  difpendieufe  qu’r 
Angleterre.  On  n y affiche  le  luxe  ni  fur  1 
tables , ni  dans  les  habits  , ni  dans  les  ameub! 
mens  , ni  fur  les  voitures  err  petit  nombre  qi 
la  feule  néceffité,  & non  un  goût  frivole, 
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fait  entretenir.  En  Amérique  un  certain  ton 
de  dépenfe  nuit  au  crédit  , 6c  par  conféquenc 
on  révire.  En  Angleterre  foavent  on  aug- 
mente fon  train  , dans  la  vue  d’acquérir  du 
crédit , & l’on  continue  de  fe  ruiner, 

La  différence  eft  encore  plus  grande  dans 
les  affaires  publiques.  En  Angleterre  les  ap- 
pointemens  des  Bureaux  6c  leurs  profits, 
fv>nt  énorrnes.  Le  Roi  y jouit  d’un  million 
Iferl.  par  an;  & avec  cela  il  ne  peut  entre- 
tenir fa  famille  fans  s’endetter.  Les  Secré- 
taires d’Etat , les  Lords  de  la  Tréforerie  & 
de  l’Amirauté,  &c. , ont  d’immenfes  traite- 
mens  ; un  auditeur  descomptes  de  l’Echiquier 
reçoit  fix  deniers  fferl.  pour  livre  , ce  qui  eft  la 
quarantième  partie  de  tout  l’argent  public 
dépenfé  par  la  nation  ;de  forte  que  lorfqu’une 
guerre  coûte  /jo  millions,  il  y a un  million 
pour  lui.  Un  Infpeâeur  de  la  monnoye, 
dans  la  derniere  fabrique  des  elpeces , a reçu 
pour  fes  droits  6y,ooo  livres  fterling  dans 
une  année  ; quoiqu’il  n’y  ait  point  de  fer- 
vices  que  ces  Meftieurs  puiffent  rendre  au 
public,  par  lefquels  ils, pûffent  jamais  méri- 
ter d’auffi  énormes  récompenfes.  Tout  cela 
eft  payé  par  le  peuple  qui  eft  furchargé  par 
les  taxes  que  tant  de  dépenfes  rendent  rié- 
ceffaires,  6c  qui  par  là  devient  encore  moins 
en  état  de  contribuer  au  payement  des  dettes 
nationales  légitimes.  En  Amérique  , les  fa- 
laires,  lorfqu’iis  font  indifpenfables  , font 

m iv 
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très  médiocres  , & la  plupart  des  affaires  pu-* 
bliques  fe  font  gratis.  On  s’y  contente  de 
l’honneur  de  bien  fervir  l’Etat..  Vefprit 
public  Y exifle  réellement  y produit  les 
plus  grands  effets.  En  Angleterre  il  eft 
généralement  regardé  comme  un  être  chimé- 
rique ; & quiconque  y prétend,  fe  fait  rire 
au  nez  ou  eft  foupçonné  de  fourberie.  Les 
Comités  du  Congrès  qui  forment  le  Bureau 
de  la  guerre  » le  Bureau  de  la  Tréforerie  , 
le  Bureau  de  la  Marine  le  Comité  pour 
les  comptes  , le  Bureau  des  Conventions 
étrangères  pour  avoir  des  armes,  des  muni- 
tions , des  habits  , &c.  tous  s’occupent  de 
leurs  fondions  refpedives  fans  aucun  falaire 
oü  émolument  quelconques  , quoiqu’ils  y don- 
nent beaucoup  plus  de  rems  qu’aucun  Lord 
de  la'  Tréforerie  ou  de  l’Amirauté  n’en  re- 
tranche de  fes  plalfirs , pour  vaquer  à fes 
devoirs.  Un  ex  Minlftre  Anglois  a compté 
que  toute  la  dépenfe  des  Américains , dans 
leur  Gouvernement  civil  de  trois  millions 
d’hommes  , ne  monroit  qu’à  70,000  liv.  par 
an  ; 6:  delà  il  concluoit  qu’ils  dévoient  être 
taxés  jufqu’à  ce  que  leur  dépenfe  fut  égala 
par  proportion  , à ce  qu’il  en  coûte  a la 
Grande-Bretagne  pour  gouvemer  huit  mil- 
lions de  fujets.  Il  n’imaginoit  pas  de  tirer 
une  conféquence  toute  contraire  , favoir  que 
fl  trois  millions  d’hommes  peuvent  être'  bien 
gouvernés  avec  une  fomme  de  70,000  liv» 
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bult  millions  d’hommes  pourroient  Tétre  tout 
mffi  bien  pour  trois  fois  cetre  fomme  ; & que 
:’étoic  plutôt  la  dépenfe  du  Gouvernement 
ie  la  Grande-Bretagne  qu’il  falloir  diminuer, 
D,ans  cette  nation  corrompue,  nul  homme 
iie  rougit  de  participer  à ce  qu’on  appelle 
des  affaires  ,dans  lefquelles  l’argent  public  eft 
prodigieufement  mal  appliqué  de  dilîipé  le 
:réfor  pillé,  & qui  excitent  des  augmenta- 
:ions  de  furcharges  de  taxes  ; tandis  que  l’ef- 
poir  de  voir  ces  fortes  d’affaires  fe  multi- 
DÜer  par  une  guerre  , efl  un  motif  pour 
3eaucoup  de  gens  de  ciabauder  pour  la  guerre 
in  toute  occafion,  & de  s’oppôfer  à toute 
Dropofition  de  paix.  Delà  l’accroifTeraenc 
:onfl:anc  de  la  dette  nationale  de  l’impoffibi- 
ité  abfolue  qu’elle  foit  jamais  acquittée. 

* q-'’.  Par  rapport  à la  folidité  des  fonds» 

Tous  les  treize  Etats-unis  de  l’Amérique 
ont  engagés  pour  le  payement  de  chaque 
irticle  contracté  par  le  Congrès  ; de  la  dette 
jui  proviendra  de  la  guerre  aduelle  eO:  la  feule 
[u’elle  aura  à payer  : toutes,  ou  prefque 
otites  les  anciennes  dettes  de  chaque  Golo- 
lie  en  particulier  étant  déjà  acquittées.  Mais 
’Angleterre  devra,  payer  non  feulement  l’é- 
lorme  dette  que  cette  guerre  occaüon- 
lera  ; mais  encore  toute  fa  dette  précé- 
[ente  , ou  l’intérêt  de  cette  dette  ; de 
andis  que  l’Amérique  s’enrichit  des  prifes 
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fai^s  fur  le  commerce  Britannique , beau- 
coup plus  qu’elle  n’a  jamais  fait  par  auciir 
commerce  à elle  propre,  fous  les  entraves 
du  Monopole  Anglois  , la  Grande-Bretagne 
voit  diminuer  fes  revenus  , Ôc.par  conféqueni 
devient  de  plus  en  plus  incapablede  faire  face 
à l’augmentation  adluelle  de  fes  indifcreteî 
& folles  dépenles. 

Par  rapport  aux  efpérances  Æunt plus  grandi 
faculté  à venir* 

La  Grande-Bretagne  n’en  a aucunes  d( 
cette  efpece.  Lesifles  Britanniques  font  cir 
confcrires  par  l’Océan.  A l’exception  d’ur 
petit  nombre  de  parcs  ou  de'foréts,  elle  n’i 
point  de  nouvelles  terres^ à cultiver;  ainl 
elle  fe  trouve  dans  i’impoffibliité  d’étendr( 
fes  cultures  & de  faire  des  améliorations.  î 
en  eft  de  meme  de  fa  population  ; au  liei 
d’augmenter  par  un  accroiflement  de  lub- 
finances,  elle^  diminue  continuellement  pa: 
le  luxe  qui  s’étend  de  jour  en  joue.  & pa 
l’extrême  difficulté  d’entretenir'des  familles 
ce  qui  doit  empêcher  de  fe  marier  de  bonn( 
heure.  Ainfî  elle  aura  moins  de'  fujets  qu 
l’aideront  à payer  fa  dette  ce  nombr( 
diminué  iera  plus  pauvre.  L’Arnerique  , ai 
contraire,  indépendamment  de  fes  terres  culti 
vées , a encore  d’immenfes  terreins  à fair 
valoir.  Les  terres  cultivées  augmentent  con 
tinueliement  en  valeur  par  raugmentatioi 
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du  peuple;  & le  peuple  qui  eu  vîngt-eincj 
ans  doublera  par  une  propagation  naturelle^' 
doublera  encore  pius  prompcemeftt  par  Tac- 
cellîon  des  étrangers  , auffi  long-tems  qu’il 
y aura  desterreins  pour  de  nouvelles  familles; 
de  forte  que  tous  les  vingt  ans.  il  y aura  uit 
double  nombred’habitans  obligés  d’acquitter  j 
les  dettes  publiques  ^ & ces  habitans  étanc  ^ 
plusopulens,  pourront  plus  facilement  payer  i 
leur  part,  des  charges  publiques* 

6".  Par  rapport  à la  prudence  dans  lés  affaires  ^ 
a V avantage  .attendu  de  V emprunt  déjîré» 

Les  Américains  font  C3»ilrivateurs  de  terres  ; 
ceux  qui  s’occupent  des  pêcheries  5c  du  com^  ^ 
merce,  forment  un  petit  nombre  en  com-* 
paraifon  du  corps  du  peuple*  Ils  ont  tou- 
jours géré  leurs  divers  gouvernements  avec  » 
fagelTe  > évitant  les  guerres  & les  projets  - 
vains  & difpendieux  j fe  plaifanc  uniquement 
travaux  pailîbles,  qui  à caufe  de 
1 étendue  de  leur  territoire  non  encore  cub 
tivé,  doivent  leur  fournir  de  l’occupatiotî  ^ 
pour  dés  hecles*  Tout  au  contraire  la  Grande- 
Bretagne,  toujours  turbulente,  ambicieufe,- 
avare  imprudente  & querelleufe , eft  la 
moitié  du  tems  engagée  dans  quelque  guerre 
ou  autre  différend,  dont  la  dépenfe  eft  in- 
finiment plus  grande  que  l’avantage  qu  elle 
y cherche  & quelle  n’eft  pas  fûre  d’obtenir* 
Ainfi  , en  1759  > fit  i^a.  guerre  ^ 
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l’Efpagne  j pour  une  réclamation  d’environ 
py.ooo  liv.  ; ce  qui  fait  à peine  quatre  de- 
niers fterlt  'par  tête  pour  la  nation.  Elle  y 
a dépenfé  40  millions  fterl.  : elle  y a perdu 
cinquante  mille  hommes  ; & elle  a fait  la 
,paix  fans  obtenir  la  fatisfadion  qu’elle  pré- 
téndoit.  Il  n’y  a peut-être  pas  une  ^nation 
en  Eiirope  à qui  elle  n’ait  fait  la  guerre  pour 
le  prétexte  le  plus  frivole  ; & par  la  elfe  a 
imprudemment  accumulé  une  dette  qui  l’a 
mife  fur  le  point  de  faire  banqueroute.  Mais 
là  plus  indifcrete  de  toutes  fes  guerres  eft 
celle  qu’elle  fait  aduellement  à l’Amérique, 
avec  laquelle  elle  aurolc  pû  vivre  très  long- 
tems  dans  la  plus 'intime  amitié,  en  fe  con-^ 
tentant  de  l’adminlftrer  avec  équité  & fagefle. 
Elle  agit  aujourd’hui  comme  un  marchand 
qui  auroit  la  folle  de  battre  les  gens  qui  paf- 
feroient  devant  fa  porte  , afin  de  les  forcer 
d’entrer  chez  lui  pour  y acheter. 

L’Amérique  ne  peut  fe  foumettre  à un  pa- 
reil traitement  fans  fe  ruiner  d’abord  5 & une 
fois  ruinée  , fon  commerce  ne  fera  plus  d’aa- 
cune  valeur.  L’Angleterre  . pour  ruiner 
l’Amérique , accumule  fa  _deite  & fe  ruine 

elle-même.  < , , . „ 

. D’un  autre  côté  l’Amérique  n alpire  qu  a 

établir  fa  liberté  , & une  liberté  de  commerce 
qui  deviendra  avantageufe  a toute  1 Europe. 
Enfin  l’abolition  du  monopole,  fous  lequel  elle 
à gémi  jufqu’àpréfent,  la  dédommagera  aflea 
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pour  qu’elle  pulffe  acquitter  la  dette  qu  elle 
contrariera  pour  obtenir  cette  abolition* 

y,®  Par  rapport  à la  ponSualite  dans  l ac^: 

quittement  des  dettes* 

La  ponftualité  de  l’Amérique  dans  l’ac*- 
quittementdes  dettes  publiques  a été  démon- 
trée dans  le  premier  article.  Le  caradère 
général  du  peuple  à cet  égard , s’eft  fait 
connoîtie  par  fa  fidelité  à payer  à T Angle- 
terre les  dettes  particulières  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre* 

Il  s’eft  trouvé  pourtant  quelques  politi- 
ques bornés  qui  ont  propofé  d’arrêter  ce 
payement  jufqu’au  rétabliffement  de  la  paix  , 
alléguant  que  dans  le  cours  ordinaire  :dii 
commerce  & du  crédit  , il  exiftoit  tou- 
jours une  dette  égale  au  commerce  de 
dix  huit  mo  s : que  le  commerce  étant. de 
* cinq  millions  fteïling  par  an  ^ la  dette  pouvoit 
être  de  fept  millions  6c  demi  : que  cette 
fomme  payée  aux  Marchands  Anglois  pré- 
ferveroit  la  Grande-Bretagne  de  tomber  dans 
la  détrelTe  où- nous  voulions  la  plonger  en 
ceffant  tout  commerce  avec  elle  ; que -les 
Marchands  recevant  cet  argent  fans  recevoir 
d’ordres  pour  de  nouvelles  fournitures , le 
placeroient  dans  les  fonds  , ou  l’em- 
ployeroient  à payer  des  Manufaéluriers  pour 
avoir  des  marchandifes  toutes  prêtes  à , en- 
voyer dans  les  marchés  affemés  de  l’Améri- 
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' que  à la  première  nouvelle  d’un  accomma- 
demenc,  moyennant  quoi  le  crédit  public  fe 
trouveroit  foutenu  , 3c  les  Manufaéiuriers 
occupés  & fans  julle  fujet  d’importuner 
le  Gouvernement  de  leurs  plaintes*.  A ces 
- obfervations  , on  a répondu  que  les  outrages 
' faits  par  des  Miniftres  ne  dévoient  point  être 
vengés  fur  des  Marchands  qui  étoient  nos 

- amis  : que  le  crédit  provenoit  de  marchés 
-particuliers  faits  fur  l’alTurance  de  la  bonne- 

‘ foi  : que  ces  conventions  dévoient  être  facrées 
!3c  remplies  fidellement  ; que  quelqu’avantage 
'-public  qu’on  fuppofât  pouvoir  retirer  d’un 

- manque  de  foi  privée , ce  feroit  une  injuftice 
^ ôc  définitivement  une  imprudence , Vhonnê^ 

Uté  étant  réellement  la  mdLleure  politique. 
D’après  ce  principe»  la  propofition  futgené- 
--"i*alement  rejettée  ; de  quoique  les  Anglois 
continualTent  de  nous  faire  la  guerre  avec 
une  barbarie  fans  exemple  , de  brûler  nos 
' (Villes  fans  défenfe  au  milieu  de  l’hiver  & 

- d’armer  les  Sauvages  contre  n.ous  , la  dette 
'-fut  ponâuellement  payée,  & les  Marchands 
^ de  Londres  ont  certifié  au  Parlement  & cer- 
tifieront à tout  l’Univers  , qu’après  l’ex- 

^ périence  qu’ils  avoient  de  notre  maniéré  de 
commercer  avec  eux,  ils  n’avoien  t rien  à appré- 
hender de  notre  mauvaife  foi  ; 3c  que  depuis  la 
guerre  ils  ont  reconnu  que  la  bonne  opinion 
qu’ils  avoient  de  nous  étoit  pleinement  jufti- 
fiée*  Au  contraire  la^Grande^Bietagne , cette 
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'îîatlon  ufée  , corrompue  , extravagante  & 
perverfe  ^ fe  voit  chargée  d’une  dette  qu’elle 
ne  peut  abfolument  pas  payer;  ôc  cependant 
elle  eft  allez  folle  & affez  fourbe  pour  l’aug- 
menter  encore  davantage , fans  la  moindre 
efpérance  de  fatisfaire  jamais  fes  créanciers, 
& n’ayant  ddutre  feflource  pour  s’acquitter 
que  de  faire  une  banqueroute  publique* 

Il  eft  donc  évident , d’après  la  frugalité  , 
l’induftrie  , la  prudence  & le  caradere 
vertueux  de  l’Amérique,  qu’il  y a beaucoup 
plus  de  fureté  à lui  prêter  qu’à  la  Grande- 
Bretagne,  indépendamment  de  la  fatisfadion 
que  les  âmes  généreufes  doivent  éprouver, 
lorfqu’elles  réfléchiffent  qu’en  prêtant  de 
l’argent  aux  Américains  , elles  arrêtent  les 
progrès  de  !a  tyrannie  & foutiennent  la 
caufe  de  la  liberté  qui  eft  la  càufe  de  tout 
le  genre  humain.. 

Tous  CES  calculs  de  commerce  & de  finance 
prouvent  aflez  clairement,  Monfieur,  l’embar- 
ras extrême  où  doit  fe  trouver  le  Miniftere 
Angloispour  faire  les  fonds  de  la  campagne 
prochaine.  Comment  foutenir  tant  de  pertes 
de  diminutions  de  revenus:  comment  fatis- 
faire a tant  d’objets  extraordinaires  de  dé- 
penfes  ? On  fait  que  Milord  Germaine  a 
encore  fait  négocier  auprès  des  Princes  d’Al- 
lemagne, & qu’ils  vendent  à la  Grande-Bre- 
ragne  un  nouveau  renfort  de  douze  mille 
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honimes.  La  guerre  d’Amérique , tant 
troupes  de  terre  , qu’en  vaiiTeaux  , cou 
donc  dans  l’année  prochaine  dix  à de 
.millions  fterling.  Le  nombre  des  trot 
réglées  fera  de  76,000  hommes  au  mo 
Ce  feul  article  à cinq  sheliings  par  jour  p 
chaque  homme  , toutes  dépenfes  compri 
fe  montera  à lix  millions  neuf  cents  trei 
cinq  mille  livres  fterling  pour  l’année 
l’entretien  des  forces  navales , fur  le  \ 
de  50  à 60  mille  matelots,  avecvl’ufée 
les  bâtimensde  tranfport,  formera  bien 
pareille  fomme  encore  , pour  achever 
douze  millions  : ce  qui  eft  fix  fois  plus  c 
ne  refte  à l’Angleterre  de  revenu  libre  c 
le  produit  net  des  taxes  foncières.  Quefera- 
fi  en  conféquence  du  nouveau  traité 
vient  d’être  conclu  avec  les  Auxiliaires , W 
gleterre  eft  chargée  pour  trois  années 
core  de  la  paye  de  leurs  troupes , qui  dob 
É.  monter  bientôt  à 37,000  (a)homn 


Hon 

(a)  Ce  calcul  eû  aifé  à faire , non  compris  les 
remplacemens  î en  vertu  des  Traites  de  i77^«  ^7 
Renforts  obtenus  de  divep«  Etats  d'^Alle- 
magne  dans  le  refte  de  l’année  8 

Renforts  pour  l’année  ï 77 8,.  • 12- 

• ‘ Total* * ?? 
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Le  moyen  de  foutenir  de  fi  prodigieux 
efforts,  confifioit^il  à facrifier  treize  Co- 
lonies floriffantes  & leur  conimerce,  & à fe 
mettre  dans  la  dépendance  des  étrangers 
pour  tous  les  befoins  d^une  iinnienfe  marine  ? 
Croit  on  l’avoir  trouvé  dans  l’abandon  ou 
refie  1 Irlande  , avec  les  y,ioo  ( /z)  hommes 
laides  pour  fa  garde  , au  lieu  des  douze*  mille 
pour  lefquels  la  parole  du  Roi  éroit  enga- 
gée;  & dans  la  réduction  que  les  rcgimens 
Anglois  ont  fubie  , 6<r  qui  eft  telle  que  la 
Grande-Bretagne  eft  aujourd’hui  abfolumenc 
fans  défenfe. 

Pour  moi  , je  fuis  perfuadé  que  par  de 
tels  expédiens  , l’Angleterre  joindra  au 
malheur  d’avoir  perdu  l’Amérique  , celui 
de  s’être  ruinée  fans  reflource  & de  voir  fa 
confidération  ravalée  au  niveau  des  petits 
Etats  chez  qui  elle  a trouvé  de  fi  funeftes 
fecours. 

Mais  nous  avons  affez  differté  fur  la  ruine 
desSouverains  des  mers  & des  defpotes  du  com- 
merce, tranfportons  nous  en  Amérique,  & por- 
tons un  coup  d’œil  fur  les  opérations  de  leurs 
Généraux , donc  nous  avons  aujourd’hui  quel- 


Il  n y avolt  en  Irlande  , au  mois  de  Mai  der- 
nier , que  5,100  hommes,  au  lieu  des  8,000  aux- 
quels le  Parlement  s’étoit  redreint,  Ï1  avoir  confenti  â ne 

promis  par  le  Roi , lorfque 
letabiiliement  Rit  porté  à 15,000,  alîn  que  le  Roi 
put  toujours  dupotèr  de  trois  mille  hommes, 

N\  XXIX. 
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qu6s  détails  plus  certainSiSi  la  balance  du  crédit 
entre  les  Etats-unis  & l’Angleterre  efi:  bien 
évidemment  contre  cette  derniere  Puiflance  > 
celle  des  talens  militaires  paroît  ne  lui  être 
pas  moins  défavantageufe.  Le  General  lïeifter 
a quitté  fon  fervice  avec  humeur  : elle  a 
rappellé  le  Général  Carleton  qui  lui  avoit 
confervé  le  Canada  : elle  a maltraité  le  Gé- 
néral Percy  pour  fauver  l’honneur  du  Gé- 
néral Howe:  Elle  a manqué  au  Général 
Clinton  : elle  vient  de  traiter  le  Général  Pref- 
cot  avec  une  dureté  qui  a mécontenté  tout 
le  militaire:  elle  a tout  facrifié  à l’illufion 
de  l’harmonie  fraternelle  de  fes  deux  Géné- 
raux de  terre  & de  mer . qui  jufqu’ici  a été 
plus  fatale  qu’utile  au  fervice.  Caftor  & Pollux 
font  inféparables  : l’armée  de  terre  paffe  une 
partie  de  chaque  campagne  fur  les  ondes, 
& fl  elle  n’eft  aidée  à fon  tour  de  celle  de 
^ elle  etfuie  par— tout  des  echecs.^  L une 
eft  fans  ceffe  occupée  de  faire  valoir  1 autre , 
& toutes  deux  le  font  de  la  crainte  de  rien 
bazarder,  de  forte  que  leurs  opérations  font 
abfolument  dénuées  d’aélivité.  Ce  qui  a ete 
fait  de  plus  fage  par  le  Général  Howe  con- 
fifte  dans  l’adrelTe  qu’il  a eue  de  duper  Was- 
hington par  l’échange  des  prifonmers . en 
lui  rendant  des  ombres  pour  des  fubfiances. 
Mais  dans  le  même  tems  M.  le  Chevaiiet 
Howe  fe  plaignoitque  Washington  trouvoit 
toujours  le  moyen  de  fe  faire  informer  de 
fes  plans  d’opérations,  Si  qu  il  lui  avoit  tait 
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manquer  fon  projet  d’attaque  par  le  De- 
lavare.  C’eft  favoir  duper  aufli , mais  d’une 
maniéré  permife  3c  honnête. 

M.  Howea  fait  une  lourde  faute  en  s’enfon* 
•çant  dans  les  J erfeys , prefque  jufqu’aux  lignes 
de  Washington  „pour  ne  point  l’attaquer  : fans 
doute  parce  qu’il  n’a  pas  ofé  ; mais  c’eft  ce 
qu’il  falloit  fe  garder  de  laifler  voir  à un 
ennemi.  Il  a manqué  encore  de  prudence  en 
détachant  fix  mille  hommes  de  fon  armée 
pour  aller  occuper  , fans  aucun  früît , l’Ifle 
de  Rhode-Ifland.  Il  en  a enfuite  rappellé  les 
troupes , quand  IC' moment  où  elles  lui  eûfïent 
été  néceffaires  a été  paffé  ^ & il  a caufé  les 
mécontentemens  & la  retraite  du  LordPercy  ^ 
Général  cher  a l’armée  & à la  nation,  Au- 
jourd  hui  nous  voyons  le  Général  Burgoyne 
s avancer  péniblement  & périlleufement  par 
les  lacs  3c  la  riviere  d’Hudfon , pour  porter 
au  Général  Howe  des  renforts  qui  auroient 
pu  bien  plus  facilement  l’aller  joindre  par 
mer  trois  mois  plutôt , 3c  qui  l’auroient 
mis  en  ejat  de  percer  jufqu’à  Philadelphie 
par  les  Jerfeys , dès  le  commencement  de 
la  faifôn.  M.  le  Chevalier  Howe  s’efl:  décidé 
trop  tard  à l’évacuation  des  Jerfeys , 3c  il 
la  faite  àvec  toute  la  difgrace  poflîble  , 3c 
d une  maniéré  fcandaleufe  , ainli  que  le  fait 
tres-bien  remarquer  le  Général  Burgoyne 
dans  fa  lettre  du  50  Juillet,  où  il  die  qu’i/ 
a etc  occupé  fur-tout  de  prévenir  V effet  que  pro- 
duit  foiivent  un  mouvement  rétrograde^  en  raf 
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furant  un  ennemi  frappé  de  terreur  panique  8 
qu’en  conféquence  il  a mieux  aimé  pouffe 
toujours  en  avant , que  de  faire  quelques  pa; 
en  arriéré  pour  prendre  une  routeplus  corn 
mode.  Soit  dit  en  paffant*,  cette  obfervatior 
de  M.  Burgoyne  permet-elle  d'eTperer  de 
fruits  bien  fatisfaiîans  de  fa  jondion  , fi  ar 
demment  déiirée  , avec  le  Général  Howe 
A en  juger  par  leurs  principes  & leur  conduite 
il  eft  viTible  qu’ils  pourroient  bien  fe  ioindr( 
fans  s’unir.  Je  conclus  de  tout  cela  que  h 
balance  de  fageffe  & de  talens  militaires  ef 
encore  en  faveur  des  Américains , puifqu’or 
n’a  aucune  faute  femblable  à leur  repro 
cher  , & qu’ils  ont  foutenu  jufqu’ici  ave( 
harmonie  & uniformité  le  feul  genre  de  guerre 
qui  fût  convenable  à leurs  intérêts  & a leui 
fituation  , fans  qu’on  ait  vu  les  revers  mêmeî 
mettre  aucun  défordre  dans  leur  plan. 

J^e  Général  Howe  eft  parti  ^ comme  or 
le  fait , de  l’ifle  Staten  le  23  Juillet  , prèi 
d’un  mois  après  avoir  quitté  les  Jerleys.  Lej 
Miniftres  ont  affedé  d’ignorer  vers  quel  lier 
il  s’étoit  porté.  Il  avoit  pourtant  eu  l’atten- 
tion de  leur  écrire  5 ^par  fa  dépêche  du  3 
Juin  dernier,  qu’il  regleroit  fes  opération! 
fuivant  le  plan  qu’il  leur  avoit  communique 
précédemment.  Je  vous  ai  rapporté  dans  mt 
lettre  du  14  Août  (N."^  XXyi)  , de! 
lettres  attribuées  à M.  Edmond  Burke , 01 
il  fait  voir  à Milord  Germaine  qu’il  eft  dan! 

le  fecret  de  la  deftination  du  Général  Howe 

■\ 
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l’Eté  fera  fur  fa  fin,  lui  dit-il,  avant  que 
nous  ayons  atteint  Philadelphie,  nous  eflaye- 
rons  de  prendre  cette  Ville  par  la  Baye  de 
Chefapeak  J en  la  remontant  jufqu’à  la  riviere 
d’Eik  cc.  Pour  les  conféquences  dî  cette  ex- 
pédition , je  me  référé  , Monfieur  , au  N.® 
XXVL  de  votre  Recueil.  On  favoit  donc 
en  Angleterre  que  le  Général  Howe  iroit  at- 
taquer Philadelphie  par  la  Baye  de  Chefa-' 
peak.  Les  Miniftres  viennent  de  faire  annon-^ 
cer  fon  débarquement  par  une  affiche  au 
Café  de  Lloyd.  Ils  ne  Font  point  fait  par 
une  Gazette  de  la  Cour  ^ parce  qu’ils  veulent 
rapprocher  le  plus  qu’il  pourront  de  l’ouver- 
ture des  feffions  prochaines , l’explolion  des 
trois  ou  quatre  Gazettes  qu’il  s’attendent 
a'  publier  vers  ce  moment  là  , 6c  dont  l’effet 
ferait  délayé  dans  un  trop  long  efpace  de 
torns.  Les  plus  petits  moyens  ne  font  point 
a négliger  pour  une  affaire  auflî  importante 
que  celle  d’un  fubfided^  dixà  douze  millions 
que  Milord  North  a grand  intérêt  d’entamer 
& de  terminer  au  plutôt.  Si  ce  n’étoic  pas 
une.  chote  abfpUiment  conclue  dans  la  pre- 
mière huitaine  de  la  fefiion , quels  rifques 
ne  couiToît  pas  fon  projet  de  finances?  II 
ne  faut  point  qu’ü  donne  le  tems  aux  maii’ 
vailes  nouvelles  d’arriver.  Ceft  bien  affez 
qu  il  ait  été  forcé  de  reculer  la  rentrée  du 
1 arlement  jiifqu’aii  20  Novembre  , pouroue 
la  nation  s’apperçoive  moins  que  la  campagne 
s’eft  ouverte  trop  tard.  Attendra-t-il  i pouc; 

n il} 
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faire  agréer  les  nouveaux  traités  auxiliaires , 
qu’on  ait  appris  que  l’armée  du  Général  Howe 
a fouffert  d’énormes  pertes  par  les  maladies 
que  lui  aura  occafionnées  l’excelïîve  chaleur 
des  jours  & la  fraicheur  mortelle  des  nuits  du 
mois  d’Aoûc  dans  le  Maryland  ^ où  il  a débar- 
qué f Efperera-t-il  d’obtenir  ^ fans  difficulté  ^ 
l’augmentation  de  l’armée  de  terre  , quand  on 
verra  l’armée  de  Howe  ainfi  réduite , prife 
elle-même  entre  deux  feux  par  Washington 
du  côté  de  la  Penfylvanie^  & de  l’autre  par 
le  Général  Lewis  avec  les  troupes  de  la  Vir- 
ginie & de  la  Caroline?  C’efl:  une  armée  bien 
réelle  qui  étoit  au  commencement  d’Aoùt 
à Alexandrie  fur  la  riviere  Potomack , à quatre 
journées  de  Baltimore , & qui  aura  pu  in- 
quiéter les  marches  du  Général  Howe  , dans 
le  pays , de  toute  l’Amérique  » le  plus  fort 
par  le  nombre  des  milices.  Enfin  aura-t-il 
le  courage  de  demander  un  troifieme  million 
en  vote  de  crédit  pour  le  Roi  & pour  la 
refonte  des  monnoyes , quand  on  faura  que 
les  fix  cents  mille  guinées  , fans  lefquelles  ne 
feroit  point  parti  le  Général  Burgoyne  , de 
tous  les  immenfes  préparatifs  qui  ont  été 
faits  pour  fa  campagne  de  jonâion , n’ont 
pas  porté  le  moindre  profit?  Je  ne  parle  point 
du  danger  continuel  des  polies  lailTés  par  -M. 
Burgoyne  , fur  une  ligne  de  plus  de  cent 
lieues,  qui  feront  expofés,  pendant  huit  mois 
d’hyver  , à toutes  les  horreurs  de  la  faim 
& des  autres  befoins , & au  fervice  le  plus 
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fatiguant , pour  être  continuellement  en  garde 
contre  les  furprifes  des  troupes  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Vous  concevez  que  depuis 
le  débarquement  de  l’armée  du  Roi  dans  la 
baye  de  Chefapeak , cette  Province  eft  quitte 
de  toute  apprehenfion  pour  Bofton  au  moins 
jufqu’au  mois  de  Mai  prochain , & qu’il  lui 
eft  libre  de  porter  toutes  fes  forces  fur  fes 
derrières  , ce  qu’elle  n’avoit  pas  pû  faire  dans 
le  tems  où  M.  Burgoyne  s’avançoit  fur  Ti- 
condérago. 

Je  finirai  cette  lettre.  Monfieur,  par  une 
defcription  des  peines  & des  fatigues  que  ce 
Général  a çuà  furmonterdins  l’expédition  des 
lacs  , & dans  la  fuite  qu’il  a eu  le  bonheur  d’y 
donner  cette  année  - ci , en  perçant  jufqu’à 
la  riviere  d’Hudfon.  M.  Burgoyne  vous  en 
a tracé  une  légère  efquifTe  par  fa  lettre  du 
30  Juillet.  Il  ne  lui  étqit  pas  pofiible  d’en- 
trer dans  les  détails  qui  font  néceflalres  pour 
que  vous  puiflîez  juger  des  frais  immenfes 
que  doivent  coûter  de  pareilles  expéditions. 

Difficultés  des  marches  en  Amérique» 

Les  forêts  de  l’Amérique,  qui  font  en- 
core dans  leur  premier  état,  foit  qu’elles 
forment  la  bordure  d’un  lac  , d’une  riviere 
ou  d’une  crique  , font  toutes  couvertes  d’ar- 
bres qui  s’étendent  par  tout  jufqu’ aux  bords 
des  eaux.  Les  rivières  intérieures  qui  éca- 
bliffent  la  feule  çommuBication  , r/eft  à-dke: 
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la  plus  direéle  qu’il  y ait  entre  Albany  3c 
Montréal  , vers  le  Nord,  & entre  Albany 
& Ofwego  ou  Cliouaguen  , fur  le  lac  On- 
tario , vers  le  Sud  , peuvent  être  comptées  , 
a tous  égards,  parmi  les  eaux  les  plus  extraor- 
dinaires dans  le  monde  connu.  Quelquefois 
depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois 
d’Avril  elles  font  entièrement  couvertes  de 
glace , ou  au  moins  allez  pour  que  le  plus 
petit  bâtiment  ne  puilTe  y naviguer.  En  Avril 
il  furvient  dans  ces  rivieres  une  crue  con- 


fidérable  • occafionnée  parla  fonte  des  neiges. 
Un  Armateur  .Marchand  , feulement  avec 
quelques  chaloupes  , peut  retirer  un  grand 
avantage  de  cette  circonftance,  3c  en  pro- 
fiter pour  porter  la  cargaifon  aux  foires 
voifines  ; il  a encore  de  tems  de  s’en  retour- 
ner chez  lui  avant  la  diminution  des  eaux. 
Une  armée  ne  poürroit  pas  faire  la  même 
chofe , parce  qu’un  grand  corps  fe  meut  tou- 
jours plus  fentement, 

. Les  bârimens  de  tranfport  , les  chariots  de 
bagages  & de  provifîons  , l’artillerie  , les  arti- 
cles pour  le  fervice  de  la  Marine  3c  pour 
celui  des  Ingénieurs,  tout  cela  demande  à 
être  examiné^  & il  faut  qu’il  foit  fait  des 
rapports  journaliers  de  l’état  où  fe  trouveut 
ces  divers  objets.  Les  emballeurs  , les  char- 
pentiers, les  charons,  les  maréchaux,  les 
bourreliers  , font  conrlnueüenîent  occupés 
pour  préparer  tout  ce  qui  efl  néceflaire  à 
une  marche  ^ & toutes  ces  chofes  là  ne  oeuvenc 
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point  fe  faire  d’avance,  parce  que  les  ar- 
ticles de  gros  volume^  comme  affûts  de 
canon  & de  mortiers,  chaloupes  , &:c. 
reflenc  fous  les  neiges  jufqu’au  moment  d’y 
faire  les  réparations  néceffaires.  Pendant  qu’on 
fait  tous  ces  préparatifs , même  avec  toute  la 
diligence  poffiblcj  & pendant  que  l’atmée 
marche  vers  les  rivières , il  s’écoule  l’efpace 
d’un  mois  ou  de  fix  femaines.  Dans  cet  in- 
tervalle la  crue  des  eaux  difparoît  avec  l’âvan- 
rage  qu’elle  préfentoit ^ fans  qu’on  puiffe  ac- 
mfer  aucun  individu  du  fervice  de  mer  ou 
le  celui  de  terre , d’avoir  contribué  au 
etard  dans  les  opérations. 

Viennent  enfuice  des  obftacles  prefque 
nfurmonrables  , contre  lefquels  il  faut  lutter 
jfqu’au  mois  d’Oftobre.  Vers  le  15*  Mai  le 
oleil  a beaucoup  de  force,  & dans  les  mois 
e Juin,  de  Juillet  & d’Août  les  eaux  du 
ays , qui  font  les  feules  qui  rendent  les 
vieres  navigables  ,. /e  difperfant  3c  fe  reti- 
’ P^ï^fonne  ne  fait  ou,  les  criques  3c 
s petites  rivières  fe  trouvent  prefque  à fec. 
oila  la  caufe  de  la  demande  de  plufieurs 
mtaines  de  bateaux  plats. 

Dans  cet  état  des  chofes  , la  plupart  dii 
ms  les  mariniers  font  obligés  de  forcir  de 
urs  bateaux  , , & en  certains  endroits 
lelque  fois  tous  les  quarts  d’heures^  pen- 
nt  plufieurs  jQ.urs  de  fuite  , 3c  de  les  .faire 
ffer  par-defTüs  des"  roches  , des  troncs  d’ar- 
es & des  bancs  de  fable  , en  faîlànc  les 
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plus  grands  efforts  & en  s’expofant  à mil 
dangers.  Dans  les  endroits  même  où  la  lo 
gueur  de  la  riviere  eftde  quarante  à cinquan 
verges  , il  arrive  fouvent  qu’il  n’y  a pas  afl 
d’eau  pour  porter  une  fimple  chaloupe.  Coi 
bien  ces  difficultés  ne  doivent  - elles  pas  re 
lentir  la  marche  d’une  armée  ! 

Un  autre  obftacle , c’eft  la  néceflîté 
tranfporrer  fouvent  fur  des  chariots , no 
feulement  les  munitions  & autres  article 
mais  même  les  bateaux , pour  éviter  la  i 
pidité  des  écueils.  Ce  fervice  efl:  fi  pénibL 
que  fi  on  le  connoiflbit  bien  , on  le  citen 
peut  être  en  proverbe. 

Un  trolfieme  obftacle  , provient  des  cl 
loupes  défoncées , qui  forment  des  barriei 
dans  beaucoup  de  rivières  , & qui  donne 
lieu  à une  multitude  d’accidents. 

A ces  inconvéniens  on  peut  en  ajout 
un  quatrième , occafionné  par  la  difficu 
de  gouverner  des  bateaux  à travers  u 
continuité  d’arbres  , de  troncs  d’arbres  Sc 
rochers.  Des  hommes  qui  demeurent  à J 
bany  à Schenedady , gagnent  leur 
a conduire  les  bateaux  tant  en  remonte 
quen  defeendant  les  rivières,  leur  dext 
xité  à gouverner  avec  des  perches  un  bâte 
plat,  ayant  fouvent  une  charge  confidé 
ble , k:  à empêcher  qu’il  ne  foit  entraîné  \ 
la  force  du  torrent,  eft  réellement  admirab 
Il  ferôit  impoftible  à des  Soldats  , qui  i 
croient  pas  été  exercés  pendant  plufiei 
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mois , de  faire , avec  quelque  diligetice , un 
pareil  fervice. 

Toutes  les  difficultés  dont  nous  venons 
de  parler,  quelque  grandes  qu’elles  puiflTent 
paroître,  ne  font  encore  rien  en  comparai- 
fon  de  celles  que  préfentent  les  criques. 
On  en  trouve  un  grand  nombre  dont  le 
courant  eft  couvert  d’arbres-  qui  fe  courbent 
defllis;  de  comme  ces  arbres  croiffent  tout 
au  bord  de  l’eau  , un  ennemi  n’a  autre  chofe 
à faire , pour  arrêter  une  armée  & barrer  le 
partage , que  de  les  fapper  par  le  pied  & de 
les  lairter  tomber  de  leur  propre  poids  , fans 
avoir  la  peine  de  les  tranfporter  feulement 
à un  pas  de  l’endroit  où  ils  font. 

Le  Marquis  de  Montcalm , vers  Tannée 
17j5,  lorlqu’il  fe  retira  à Montréal  du  Fort 
Stanwix  , & de  Chouaguin  ou  Ofwego  , s’eft 
ervi  le  premier  de  cet  expédient  avec  le 
dIus  grand  fuccès.  Dans  le  Wood  Creek  ^ 
depuis  la  fource  de  la  riviere  de  Mohawk , juf- 
ju’au  lac  Oneida , il  a couvert  toute  la 
ùrface  de  Teau  à une  étendue  d’environ 
vingt-quatre  milles , de  «es  abbatis  d’arbres 
dans  les  intervalles  où  il  n’y  en  avoir  point 
le  tombés. 

En  lydoi  Tarmée  du  Lord  Amherft  a 
lU  la  glorieufe  & pénible  tâche  de  s’ouvrir, 

. travers  ces  abbatis  d’arbres , un  partage 
>our  fes  bateaux  r opération  qu’elle  n’auroit 
certainement  jamais  fongé  à entreprendre^ 
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il  elle  n’y  eut  pas  été  forcée  par  une  né 
ceflîté  abfolue. 

En  1757  > Lord  Loudon  fut  blâmé  e 
Angleterre  ^ pour  avoir  perdu  une  campagn 
élans  l’inaétion.  J’avoue  que  dans  ce  tems  1 
n’ayant  pas  vu  les  bois  de  l’Amérique,  t 
ne  connoiflant  rien  de  femblable  ailleurs 
ii  me  parut  fort  étrange  que  l’armée  de  c 
Lord  eut  fait  fi  peu,  de  progrès.  Les  route 
d’Albany  aux  lacs  de  George , de  Champlaî 
ëc  d’Ontario,  ont  été  faites  , toutes  en  grand 
partie  , du  tems  du  Lord  Loudon  ; 3c  tou 
ceux  qui  depuis  ont  percé  des  routes  e 
Amérique ont  été  fes  éleves. 

Voici  la  différence  pour  ouvrir  une  rout 
à travers  un  bois  en  Angleterre  ou  en  Ame 
xique.  Nous  n’avons , en  comparaifon  d 
l’Amérique,  qne  peu  d’arbrés  3c  encore  moir 
de  taillis 'à  couper,  3c  le  chemin  fe  trouv 
fait.  On  !é  recouvre  enfuite  de  pierres  ou  d 
gravier  , & le  voilà  fupérieur  à tous  les  che 
lîîins  qu’on  rencontre  dans  les  deferts  d 
l’Amérique  , excepté  des  routes  d’un  ou  deu 
milles  qui  avoifinent  quelqu’endroit  corn 
merçant„  & des  routes  de  cinq  ou  fix  mille 
autour  des  principaux  forts,  éc  qui  peuver 
avoir  été  formées  ou  raccommodées  par  U 
garnifons  .de  ces  mêmes  Forts. 

' Les -bois  de  l’Amérique  ne  font,  dan 
quelques  endroits  , que  des  taillis  , & dan 
d’autres  ' on  ; n’en  voit  point  du  tout.  Le 
difficultés  qu’on  y rencontre  pour  faire  de 
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cnemins  , peuvent  fe  réduire  à quatre  fortes. 
Les  arbres  en  général  font  très  près  les  uns 
des  autres.  Secondement , les  arbres  couchés 
entousfens.les  unsrenverfés  par  le  vent  &les 
autres  venus  ainli  naturellement,  font  en  aufli 
grande  abondance  que  les  poteaux  aréverber es 
fur  les  grands  chemins  aux  environs  de- 
Londres,  & fouvent  aufïï  rapprochés  que 
ceux  du  pont  de  Weftminfter.  Ces  arbres 
étant  prefque  innombrables  & trop  difficiles 
î retirer  de  leur  place  , il  faut  fans  celTe . 
pour  les  éviter  , changer  de  direâion.  Tous 
les  deux  ou  trois  milles  il  faut  fabriquer 
un  pont  de  vingt,  trente  ou  quarante  pieds 
d élévation,  & ayant  deux  ou  trois  fois  au- 
:ant  de  Jongueur,  pour  traverfer  une  crique 
3U  plutôt  un  ravin  entre  deux  montagnes  j 
k fouvent  lorfque  les  terres  des  deux  côtés 
ont  à une  certaine  hauteur , on  eft  encore 
sbligé  d’en  retirer  une  partie  auparavant. 
l1  fguc  leniplir  des  marécages,  dont  le  ffrand 
lombre  mec  le  comble  aux  diffifultés 
ju’on  trouve  à faire  des  chemins.  Pour 
|ue  de  la  grolfe  artillerie  puiffe  paffer  fur 
in  marais , on^  y jette  quantité  de  petits 
Libies , coupes  a dix  ou  douze  pieds  de  Ion* 
pieur,  qu’on  range  très-près  les  uns  des  autres, 
f y a entre  le  lac  Oneida  & la  riviere  de 
îeneca  , un  chemin  de  douze  milles,  qui 
orme  prefque  une  continuité  de  marécages  . 

^ qui  eft  couvert  de  la  maniéré  que  je  viens 
le  dire.  Quand  jy  ai  paflé,  on  m’a  aflliré 
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que  ces  efpeces  de  ponts , dans  cette  feul 
étendue, étoient  au  nombre  de  cent  trente 
trois.  Je  ne  les  ai  point  comptés  ; mais  i 
fais  bien  que  j’ai  pris  de  l’humeur  à les  voi 
en  fi  grande  quantité. 

J’efpere  que  ces  détails  pourront  donne 
une  idée  de  la  fituation  du  Général  Bui 
goyne  , & faire  apprécier  les  progrès  qu’ 
a faits  & qu’on  a vû  dans  la  Gazette  du  2 
Septembre  dernier.  Les  gens  qui  penfent  o 
qui  difent  qu’il  n’a  rien  fait  de  bien  mei 
veilleux  en  s’avançant  jufqu’à  la  riviere  d’Huc 
fou  J devroient  confidérer  & pefer  les  cii 
confiances  avant  de  porter  leur  jugement. 

Signé,  Viator  Américams, 

Ce  que  vous  venez  de  lire , Monfieui 
eft  vifiblement  l’ouvrage  de  l’amitié.  Le  V oy: 
geur  Américain  a cru  nécelfaire  de  difpofi 
la  Nation  à quelque  indulgence  pour  u 
Général  qui  aura  furmonté  inutilement  de 
énormes  difficultés.  On  prévoit  que  tat 
d’efforts  de  courage  de  génie , auront  ét 
perdus  pour  le  grand  objet  de  la  rédudio 
de  l’Amérique  dans  cette  campagne  ; & o 
veut  que  la  faute  en  retombe  un  peu  fur  1 
rature , pour  foulager  d’autant  la  réputatio 
des  Miniftres  & des  Généraux.  Le  crédit 
les  facultés  & les  talens  militaires , abonder 
du  côté  des  Américains  : ils  font  aidés  pt 
la  nature  ; & au  dire  de  bien  des  juge 
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éclairés  en  Europe,  ils  ont  encore  le  bon 
droit  par  devers  eux.  Que  leur  manque  t il 
donc  pour  triompher  de*  leurs  ennemis  3c 
pour  faire  ceflTer  une  guerre  qu’une  fatale 
opiniâtreté  poulfera  beaucoup  trop  loin , fans 
aucun  fruit  ? Que  leur  faut-il  pour  qu’ils  con- 
tinuent à repoufler  loin  d’eux  un  fatal  ac- 
commodement , qui  en  les  fubjugnant  fans 
retour,  mettroit  dans  le  plus  grand  <langer 
[a  paix  de  l’Europe  ? Eft-ce  de  Généraux  qu’ils 
ont  befoin  ^ eux  chez  qui  s’eft  formé  un 
ÇT’ashington  ,dont  le  nom  durera  autant  que  la 
gloire  du  métier  des  armes  ? Eft-ce  des  hommes 
ju’il  leur  faut^  dans  un  pays  qui  a cinq  cents 
nille  combattans  ? Non , c’eft  de  l’argent  3c  uni- 
juement  de  l’argent.  Sans  argent  leurs  troupes 
e rebuteront  , la  nature  même  fe  laiffera 
raincre , 3c  leur  crédit  fe  fechera  comme 
me  fleur  naiflante  qu’une  douce  rofée  ne 
dent  point  humedter , Si  les  amis  des  Ame- 
icains  en  Europe , pleins  d’une  jufte  con- 
iance  dans  leur  honneur  & dans  leurs  fa- 
cultés , fe  cottifoienc  pour  leur  fournir  des 
ecours  pécuniaires  ; il  eft  démontré  , par  leur 
>erfévérance  3c  par  leurs  vertus , d’abord 
[u’il  n’y  auroit  point  d’argent  plus  folide- 
nent  employé,  3c  enfuite  que  leur  papier 
tant  remis  en  valeur , chaque  million  en 
Ipeces  qu’on  leur  avanceroit , augmenteroic 
le  dix  millions  leur  crédit , 3c  en  feroic 
lépenfer  dix  autres  inutilement  par  l’An- 
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glererre  , ce  qui  feroit  une  différence  de  p!i 
de  trente  millions  à leur  avantage.  On  d( 
cideroit  pour  eux’  l’événement  d’un  proc' 
que  gagnera,  non  pas  le  plus  fage,lepli 
habile  ou  le  plus  fondé  en  jufticej  mais  cel 
qui  aura  le  dernier  écu. 

T ai  Vhonmur  d'hêtre  j Grc. 
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Trolfieme  Poftfcrip.  du  premier  Novembre. 

~ Les  papiers  annoncent  qu’on  y attend 
ce  foir  même  -une  gazette  extraordinaire 
de  la  Cour  , qui  fixeroit  ce  que  l’on 
devoir  croire  des  divers  bruits  , dont  la 
Ville  eft  remplie  , fur  une  affaire  -entre 
les  troupes  , du  Général -Burgoyne  & celles 
des  Américains.  Le  grand  nombre  de  lettres, 
elTentiellement  différentes  fur  l’iffue  de  cet 
événement,  fe  rapportent  entr’elles,  quant 
à la  date  qui  doit  être  du  27  Août.  Au 
furplus  il  n'a  eu  lieu  , fuivant  les  unes , 
c|u  avec  un  détachement  de  fourageurs  du, 
Général  Burgoyne  , quoique  . d’après  quel-^ 
3ues  autres,  l’aaion  ait  été  générale.  L’opi- 
nion des  moins  paflionnés  dans  le  parti  de 
a Cour , eft  que  l’avantage  doit  être  refté 
lux  troupes  du  Roi  ; mais  qu’elles  l’auront 
rayé  cher. 

La  pofition  du  Général  Burgoyne  a dû 
itre  des  plus  embarrafîantes.  Il  a compté 
'ainement  que  des  troupes  envoyées  de  la 
'ïouvelle-York  .par  la  riviere  d’Hudfdn  , 
nquiétant  les  derrières  de  l’armée  Améri- 
aine,  il  trouveroit  plus  de  facilité  à s’ouvrir 
n paflage  ; & d’un  autre  côté  il  s’eft  vu 
ruftré  du  fecours  que  devoit  lui  amener  le 
îénéral  Saint-Léger  qui  avoir  pris  une  autre 
oute  pour  le  venir  joindre.  Ce-Général  a eu 
il-meme  une  rencontre  très-vive  avec  les 
iméricains , & il  a été  obligé  de  lever  le  fiéfe 
N.^^XXIX. 
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du  FortStanwix  fur  la  riviere  Mokawk^  aprè 
avoir  été  abandonné  des  Sauvages  qui  avoier 
commencé  cette  campagne  avec  lui.  M.  Bui 
goyne'étoit  encore  inquiété  fur  fes  derrière 
vers  les  Lacs  d’où  il  eft  venu,  les  Américain 
raflembJés  de  ces  côtés  là , menaçant  de  tom 
ber  fur  les  différents  poftes  qu’il  leur  a pris 
& même  celui  de  Ticondérago  lui  paroiflan 
en  danger. 

^ On  n’a  aucunes  nouvelles  des  armées  d 
Howe  & de  Washington.  Mais  on  affurequ 
le  Général  Américain  eft' dans  une  pofitioi 
où  il.  fera  ^difiScile  de  le  forcer.  II  eft 
feize  milles  .(environ  cinq  lieues  ) de  Phila 
delphie  , ’furda  rive  Nord  de  la  riviere  Bran 
de/^jyne  J.  qui  couvre  fon  front,  le  fleuv 
Delaware  eft  fur  fon  flanc.  Il  occupe  deu: 
montagnes  très- hautes  appellées  Shell-Hilh 
Le  ^Général  HoWe  ne  peut  point  gagne 
Philadelphie  qui!  n’ait  chaffé  M.  Washingtor 
de  ce  pofte.  Du  camp  deHojeve  aux  fource 
de  l’Elk,j  jufqu’à  la  riviere  Brandwyne  i 
y a vingt-cinq  milles  (^environ  huit  lieues  ) 
Le  pays  eft  montagneux  : il  y-  fait  des  cha^ 
leurs  exceffives  dans  le  mois  de  Septembre . 

l’humidité  des  nuits  y eft  mortelle.  Or 
fait  auflî  que  le  fourage  manque  abfolumeni 
à l’armée  de  M.  Howe , le  pays  étant  reûe 
fans  culture  , le  peu  de  reffources  qu’il  y 
avoir  en  ayant  été  retirées. 

Fin. 
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Lettre,  d’un  Banquier  de  Londres  ^ 
à M * **  .à  Anvers. 

De  Londres  le  Odobre  1777* 

A 

Pendant  les  deux  grands  mois  que  les 
Miniftres  ont  laiifé  durer  les  inquiétudes  du 
Public  Anglois  fur  le  fort  des  deux  Freres 
& de  leurs  armées  de  terre  ôc  de  mer  • oa 
entendoit  dire  ici  partout , dans  Thumeuc 
que  donnoic  un  fi  *jufte  fouci , que  c’étoic 
bien  aflez  pour  l’Angleterre  d’avoir  perdu 
FAmérique  , fans  qu’elle  eût  le  malheur  en- 
core de  perdre  fes  Généraux.  Ces  têtes  fi 
cheres  font  enfin  retrouvées  : on  eft  informé 
& même  miniftériellement  , de  l’heureux 
débarquement  de  l’armée  de  terre  , & néant-- 
moins  on  ne  voit  point  fe  manifefter  , ni 
chez  les  Miniftres  , qui  n’ont  point  partagé 
un  inftant  les  inquiétudes  générales  à ce  fu- 
jet , ni  parmi  le  peuple  , la  joie  que  fem- 
bleroit  devoir  d*onner  un  fi  heureux  événe- 
ment. Les  fonds  publics  , qui  fubiront  une 
baifle  prodigieufe , fi  la  fameufe  jonétion 
manque  de  s’éffeâuer , & fi  même  on  n’ap- 
prend point  par  les  premières  nouvelles 
î’entiere  difperfion  de  la  grande  armée  Arné- 
xicaine,  & laprife  ou  iamorc  de  Washington  , 
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de  Puttiam,  d\in  certain  {a)  Arnold,  &c.&Cè 
ne  reffentent  aucune  faveur. d’un  change- 
ment de  pofition  que  prépare  de  h fuperbes 
chofes.  Un  des  Banquiers  les  plus  nécef- 
faires  à Milord  North  , pour  les  affaires  d’em- 
prunts , & aufli  des  plus  fûrs  de  fes  préfé- 
rences, trouva  ce  Miniftre,  il  y a quelques 
jours,  au  Tpeftacle.  Son  compliment  furda 
fatisfadion  l’qu’il  lui  fuppofoit  de  ce  que 
les  Généraux  écoient  retrouvés,  fut  reçue 
avec  froideur.  Le  Marchand  étonné^  crut 
pouvoir  lui  demander  s’il  n’y  avo^it  point  de 
fondement  aux  bruits  qui'  venoient  de  fe 
répandre  du  débarquement  dans  le  Maryland , 
ainfi  que  des  neuf  cents  Américains  perdus 
le  23  Août  par  le  Général  Sullivan  dans 
4’Ifle  Staten.  Milord  lui  répondit  qu’il  n y 
avoir  de  certain  que  le  débarquement.  Quoi- 
que le  Aîiniftre  eût  parlé  très-bas  , il  fut  en- 
tendu, 6c  les  fonds  publics  qui  fouffrent 
comme  ils  profitent  de  tout  5 ont  pati  un 
peu  de  cette  réponfe#  S’il  faut  en  croire, 
quelques  fpéculateurs  , chagrins  de  la  longue 
réticence  des  Miniftres  fur  le  projet  des  deux 
Freres',  l’indifférence  avec  laquelle  ils  ont 
affeéié  d’accueillir  les  nouvelles  de  leur  ar- 
rivée dans  le  Maryland , lemble  annoncer 


(iz)  Cette  maniéré  dedéfîgner  le  General  Arnold, 
eil  ccnCâcrée  par  i’uiage  qu’en  a fait  la  gazette  des 
IVliniüres,  la  première  fois  qu’elle  en  a parié. 
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ucîcjuc  cliofc  dô  finiftrs  pour  ccs  Generaux, 
leurs  efforts  ne  font  pas  couronnés  des 
lus  heureux  fuccès.  Il  y a déjà  quelque 
;tfls  qu’on  a pu  s’appercêvoir  de  l’orage  qui 
! •forme  contre  eux.  Ils  ont  été  traités  avec 
ne  durete  indecente  dans  piufieurs  papieis 
jbîics  J fans  qu  aucun  des  Ecrivains  gagés 
îr  la  Cour  ait  pris  leur  défenfe.  On  a cru 
iconnoître  dans  cetté  licence,  un  Jvïiniftre. 
Vlilord  Sandÿ'ich)  qui  s’étoit  oppofé  à 
ur  nomination,  & qui  n’avoit  pas  craint 
annoncer  en  plein  Confeil , que  toute  ar* 
:ur  & aétivité  dans  les  opérations . feroit 
crifiée  a 1 intérêt  de  l’harmonie  fraternelle. 
Je  me  ftiis  permis  dans  ma  précédente let- 
s > quelques  obferVations  qui  peuvent  vous 
ire  juger  que  ces  obferVations  étoient  âflez 
ndées.  MaE  devoient-elfes  le  paroître  aux 
:ux  du  Lord  Germaine,  qui  a fait  tomber 
choix  du  Roi , pour  le  commandement 
■ la  flotte  , fur  le  Lord  Howe , Ôc  qui  long* 
ms  a foutenu  les  deux  Freres  de  fon  cré  - 
t ? II  faut  donc  conclure  de  cette  conduite 
s Miniftres  a 1 égard  des  deux  Généraux  . 

1 que  le  Confeil  eft  partagé  à leur  oc- 
fion  , ou  que  leur  perte  y eft'  unanime* 
ent  réfolüe , & qu’ils  font  abandonnés  ' 
;me  de  leur  protedeur.  G’eft  ce  dernier 
is  qui  me  paroît  prévaloir  ; parce  que 
ilord  Germaine  au  moins  n’eût  pas  dû  fe- 
nder,  par  fot>  filence  , les  mauvaifes  in- 
itions de  fes  collègues.,  tandis  qu’il  avoir 
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en  main  les  preuves  néceflaires  pour  les  c 
fondre.  Non  feulement  les  lettres  attribi 
à M.  Burke , qui  parurent  il  y a près 
trois  mois  , ont  difcuté  le  débarquera 
dans  la  baye  de  C « ) Chefapeak  , com 
étantconnue  des  Miniftres;  mais  je  vois  d 
des  Gazetres  du  6 Juin , le  précis  d’une  le 
fecrette  du  Général  Howe  , où  il  dit  : 
c’étoit  vers  la  fin  d’Avril  ) qu’il  feroit  pa 
un  détachement  pour  la  riviere  d’Elk , d 
la  baye  de  Chefapeak  ; qu’il  en  donne 
un  autre  au  Chevalier  \Ç^dliam  Erskine  j 
un  troifieme  au  Gouverneur  Tryon,  p 
une  expédition  dans  le  Connefticut 
fut'  celle  de  Danbury.  Combien  voilà 
preuves  qui  démentent  les  proteftations  > 
tous  les  IHmifires  n ont  cefie  de  faire  p 
dant  deux  mois  •»  qu’ils  n avoient  pas 
moindre_connoi(rance  du  projet  des  di 
' Freres  qu’ils  ne  favoient  où  ils  pouvoi 
être  allés  ! Il  eft  donc  évident  que  le  rap 
du  Général  Howe . & par  conféquent  de^ 
frere  , eft  arrêté  aulÏÏ  réellement  que  1 éi 
celui  de  M.  Carlton  au  départ  de  M.  B 
goyne.  La  difgrace  de  M.  Carlton , à 
l’on  doit  la  confervation  du  Canada,  a ca 
une  furprife  générale  ; mais  qui  eft-ce 
pourra  s’étonner  de  celle  du  ChevalierHo' 
qui  a évacué  Bofton  en  & les  Jerf 


(«)  Voyez  IeN.<?  XXVI  des  affaires  de  l’Angleu 
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en  1777»  à moins  que  fon  débarquement 
dans  le  Maryland  ne  le  mene  à une  viéloire 
complette , qui  décide  fur  le  champ-  la  ré- 
di^éèion  de  f Amérique  de  la  fin  de  la  guerre? 
En  attendant  un  événement  fi  défirable  , au- 
moins  pour  l’Angleterre  , je  vais  raffembler 
ici  tout  ce  que  j’ai  cru  voir  d’autentique  dans 
les  nouvelles  du  jour,  fur  cette  fameufe  ex- 
pédition du  Général  Howe.  Je  ne  citerai 
ni  les  lettres  , ni  les  perfonnages.  Vous  con- 
noilTez  mes  principes  : je  ne  cherche  point 
à femer  l’erreur.  C’eft  bien  affez  qu’elle 
puiffe  naître  de  mes  conjedures  , que  je  ne 
faurois  garantir  ; mais  quant  aux  faits , je 
ne  demande  aucune  grâce.  Au  défaut  des 
plus  certains , je  vous  offre  les  plus  vraifem- 
blables.  C’efl:  tout  ce  que  vous  pouvez  exi- 
ger avec  jufticec  J’ai  devant  moi  trente  letttres 
d’Amérique  , réelles  ou  fuppofées,  écrites 
par  des  gens  de  divers  partis.  C’eft  mon  affaire 
de  démêler  dans  ce  cahos  le  caraélere  de  la 
vérité  & de  le  faifir. 

Il  y a d’abord  deux  faits  conftans  , c’eft 
que  l’armée  eft  débarquée  dans  le  Maryland  , 
éc  que  V/ashington  fe  trouvoit  entr’elle 
3c  Philadelphie.  Marchons  avec  ordre,  de 
toujours  avec  le  flambeau  des  dates. 

Ce  fut  le  23  Juillet  que  partit  de  l’Ifle 
Staten  l’armée  du  Général  Howè,  qui  avoit 
entièrement  évacué  les  Jerfeys  depuis  près 
de  trois  femaines.  D’abord  ce  Général  n’en- 
îendoit  iaiffer  que  fix  mille  hommes  au  Gé- 
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néral  Clinton  pour  la  garde  de  Tille  de  Ne\ 
York  ; mais  celui-ci  lui  ayant  repréfenté  q 
les  Américains  le  voyant  fi  foible,  ne  ma 
queroienc  pas  de  venir  Tattaquer  aulfi-t 
que  la  flotte  feroit  partie,  M,  le  Chevali 
Howe  fit  débarquer  trois  mille  hommes  q 
ctoient  de  fon  expédition,  & qui  furent  laifle 
' outre  les  fix  mille  ci-delTus,  au  général  Clinto 
^ Le  2p  Juillet  il  releva  , à l’entrée  de 
riviere  Delavarre , le  vaifleau  le  Roebuci 
qui  avoir  été  long^tems  dans'" la  Baye  c 
Chéfapeak,  & dont  il  avoir  befoin  pour 
pénétrer  fans  danger, 

: Le  5 Août  la  flotte  fut  vue  du  port  ( 
Senépuxen  fur  la  côte  Orientale  du  Marylan 
Elle  louvoy.oit  Sud.  & Oueft,  8c  dans  ui 
' des  bordées  que  le  vent  Sud-Oueft  Tobligi 
de  courir , elle  s’approcha  de  Senépuxen  , 
la  diftance  de  deux  milles. 

' Il  n’y  a encore  rien  de  certain  fur  fa  n; 
vigation  dans  la  baie  de  Chefapeak^  & 
ne  veux  point  tirer  des  détails  hazardés  d’ui 
lettre  datée  de  Laricafire  dans  le  Marylant 
le  2p  Août^  attendu  que  les  plus  récent 
nouvelles  font  parties  de  New^York  le  3 
Août,  (j’écris  ceci  le  2î  Odobre)  8c  qû 
eft  impoffible  qu’au  31  Août  une  lettre  f 
arrivée  à New-York  en  deux  jours  des  env 
rons  de  Philadelphie. 

Cela  eft  contrariant  fans  doute  , car 
lettre  du  foi-difant  Lieutenant  Harris,  c 
quarantième  régimenc , contient  les  détails  h 
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plus  circonftanciés  d’une  aftion  fort  meur- 
trière près  de  Lancaftre , qui  pourtant  fe 
termina  au  plus  grand  avantage  & honneur  de 
l’armée  du  Roi , & en  outre  fix  ou  fept  dates  , 
bien  déterminées,  avec  un  itinéraire  très-intel- 
ligible & très-fatisfaifant.  Mais  je  préféré  de 
foibles  lueurs  de  vraifemblance  à la  lumière 
impofante  3c  trompeufe  d’un  pareil  récit. 
Suivant  le  prétendu  M.  Harris  , le  Chevalier 
Howe  voulut  fe  porter  tout  de  fuite  au  grand 
magafin  des  Rebelles  à Lancaftre , 3c  il  lui 
en  coûta  cher  pour  s’en  emparer.  Mais  croit- 
on  nous  perfuader  que  le  Général  Washing- 
ton , lui  qui  de  l’aveu  même  du  Chevalier 
Howe  , a auprès  de  lui  des  efpions  fi  fins 
3c  fi  adifs,  ait  pu  être  alTez  mal  inflruit  pour 
ignorer  le  projet  de  fon  ennemi  fur  la  baie  de 
Chefapeak,  tandis  que  ce  projet  avoit  percé  juf- 
qu’en  Angleterre?  On  ni^objedera  que  s’il  s’en 
étoit  douté  il  auroit  défendu  la  navigation 
de  cette  Baie , comme  il  avoit  fait  fur  la 
jiviere  Delavare  ; mais  pour  cela  il  faudroit 
ignorer  que  la  baie  de  Chefapeak  oppofe  une 
infinité  d’obftacles  à la  navigation  ^ & fe  dé- 
fend , pour  ainfi  - dire  , d’elle  - même.  On 
verra  combien  de  difficultés  la  flqtfe  aura 
eu -à  vaincre  pour  la  remonter.  Au  refte  , 
c’étoit  une  raifon  de  plus  pour  que  le  Gé- 
néral Washington  fe  gardât  de  laifler  fes  ma- 
gafins  à Lancaftre.  Auffi  les  avoit-  il  en- 
voyés à (a)  Reading,  fur  la  riviere  Schuylklll, 

(a)  Les  provilîohs  defeendent  à Philadelphie  par  / 
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de  abfolament  hors  de  fa  portée  de  Tarmée 
Angloife»  Quand  il  feroit  même  poffible  que 
le  Général  Washington  eût  ignoré  jufqu’à 
Tarrivée  du  Générai  Howe  dans  la  baie  de 
Chefapevakj  qu-e  fes  magafins  , fi  encore  il 
s’en  trouvoit  à Lancaftre,  étoient  menacés, 
quinze  ou  vingt  jours  ne  lui  fuffifoient-ils 
pas  pour  les  en  retirer?  De  cinq  en  cinq 
milles  il  y a des  fanaux  établis , avec  du 
canon  , fur  cette  partie  de. côtes  , ainfi  que 
dans  les  Jerfeys  8c  la  Nouvelle  Angleterre. 
Il  ne s’eft  peut-être  pas  pafîéune  heure  depqis 
que  l’armée  a appareillé  de  l’ifle  Staten  ,fans 
qu’mon  ait  fu  a Philadelphie  , par  le  moyen  de 
cesfîgnaux,  de  d^'api  ès  le  nombre  de  coups  tirés 
de  chaque  pofte  ^ la  route  qu’elle  avoir  prife 
l’heure  d’avant.  Voila  une  première  raifon 
pour  regarder  comme  une  fable  l’affaire  des 
magalins  de  Lancaftre. 

Je  crois  en  trouver  une  fécondé  dans  ledé- 
tachement  que  Ml  Washington  a fait  marcher 
pour  foutenir  l’armée  du  Nord  fur  la  riviere 
d’Hudfon,  quoique lorfqu’il  donna  cet  ordre 
il  ne  pût  pas  douter  qu’il  feroit  attaqué  par 
la  baie  de  Chefapeak , & de  ce  qu’il  s’efi: 
dégarni  malgré  cette  appréhenfion. 

Les  arrêtés  pris  par  le  Congrès  dans  les 


la  riviere  de  Schuylkill, Reading  (itué’à  environ  iiq 
milles  de  Philadelphie  eft  la  place  la  plus  centrale 
de  tout  le  continent:  la  route  qui  y conduit  du  Ma-; 
ryland , efl  pleine  de  brouffailles  & de  défilés. 
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premiers  jours  du  mois  d’Aoûc , Sc  qui  tous, 
font  reiarifs  à l’armée  du  Nord,  dans  le  tems 
même  ou  le  Chevalier  Howe  s’avançoit  fur 
Philadelphie  par  la  baie  de  Chefapeak,  dé- 
montrent encore  !a  fécurité  où  fe  croyoit  le 
Congrès  de  ce  coté  là. 

Enfin  il s’eft  répandu  un  (æ)  bruit  en  Angle- 
terre d’une  défaite  du  Général  Sullivan  à 
l’Ifle  Scaren , le  23  Août.  Ceft  une  époque 
à laquelle  Philadelphie  devoir  toucher  de  bien 
près  au  fort  dont  elle  étoit  menacée.  Arrêtons 
nous  un  peu  fur  cet  événement  de  Wfle 
Staten  , qui  n'efi;  pas  dénué  de  réalité  , quoi- 
qu’il puiffe  être  faux  qu’il  ait  coûté  aux  Amé- 
ricains C)00  hommes. 

Le  6 Août  le  Général  Washington  étoit 
à Philadelphie:  M.  Sullivan  ôc  le  Lord  Ster- 
ling dans  les  Jerfeÿs  , l’un  à Moriifi:o>JC^n , 
l’autre  à Elifabeth-Town. 

Le  8 , M.  Sullivan  qui  s’étoit  mis  en  marche 
pour  le  Nord,  & qui  étoit  arrivé  à Hagln- 
fack  , fut  rappelle  ; mais  il  reprît  enfuite  la 
route  du  Nord  une  fécondé  fois.  Les  troupes 
Angîoifes  dévoient  être  alors  entrées  dans  la 
baie  de  Chefapeak.  Cependant  un  intérêt  plus 
prefTanr  faifoit  prendre  une  route  toute  op- 
pofée  à deux  des  meilleurs  Généraux  Amé- 
ricains. Ils  avoient  concerte  une  attaque  fur 
es  troupes  détachées  de  New-York  pour 
a garde  de  l’Ifle  Staten.  Le  pofte  duPonj. 


(u)  On  verra  cl-après  (^ue  ce  bruit  s’eH confirmé 
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du  Roi , le  fort  Salacut  fur  la  côte  du  Norc 
de  Long-Ifland  èc  Tlfie  Staten  , furent  at 
taquésprefque  en  même  tems.  Il  eft  fenfibh 
que  de  ces  trois  attaques , il  y en  avoir  deux  di 
iimulées.  Celle  de  Tlfle  Staten  , où  l’on  pré- 
tend que  les  Américains  ont  perdu  neuf  cent! 
îioinmes , paroît  avoir  été  la  plus  férieufe 
L’avantage  remporté  parles  troupes  du  Roi 
n’a  encore  été  confirmé  par  aucun  détail  (Æ)au 
tentique  : on  a vu  même  que  le  Lord  Nortl 
lî’en  étoit  pas  perfuadé.  Mais  l’affaire  étani 
teftaine  au  fond,  c’eft  une  troifieme  preuve 
de  peu  d'inquiétude  que  le  débarquement  di 
Farmée  Angloife  avoit  donné  au  Généra 
Washington,  qui  plein  de  confiance  dans  l’in 
faiebrité  des  mois  d’Août  & de  Septembn 
ae  Maryland  pour  une  armée  d'Etrangers 
attendoic  tranquillement  l’ennemi  le  14A0Û 
à Newgerman-Town  , appuyé  fur  la  rivier( 
de  Schuylkill , à peu  de  diftance  de  Phila- 
delphie. Il  fe  doutoic  bien  que  le  Généra 
Howe  n’arriveroit  par  très^promptement 
puifqu’il  manquoit  de  cailTons  & fur  tou 
de  chevaux  , tout  ceux  qui  lui  furent  en 
voyés  l’année  derniere  par  le  Banquie 
EcofTois  Fordyce  étant  morts. 

; Ce  qu’on  voit  bien  clairement  par  l’ex- 
pédition du  25  Août  contre  l’ifle  de  Staten 


( a y II  l’a  été  depuis  , mais  feulement  par  la  ga 
2ette  qui  s'imprime  à New-York  fous  les  yeux  di 
généré  Clinton. 
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dont  le  Général  Clinton  a paru  fe  défier  dès 
la.  fin  de  Juillet , c’eft  qu’elle  Ta  mis  dans 
J’impoflibilité  de  faire  marcher  au- devant  du 
^Général  Bourgoyne  un  corps  de  troupes 
capables  d'opérer  une  diverfion  favorable  à 
fes  progrès.  Le  Général  Burgoyne  n’aura  donc 
.point  pu  paiïer^  fur  l’armée  du  Nord,  avec 
autant  de  facilité  qu’on  paroiflblt  l’efpérer  , 
fur-tout  depuis  que  le  Fort  de  Ticonderago 
ëtoit  tombé  en  fon  pouvoir.  Malgré  tout  ce 
que  les  Nouvelliftes  Ecoffois  ont  pu  inventer 
pour  nous  faire  croire  qu’il  avoir  paffé  Al- 
bany , il  n’a  point  été  poflîble  , au  Café  de 
Lloyd,  de  trouver  des  parieurs  aflez  hardis 
^ pour  foutenir  l’affirmative.  On  eft  généra- 
lement perfuadé,  autant  d’après  les  circonf- 
tances  ou  fe  trouve  M.  Bourgoyne , que  par 
la  crainte  qu  il  a marquée  des  marches  rétro-- 
gades , qu’d  n’aura  pas  ofé  percer  trop  avant , 
de  peur  de  fe  voir  forcé  à en  faire  une  8c 
réduit  peut-ctre  à la  tenter  envain.  On  s’eft 
trop  preffé  de  conclure  , en  voyant  M.  Bur- 
goyne niaitre  du  pofte  .dè  Ticondérago , 8c 
établi  fur  la  riviere  d’Hudfon,  que  la  jonc- 
tion ne  tarderoit  pas  à s effeéluer.  II  étoit 
entré  dans  Ticondérago  le  6 Juillet^  8c  il  lui 
a faUu  vingt-quatre  jours , quoiqu’il  fe  loue 
de  l’ardeur  de  fes  troupes  , pour  atteindre 
la  riviere  d’Hudfon , .où  le  paflage  lui  étoit 
barré  par  une  armée  que  chaque  jour  voyoit 
s accroître.  Encore  cinq  femaines  ou  fix  au 
plus , & fa  campagne  aura  dû  finir  peut-être  ; 
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au  ly  Septembre  , aura-t-il  été  forcé  de  fe 
retirer  à Ticondérago  , où  les  fubfiftances 
doivent  être  très-douteiifes  pendant  THiver, 
j Si  qui  n’ed  pas  à Tabri  d’un  coup  de  main , 
puifque  les  François,  commandés  par  Mont- 
calm-,  qui  s'y  étoient  défendus  contre  une 
armée  de  quin2e  mille  hommes  aux  ordres 
d’Abererombie , furent  obligés  de  l’évacuer 
l’année  fuivante,  comme  viennent  de  le  faire 
les  Américains  , lorfque  M.  Amherft  sV 
préfenta  avec  une  artillerie  fuffifante.  Mais 
ce  n’eft  point  le  feul  porte  de  Ticondérago, 
que  voudra  garder  un  Général  comme  M. 
Burgoyne  qui  n’aim*e  point  à perdre  du  ter-J 
rein , fur-tout  quand  il  lui  a coûté  tant  à ac- 
quérir. Il  faudra  encore  qu’il  lalfle  des  troupes 
dans  le  Fort  George  , dans  le  Fort  Indépen- 
dance , dans  le  Fort  Edouard  , dans  le  Fort 
Flardy  , dans  le  Fort  Creek , dans  le  Fort 
Anne",  &c.  &c.  & les  armées  combinées  de 
Burgoyne  & de  Kowe  fuffiront  à peine  à 
tant  de  garnifons,  fi  on  veut  que  les  places 
foient  bien  gardées. 

Mais  fi  un  certain  Arnold  vient  s’établir 
entre  le  Canada  de  la  nouvelle  York,  le  Gé- 
néral Burgoyne  aura  perdu  tout  le  fruit  de 
fa  campagne.  Plus  il  fe  fera  avancé , plus  la 
ficuation  fera  périlleufe.  La  fameule  ligne  de 
communication  qui  aura  coûté  deux  années 
à former , fera  coupée  en  un  jour  ; & il  faudra 
recommencer  fur  de  nouveaux  frais’  dans 
la  campagne  prochaine.  Ces  frais  la  y Mon* 
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Ëeur,  ne  font  point  modiques.  L’Armée  du 
Général  Burgoyne  eft  nourrie  de  provifions 
falées  qui  lui  font  envoyées  d’Angleterre  Ik 
d’Irlande  par  le  Canada , &r.  chaque  livre  d& 
viande  qu’elle  confomme  , coûte  à la  Nation 
trente  shellings.  Jugez  de  la  dépenfe  des 
cliarois  , des  bateaux  , de  l’artillerie, 

On  débitoit  à New-York  le  14  Août,  c’efl:- 
à-dire , la  Gazette  du  Général  Clinton 
avoit  publié  quej  deux  jours  avant , le  Géné- 
‘ ral  Burgoyne  avoit  repoufle  les  Rebelles  juf- 
q'u’au  milieu  appellé  New-City  ou  Lanfïn- 
burgh  , à dix  milles  d’Albany , de  que  cette 
derniere  Ville  avoit  été  prife  après  une  déroute 
totale  de  Tarmée  Américaine.  La  Gazette 
allocioit  cet  événement  à la  défeéiion  dii 
Général  Américain qui  s’étoit  rendu, 
difoit-on , avec  lyoo  hommes  qu’il  comman- 
doit,  parce  qu’il  vouloir  conferver  les  grands 
biens  qu’il  poflTede  du  chef  de  fa  femme, 
entre  Saratoga  & Albany.  Mais^ cette  nouvelle 
n’a  pas  pu  fe  foutenir  vis-à-vis  de  celles  qu’on 
a eues  des  délibérations  du  Congrès  , qui 
quinze  jours  avant  avoit  retiré  au  Général 
Schuyler  fon  commandement,  en  lui  enjoi- 
gnant de  fe  rendre  au  Quartier  Général.  Au 
jour  où  on  Aeut'qu’il  ait  fait  fa  paix  avec  M. 
Burgoyne  & trahi  fes  fermens,  en  lui  livrant 
fa  divifion  , le  Malor  Général  Gates  , lui 
avoit  déjà  fuccédé;  & la  preuve  que  ce  chan- 
gement s’étoit  efféctué,  c’eft  que  le  Général 
Washington  avoir  obtenu  du  Congrès  un 
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furfis  au  rappel  des  Brigadiers  du  Confeil 
de  guerre  tenu  pour  l’évacuation  de  Ticon- 
dérago  , dans  la  crainte  que  le  fervice  ne 
louffrît  de  leur  abfence , grâce  qu’il  n’avoit 
point  demandée  pour  le  Major  Général  Schuy- 
1er.  Il  eft  donc  permis  dé  douter  de  cette 
défertion  de  M.‘Schuyler , quoique  ceux  qui 
la  foùtiennent  vraie , aient  imaginé  de  dire 
qu’il  s’y  eft  décidé  pour  fe  fouftraire  à la’ 
perfécutioii  dont  il  fe  voyqit  menacé.  Or  fi 
le  ly  Août  le  Général  Burgoyne  n’avoit- 
point  encore  remporté  un  avantage  décilif 
fur  l’armée  Américaine  qui  l’arrêtoit  dans 
fa  route,  eft-il  croyable  qu’après  cette  époque 
il  ait  pû  y réulîir  avec  plus  de  facilité  qu’au- 
paravant.  Dès  les  premiers  jours  du  mois 
d’Août , le  Congrès  inftruit  de  la  deftination 
des  forces  desFreres  Howe , avoir  commandé 
aux  Milices  de  tous  les  départemens  du  Nord , 
d’aller  joindre  au  plutôt  le  Général  chargé 
de  ce  commandement  pour  refter  à fes  ordres 
jufqu’au  I y Novembre.  Le  Général  Gates  a 
dû  recevoir  la  plupart  dé  ces  renforts  avant 
le  quinze  Août,  & il  aura  pu  ne  s’occuper 
que  de  faire  face  au  Général  Burgoyne  puif- 
que  l’expédition  concertée  par  le  Général 
Sullivan  contre  l’Ifle  Staten , mettoit  le  Gé- 
néral Clintôn  dans  l’impoflîbilité  de  détacher 
un  feul  régiment  pour  aller  attaquer  le  Gé- 
néral Gates  fur  fes  derrières. 

Voila,  Monfieur,  le  tableau  le  plus  exaéi 
qu’il  foit,  je  crois,  poflible  de  tracer  de  la 


ET  DE  l’A  m é b r Q D E.  clxxxvij 
pofitiondes  diverfes  armées  refpeétives.  Joi- 
gnez y l’inquiétude  que  doit  donner  au  Che- 
valier Howe  le  voifinagedes  Virginiens  com- 
mandés par  le  Général  Lewis  , & jugez,  fi 
par  le  feul  eltorc  des  Armes  Britanniques 
ainfi  diftribuées  , l’Amérique  fera  entière- 
ment réduite  dans  cette  campagne.  Il  vous 
paroîtra  furement  beaucoup  plus  limpled’imai 
giner  que  les  deux  Freres  en  allant  prendre 
une  nouvelle  pofition  dans  le  Maryland, 
ont  eu  pour  jârincipal  objet  de  procurer' à 
1 armée  des  quartiers  ou  la  fubfillance  des 
troupes  fut  plus  alTurée  qu’elle  ne  l’étoit  dans 
les  Jerfeys  , & que  quand  elles  auront  con— 
fommé  toute  la  graifle  de  cette  terre  , on 
les  mènera  dans  quelque  a\itre  pays  , fiiivant 
i ufage  des  peuples  Nomades.  Mais  fi  chaque 
nouveau  canton  qu’elles  habiteront  , leur 
eft  auffi  funefte  que  les  Jerfeys , où  la  perte 
des  hommes  a été  de  quatre  mille  feulement 
depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’au  rembarque- 
ment a la  fin  de  Juin  , 1 Angleterre  peut— 
îlle  efpérer  de  fuffire  longtems  , par  elie- 
neme  ou  par  les  Auxiliaires , a une  fi  énorme 
^onfommation  ? De  tout  ce  que  vous  vene® 
ie  voir,  Monfieur , il  doit  refulter  que  vous 
déliriez  avec  encore  plus  d’impatience  d’ap- 
jrendre  les  fuites  du  débarquement  de  l’ar- 
née  dans  le  Maryland  , & de  l’expédition 
du  Général  Burgoyne  fur  la  riviere  d’Hudfon. 
\u  moment  où  nous  lommes  (le  2 Oéirobrè) 
!ous  devrions  en  recevoir  du  Maryland  du  2.0 
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Se.^tembre  , & du  i y de  la  riviere  d’Hudfon- 
C,'n  peut  conclure  de  ce  qu  il  n en  eft  point 
encore  arrivé  , que  tout  au  moins  le  mois  de 
Septembre  a commencé  même  fans  qu’il  y ait 
eu  rien  de  nouveau.  I^es  fonds  bailTeront  in" 
conteilablement  &:  beaucoup  s’il  s’écoule  en- 
cbie  une  femaine  fans  qu’on  n’apprenne  que 
l’una  ou  l’autre  armée  a porté  un  coup  décima 
l'^indépendance  ; & iie  vous  attendez  point 
que  quelque  événement  heureux  les^fafle 
hauifer  confidérablement , parce  que  1 arti- 
fice du  Miniftere  les  foutient  depuis  un  moi; 
au  taux  où  les  avoit  portés  le  bruit  répandt 
fur  la  certitude  de  la  prife  de  Philadelphie 
Le  commerce  fouffre  toujours  prodigieu- 
fement  de  la  difette  des  Matelots.  Quoiqut 
les  Flottes  de  l’Inde  , des  Ifles  du  Vem  S 
de  la  Jamaïque  foient  rentrées , la  prelTe  h 
fait  avec  plus  de  rigueur  que  jamais  lur  h 
.Tamife . Sc  les  gages  que  le  Marchand  el 
obligé  de  donner  font  de  3 liv.  1 y lois  pa 
mois  , & en  outre  deux  guinées  par  homm^( 
pour  l’embouchure  : c’eft  ce  que  l’on  nj 
famais  vu  dans  aucune  guerre.  On  elt  re 
volté  de  la  négligence  avec  laquelle  e tai 
le  fervice  des  convois.  La  Flotte  de  la  J a 
' maïque.  qui  étoit  de  cent  voiles  , avoi 
d’abord  pour  toute  elcorte  le  Druide  de  i. 
canons.  Le  Lord  Howe  informé  qu  il  etoi 
ifnpoflible  au  Commandant  de  la  Itation  d 
la  Jamaïque  . de  détacher  aucun  autre  vail 
feau  de  fon  efcadre  > y envoya  la  Camdt 
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de  vingt  canons.  Un  heureux  hazard  y amena 
aulh  le  Sloop  le  IVea'^el  qui  revenoic' d’ Afri- 
que. Dans  la  route  le  Druide  a été  attaqué 
par  un  Américain  , & fon  Capitaine  tué  avec 
un  grand  nombre  de  les  Matelots.  Sans  la 
prelence  de  la  Camille  & du  JVea^d  qui 
n etoient  point  ordonnés  pour  l’elcorte  de 
cette  Flotte  elle  ayroit  pu  être  pillée  & 
laccagee  par  les  Américains. Or  de  qui  feroit- 
ce  la  taure  , h ce  n'eft  de  ceux  qui  envoyenc 
de  gros  vaiffeauX  de  ligne  croifer  dans  le 
Oolte^de  bitcaye  pour  prendre  des  vaitTeaux 
Marchands,  tandis  qu’ils  donnent  une  Cor- 
verte  pour  tout  convoi  à une  Flotte  auffi 
riche  On  ne  murmure  pas  moins  des  excef- 
fives  fatigues  que  vont  fouffrir  les  équipages 
nglois  dans  leur  troifieme  campagne  fur 

'■  ‘"««“■«■H  le  bloces 


des  milliers  de  ports  & de  criques  donrie! 
cotes  de  1 Amérique  lont  bordées.  Ces  fujet! 


de  mécontentement  font  très-afSigeants  pLî 
1 humanité  . parce  qu’il  répugne  à chacu„ 
de  voir  avec  quelle  légéreté  font  facrifiées 
quelquefois  nos  propriétés  & nos  vies  même! 
Mais  11  en  ex.fte  un  aujourd’hui  dansLond^ 
d une  nature  plus  divertillante  . quoiq'm 
partage  les  affeétions  de  toute  la  Ville.  Oeft 
que  les  pointes  éieétriques  du  Doéieur 
khn  ont  perdu  leur  procès , malgré  tou"  . 
efforts  que  la  Société  Royale  T faits  n 
les  foutenir.  Un  Ordonnateur  de  la  1^?“" 
du  Roi.  meilleur  Tory,  fans  doute  “g' 

hy/icien  , les  a fait  retirer  de  deilus  u p", 
lais  que  le  Roi  habita.  
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lais  If  habite  coyimunément 
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Bien  des  gens  rient  de  la-  petite  niche  qu’oi 
croit  faire  par-là  aux  anns  du  bon  Doéteur  & d' 
fa  caufe.  Ses  conduclmrs  , comme  fes  confeil 
peuvent  fauver  Eoilon  & Philadelphie  , mai 
le  génie  d’un  Franklin  ne  doit  rien  conduir 
au  Palais  de  Buckingham  , qui  par-là  dépen 
dioit  en  quelque  lorte  de  cet  Apôtre  d 
l’indépendance.  Quand  les  Saints  de  Boftoi 
apprendront  cette  nouvelle  , ce  fera -pou 
eux  le  fujet  d’un  plus  auflere  badinage.  Il 
ne  manqueront  pas  de  louer  le  bon  fens  d< 
celui  qui  a pu  craindre  que  les  pointes  élec 
triques  de  Franklin  , loin  d’écarter  le  feudi 
ciel,  nek'jhonc  plutôt  capables  de  l’attirer  fu 
le  PaL.is  des  Fois  Britanniques,  ce  foye 
des  Tonnerres  qui  embrafenten  Amérique  tan 
de  Villes  innocentes.  Si  cela  n’eft  pas  vrai 
diront- ils  au  Tribunal  de  la  Société  Royale 
cela  doit  l’être  à celui  de  l’équité  divine;  3 
l’intérêt  de  réletâricité  a fans  doute  éi 
mieux  entendu  en  retirant  cet  appareil 
qu’en  le  laiffanc. 

Jai  Vhonneur  d^être , £rc. 

P.  S.^dii  22  OBohre.  Comme  on  devlen 
fage  , Monfieur  , par  l’expérience!  Le  Ga- 
zetier  de  la  Cour  , que- vous  avez  vu  fi  em 
preifé  à annoncer  les  moindres  avantage 
remportés  fur  les  Américains  , & a qui  i 
coutoit  ir  p^eii  de  fe  compromettre  en  exa 
gérant  leur  pertes  î Mr  Scot  Prazer  ne  veu 
plus  rien  nous  apprendre  , quoiqueTes^ porte 
jfeuilles 'regorgent  de  nouvelles  d’Amérique 


< 


^ E T D E l’a  M È R I Q U E.  CXC/ 

extrêmement  eufieufes  & intéreflantes.  Il  a 
gardé,  pendant  plufiéurs  femaines,  la  lettre 
du  Capitaine  Pearfon  de  Quebec,  dont  il 
a publié  un  fragment  le  27  Septembré  , où 
if  é.toit^  dit  , que  le  General  Arnold  avoic 
joint  les  Rebelles  à Sararoga  ^ avec  douze 
pièces  -de  canon^de  fonte  •,  ^ que  ‘rOffii;? 
cier  , qui  avoic  pris  le  'commàndement  de 
1 armée,.du  Nord'  ( en  place  du  Général  Schuy- 
Jer  révoqué  ) fe  diipofoit  à faire  au  pofté 
de  Saratogà  une  vigoureufe  réfiftance  ce. 

Les  Gazettes  ordinaires  avoient  annoncé 
tout  celà  dès  le  5)  Septembre  , & on  y avoic 
vu  : 33  que  le  Général  Burgoyne  évaluoit  à 
trois  mille  hommes  les  quatre  à cinq  mille 
avec  lelquels  on  difoit  qu’ArnoId  étoit  venu  , 
& a fix  ôu  fèpt  mille  hommes  Parmée  ehtiere 
des  Américains -rahemblés  à Saratoga  a. 

Ces  nouvelles  étbient  de  la  fin  de  Juillet  j 
avant  que  des  ordres  donnés  par  le  Congrès 
pour  faire  marcher  à là  même  armée  toutes 
les  milices  des  environs  fufleht  arrivés và 
leur  deftinatiôn  : ordres  dont  on  peut  fixer 
l’exécution  au  ly  Août  au  plus  tard;  de 
forte  qu’à  cette  époque  , l’armée  du  Nord , 
aflemhléeà  Saratoga  pour  empêcher  la  jonc* 
tion  de  Burgoyne  avec  la  Nouvelle-York, 
aura  pu  être  confidérabiement  augmentée. 
M.  Scoc  Frafer  a reçu  ‘de  curieux  détails 
du  débarquement  de  l’armée  du  Roi  dans 
le  Maryland  : il  fait  quels  progrès  le  Gé- 
léral  Burgoyne  a faits  depuis  le  30  Juillet  , 
ufqu’au  JO  Septembre  au  moins  y fur  la  ripien 

VHudfojiy  où  il  étoit  fi  fier  d’être  parvenu", 
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qu’il  n’avoit  point  mis  d’autre  date  à fa  lettre 
niais  bien  cecte  obfervation  , que  toute  fc 
imponance  co7i[îfioit  dans  cette  date  : ce  qi 
vouloir  dire  fans  doute  que  de  ce  momer 
il  regardoit  la  riviere  comme  à lui,  depui 
fes  fources  jufqu’à  l’Océan  , & que  fes  pro 
grès  auroient  la  meme  rapidité  que  fon  cour: 
Mais  que  d’eau  il  a lailTé  couler  devant  li 
depuis  qu’il  s’eft  permis  cette  ingénieuf 
fanfaronade!  M.  le  Gazetier  de  la  Cour  not 
avoir  dit , par  l’organe  du  Capitaine  Peai 
fon,  que  , M.  Burgoyne,  à la  tête  de  fon  ai 
vfiée , en  bon  état  Gr  en  bonnes  difpojiüons  ^ j 
propofoit  de  'marcher  Le  5 Août  pour  attaqm 
le  pojle  de  Saratoga.  Sûrement  un  Génén 
qui  redoute  fi  fort  les  marches  rétrogrades 
n’aura  point  hazardé  qu’il  comptoir  attaque 
fous  quatre  ou  cinq  jours  , s’il  n’y  eût  ét 
bien  réfolu  ; de  même  qu’une  fois  fo 
pajrti  pris,  rien  n’aura  pu  l’arrêter. Commet 
fe  fait-il  donc  que  plus  de  fept  [femaines  i 
font  écoulées  depuis  que  nous  aurions  d 
favoir  l’événement  de  cette  attaque  réfolu 
pour  le  y Août?  C’eil  que  M.  Scot  Frafe 
eft  devenu  avare  de  fes  . bienfaits  autar 
qu’autrefois  il  en  étoit  prodigue , & qu’il 
appris  à les  adminiftrer  économiquemeni 
Il  en  fait  de  même  des  lettres  du  Génér* 
Clinton , qui  efi:  refté  chargé  du  comman 
dement  à la  Nouvelle-York.  Mais  je  va 
effayerd’y  fuppléer  par  une  lettre  très-ch 
conftanciée  fur  l’affaire  de  l’Ifle  Staten , d 
.2^  Août,  & par  un  écrit  émané  du  Génc 
ral  Clinton  lui-même. 
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Extrait  d’une  lettre  d'un  Officier  du  cinquante- 
deuxieme  régiment  ^ datée  de  l'Ifle  de  Staien , 
le  2^  Août. 

=>  Le  22  de  ce  mois  les  Rebelles  ont  fait 
une  defcente  dans  cette  Ille  au  nombre  de 
2000  hommes  fous  les  ordres  du  Major 
Général  Sullivan  & de  deux  Brigadiers.  C’eft 
le  Général.  Campbell  qui  nous  commande, 
lia  fous  fes  ordres  deux  régimens  d’Etrangers 
(Anfpach&Waldeck)&  le  cinquante-deuxieme 
régiment,  le  tout  ne  montant  pas  au  delà  de 
(a)  poo  hommes.  L’intention  des  Rebelles 
étoit  de  nous  invertir  avec  des  forces  fupé- 
rieurs , & ils  faifoient  en  même-tems  une  di- 
verfion  du  côté  de  l’Irte  de  New'-York. 

Ils  attaquèrent , dans  notre  Ifle  de  Staten  , 
un  Porte  de  nos  Provinciaux  à trois  milles 
du  camp  Anglois  & firent  prifonniers  un 
Lieutenant  Colonel , un  Major  & trente  Soir 
dats.  Iis  dirigèrent  enfuite  leur  marche  par 
le  centre'  de  l’Ifle  dans  le  deflein  de  fur- 
prendre  deux  bataillons  Provinciaux  formant 
environ  200  hommes  ; car  indépendemment 
des  rjoo  hommes  de  troupes  réglées,  nous 
avonsj  ici  environ  400  Provinciaux  repartis 
dans  différens  portes  de  l’Ifle.  L’objet  des  Re- 
belles étoit  d’enlever  ces  dèux  bataillons,  ainfi 
que  les  Habitans  du  pays  qui  nous  étoient 


(a)  N,  B,  Trois  régimens  d’Angîoîs  ou  Ajle- 
nands,  font  enfemble  neuf  cents  hommes;  c’efl  la 

noitié  moins  que  ce  qu’ils  dévoient  être. 
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afFeélionnés  ^ & d’emmener  avec  eux  tout  ! 
, bétail. 

Comme  ils  favoient  que  nous  n’étions  pî 
en  forces,  il  ne  s’attendoient  pas  à nous  vo 
quitter  notre  camp  & nos  redoutes  ; ma 
cette  circonftance  n’a  point  intimidé  le  Gc 
néral  Campbell.  Il  ordonna  au  cin.qutnte 
deuxieme  régiment  &'à  celui  dé  Valdec 
de  prendre  les  armes  & d’attaquer  l’ennem 
^ On  ne  perdit  point  de  rems,  mais  comm 
nous  étions  mal  'informés,  nous  fîmes  pk 
fieurs  faufles  marches  avant  de'  pouvoir  pai 
venir  à la  ro'uce  que  les  Rebelie;s  ^àvoier 
prife.  Les  deux  régimens  réunis  ne  faifoiei 
pas  plus  de  yoo  bom'mes.  Le  ré[?imént  d’An 
pach  avoir  été  laiffé  avec  nos  Vétérans  pot 
garder  les  redoutes  33.  ' 

33  Le  23  , après  uné  marche  d^environ  fi 
lie  Lies,  le  cinquanré-deuxieme  régiment.  ai 
ceignit  l’arriere  gardé*  des  Rebelles  à une  Baj 
a'ppeilée  Blafmg-Star , ou  ils  s’enîbarquoien 
L’ââion  commença  aiiiîî  tôt  avec  beaucou 
de  chaleur;  & au  bout  de  cinq  minutes  30 
Rebelles  commandés  par  un  Lieutenant  Ce 
lonel , deux  Majors  cinq  ou  fix  Capitaines 
en  tout  vingt-quatre  Officiers , mirent  bas  U 
armes  en  demandant  quartier.  Le  récfimet 

4 O 

de  Waldek  n’avoir  pu  nous  fuivre,  Sc  il  étoif 
environ  trois  quarts  dé  lieue.  Je  fis  tout  ce  qt 
'dépendoit  de  moi  pour  qu’il  ne  fe  fit  poir 
de  carnage,  mais  dans  l’ardeur  qui  tranfpoi 
toit  le  foldat  il  étoit  difficile  de  Tempêche 
entièrement.  Lé  non:ibre  des  prifonniers  dor 
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je  viens  de  parler  étant  (a)  égal  au  nôtre  qui 
n’étoitque  de^joo  hommes,  il  fut  impofiible 
de  prendre  un  plus  grand  nombre  d’ennemis. 
Ils  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  le 
'fauver  ». 

» Il  faut  convenir  que  fi  nous  n’avions  pas 
' la  fupéiiorité  du  nombre  ^ nous  avions  au 
moins  l’avantage  du  terrein  , indépendamenc 
de  deux  pièces  de  campagne  de  hx  livres 
de  balle  qui  incommodèrent  beaucoup  les 
Rebelles.  Sans. la  trahifon  d’un  Officier  de 
nos  Provinciaux  , nous  aurions  pris  ou 
écharpé  tout  le  détachement  envoyé  par  les 
Rebelles  qui  s’écoient  perfuadés  qu’ils  ne 
trouveroienc  aucune  réfifiancé  dans  i’Ifle. 

» Le.  2 2 au  (oir  , pendant  que  les  Rebelles 
débarquoienc  dans  notre  ifle,  ils  attaquèrent 
èn  même  - tems  le  (b)  Pont  du  Roi.  ils  y 
ont  enlevé  un  piquet  de  nos  Provinciaux 
avec  le  Capitaine  Commandan'.  Le  Général 
Tryon  envoya  auffi'tôc  un  détachement  à 
leur  pourfuite  , mais  ils  s’étoient  déjà  retirés 
avec  leurs  prifonniers.  Ce  même  foir  ils  ont 
attaqué  nos  poftes  à Longifland  : on  ne  fait 
pas  bién  encore  le  fuccès  qu’ils  ont  eu  , mais 
leur  principale  attaque  étoit  celle  de  i’ifle 
Scaieo  qui  leur  a coûté  environ  yoo  hommes. 

jf 

(a)  Dans  les  re/nerciemens  addrefTés  au  Général 
Canlpbel  J de  la  part'  du  Général  Clinton  , & qui 
font-  datés  auffi  du  24  , il  efl  dit  qu’on  ne  fait  point 
éncore  la  perte  des  Américains. 

( ^ ) Ce  coup-de-inain  s’éft  fait  au  polie  de  Va- 
Ïentlne-Hlilv  " ' • . , - - 
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Notre  perte  n ira  pas  a plus  de  jo  y compris 
les  Provinciaux  35, 

Cette  relation  eft  exaéie  en  grande 
partie;  cependant  fi  on  la  met  à côté  de  la 
feule  pièce  autentique  qui  ait  paru  fur  cet 
événement , on  voit  que  lechec  des  Améri- 
cains y eft  exagéré  , autant  que  le  mal  qui 
en  eft  réfulcé  pour  les  Angîois  y eft  diflî- 
muié.  j’ai  ious  les  yeux  les  remercimens 
adrellés  au  Général  Campell  de  la  part  du 
Commandant  Générai  Clinton.  Ils  font  datés 
du  24  Août,  & il  y eft  dit  qu’après  que 
les  Américains  eurent  enlevé  le  piquet  An- 
glois  dans  l’ifle  Staten , M,  Campbell  les 
pourfuivit  avec  le  cinquante -deuxieme  régi- 
ment , celui  de  Waldeck  , & un  Corps  de 
Provinciaux;  qu’il  les  défit  & en  fit  un  grand 
carnage , mais  que  la  perte  de  l’ennemi  n’étoic 
pas  encore  aflez  connue  pour  qu’on  pût 
la  déterminer  L’Officier  du  cinquante- 
deuxieme  régiment  n’y  a pas  regardé  de  fi 
près.  Il  a mis  300  hommes,  que  les  Gazettes 
Angloifes  ont  d’abord  portés  à neuf  cents^ 
Que  voir  on  encore  dans  la  relation  , c’eft 
qu’ils  fe  rembarquoient  quand  ils  ont  été 
attaqués  ; c’eft  que  l’objet  de  leur  ’defcente 
étoit  rempli  ; Ôc  oh  peut  y remarquer  en 
outre  que  le  régiment  de  Waldeek  n’avoit. 
pas  marché  avec  la  même  alacrité  que  le 
cinquante-deuxieme  régiment  , & que  l’ar- 
mée du  Roi  a été  trahie  par  un  des  Officiers 
Provinciaux. Que  de  conféquences  favorables 
pour  le's  Américains , il  y a à tirer^  de  fous 
ces  détails  ! J’oferois  parier  que  quand  nous 
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aurons  la  relation  Américaine  , nous  verrons 
qu’ils  ont  remporté  beaucoup  de  gloire  3c 
de  profit  de  leur  expédition.  Le  Général  Clin- 
ton a mis  une  différence  remarquable  dans  les 
éloges  qu’il  a donnés  aux  deux  Corps,  devant 
qui  il  prétend  qu’ont  fui  les  Rebelles.  lia  vanté 
fur- tout  la  bravoure  de  (esAngloislabayonetie 
au  bout  du  fulil  ( ceci  me  fait  craindre  un  maf- 
facre  de  fang  froid  comme  l’année  derniere 
dans  rifle  Longue  ) & il  s’eft  contenté  de 
remercier  le  Colonel  Hanaledon  & le  régi- 
ment de  Waldeck  ( qui  étoient  reftés  à deux 
milles  de  l’aâion)  de  ce  qu’ilss’étoient  montrés 
fi  zélés  3c  fi  alertes  en  cette  occafion.  Il  fe 
loue  aufiî  du  Corps  des  Provinciaux  , donc 
un  Officier  avoir  fiyorifé  la  retraite  des  Re- 
belles. Le  Général  Clinton  fait  remercier 
auff]  M.  Tryon  , non  pas  d’avoir  empêché 
les  Américains  d’enlever  le  piquet  Anglois 
du  Pont  du  Roi  , mais  des  mefures  qu’il  a 
prifes  pour  que  l’armée  n’éprouve  plus  de 
femblable  infulce  de  leur  part , pendant  qu’iü 
r orient  en  ajje^  grand  nombre  autour  des  pojles 
extérieurs  du  Pont  du  Roi.  Enfin  M.  Clinton . 
homme  très-reconnoiffant , comme  l’on  voit, 
car  il  faut  bien  que  je  rende  juftice  à fes  vertus , 
puifque  la  Gazette  de  la  Cour  s’obfline  à ne 
point  parler  de  lui:  M.  Clinton  remercie 
pareillement  le  Colonel  Ilewlet  3i  lesOfiiciers 
de  troupes  à fes  ordres , de  leur  belle  conduite 
3c  vigoureufe  réliftance  dans  la  redoute  de 
Slatdket  au  Nord  de  l’Ifle  Longue , où  il  a 
été  attaqué  par  un  gros  corps  d’ennemis  avec 
du  canon,  mais  qu’il  a*  obligé  à une  retraite 
lionteufe. 
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La  diflention  qui  régné  entre  les  Anglois 
& les  Allemands,  fe  manifefte  par  les  diiFé- 
rences  que  vous  pouvez  remarquer,  & dans 
la  conduite  du  régiment  de  Wald'eck,  & dans 
le  fuffrage  que  leur  a donné  le  Général. 
On  voit  percer  par  tout  les  férieufes  allar- 
mes  du. Général  Clinton  , fur  le  nombre  & 
les  forces  des  ennemis  dont  il  étoit  environ- 
né, d’où  on  a droit  de  conclure  qu’il  ne 
fe  fera  guere  occupé  de  faciliter  la  jonétion 
du  Général  Burgoyne  avec  la  Garnifon  de 
New-York,  où  qu’il  n’aura  point  pu  le  faire 
avec  beaucoup  d’efficacité.  Ces  apparitions 
des  Am.éricains,  moins  illufoires  que  celles 
du  Général  flowe  fur  différentes  côtes  de 
ce  vafte  continent , ont  donc  été  combinées , 
ordonnées  exécutées  avec  une  fageffe  , 
une  intelligence  & une  aélivité  qui  font  le 
plus  grand  honneur  à leurs  talens  militaires , 
3c  doivent  fervir  merveilleufement  leur 
caufe.  . . - 

Nous  n’avons  point  eu  tous  ces  détai  2 
par  la  Gazette  de  la  Cour\,  mais  par  celle 
de  la  Nouvelle  York  qui  s’imprime  fous  lei 
yeux  du  Général  Clinton.  Le  mauvais  toui 
que  M.  Scot-Frafer  lui  fit  l’année  derniers 
de  morceler  fa  relation  de  l’expédition  in" 
fruélueufe  de  l’Ifle  Sulivan  , l’aura  dégoûte 
d’écrire  à la  Cour  5 Sc  quant  a lui , je  croi* 
rois  volontiers  que  M.  Frafer  n’eft  retention- 
naire  d’aucune  de  fes  dépêches.  Si  c étoit  par  h 
Gazette  de  la  Cour  que  nous  fuffent  parvenue: 
fes  remercimens  aux  Commandans,  nous  n j 
aurions  furement  par^  vu  les  mots  en  nj/e' 
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grand  nombre  ^ èc  gros  corps  d'ennemis^  en 
parlant  .des  Américains , ni  l’adroire  critique 
qu’il  a faite  de  la  négli^^ence  du  Gouverneur 
Tryon  , ni  fon  periifflage  fur  le  corps  de 
l^aldeck  : toutes  circonftances  eilentielles 
poutcant  à la  juftification  deM»  Clinton  , iion 
prétend  l^i  reprocher  que  la  jonélion  a man- 
qué par  fa  faute. 

, Il  faut  convenir , Monfieur  , que  des  Gé-’ 
néraux  d’armée  font  bien  à plaindre.  Placés 
entre  un  public  ignare  & une  cabale  de  Cour, 
quel  agrément  peuvent-ils  .retirer  de  leurs 
pénibles  ôc  feabreufes  fonélions? 

, Comme  j’ai  m'oi  meme  ofé  juger  fiiivant 
mes  foibles  lumières  la  conduite  du  Général 
Ho'^  e , & que  je  ppurrois  avoir  Bleffé  les 
Jtegles  de  l’équité  en  lui  imputant  des  fautes 
auxquelles  il  auroit  été  induit  par  des  évé- 
nemens  qu’il  n’e^pit  pas  en  fon  pouvoir  de 
maitrifer  , je  vais  vous  tranferirp  ici  une 
apologie  dé  la  Berniere  campagne  de  ce  Gé- 
néral, qui  me  paroi:  devoir  être  la  bafe  de, 
fa  juftification  , s’il  eft  vrai  que  le  fort  du 
Général  Carleton  lui  foit  jéfervé.  Il  n’y  a 
point  de  militaire  inflruit  à qui  ce  morceau 
ne  doive  faire  plaifir. 

Obfcrvations  fur  la  conduite  du  Général  Hoive , 

^ par  un  homme  du  métier, 

t 

, » Il  n’efl.point  de  profeffion  où  on  foit  aulîi 
a plaindre  que  dans  celle  de  Général  d’armée, 
ÛnGénéral  eft-il  entreprenant  & heureux,  c’eft 
yq  téméraire  qui  ménage  trop  peu  le  fang 
de  fes  femblabies.  Agit  il  en  tout  aveepre^ 
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caution  : cherche-t-il  à vaincre  par  la  (upê* 
riorité  de  fon  talent , on  l’accufe  de  ralen- 
tir exprès  fes  opérations  , pour  jouir  plus 
long-rems  des  honoraires  attachés  à fa  place. 
Telle  eft  la  pofition  de  tout  Officier  chargé 
du  commandement  d’une  armée  ; 6c  il  n’eft 
pas  étonnant  que  la  conduite  du  Général 
Howe  foit  cenfurée  par  des  gens  ineptes  & 
intérefles.  On  a reproché  à ce  Général  d’être 
entré  dans  les'  Jerfeys  & de  n’avoir  pas  at- 
taqué Washington,  quelqu’avantage  que  pût 
avoir  celui-ci  dans  fon  pofte.  Il  eft  pourtant 
bien  difficile  déjuger  avec  quelque  précifion 
à un  auffi  grand  ^éloignement  du  théâtre  de 
la  guerre;  & les  difpofitions  les  mieux  con-^ 
certées  peuvent  être  rendues  inutiles  par 
le  fort  d’une  aélion  qui  fe  décide  en  une 
heure*  C’eft  ce  que  doit  reconnoître  tout 
homme  qui  a été  au  fervice  , pour  peu  qu’il 
ait  médité  fur  fon  art.  Immédiatement  après 
la  prife  du  Fort  Washington  , il  fut  rélolu 
de  faire  un  mouvement  fur  les  Jerfeys,  de 
l’armée  fe  mit  en  marche  pour  l’exécution 
de  ce  projet , dont  on  fentoit  toute  la  né- 
ceffité  ^ parce  que  l’Ifle  de  New-York  ne 
pouvoit  point  fournir  des  quartiers  d’hyver 
à toutes  les  troupes.  L’armée  Angloife  s’a- 
vança jufqu’aux  bords  du  Delaware  fans 
éprouver  la  moindre  réhftance.  Le  mois  de 
Décembre  étoit  près  d’expirer,  que  les  troupes 
n’étoient  pas  encore  entrées  en  quartiers 
d’hyver.  Bientôt  après  , par  l’indifcrction 
du  Colonel  Rôle  de  la  grande  connoiflance 
que  les  Rebelles  avoienc  du  pays  , notre 
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^ofte  de  Trenton  fut  furpris  & emporté  ; 
’nos  lignes  furent  refferrées  tout  de  fuite  de 
ne  cefferenc  plus  de  Tétre  jufqua  l’ouverture 
de  la  campagne.  Dans  l’intervalle , Tarmée 
Rebelle  fe  porta  fur  des  hauteurs  qui  nous 
commandoient  abfolument,  & eile  s^y  retran- 
cha. Les  équipages  de  (a)  campagne  n’ont  pa§. 
pu  arriver  d’Angleterre  auflî  promptement 
que  le  fervice  l’exigeoir.  Dès  que  les  vaif- 
féaux  furent  arrivés  avec  les  provifions  dont 
l’armée  avoir  befoin  , le  Général  qui  avoit 
parfaitement  reconnu  la  fituation  des  Re- 
belles , chercha  à les  engager  dans  une  affaire 

générale  , mais  n’ayant  pu  y parvenir  , il 
fe  garda  bien  d attaquer  fon  ennemi  dans 
une  pofition  aufli  avantageufe  que  celle  qu’il 
tenoit.  Il  favoit  bien  qu’il  viendroit  à bouc 
de  le  déloger  en  le  faifant  charger  par  fes 
troupes  , mais  il  n’ignoroit  pas  qu’il  facri- 
fieroit  beaucoup  de  braves  gens  dans  cette 
adion,  & qu’encore  il  feroit  expofé  à lar- 
tillerie  & à la  moufqueterie  des  Rebelles  , 
quelque  part  qu’il  voulût  paffer  le  Delavarel 
Ainfi  pour  ne|  point  perdre  inutilement  fes 
Soldats  de  en  même-temps  pour  arriver  à fon 
but,  il  a formé  le  projet  d’entrer  par  un 
autre  coté  dans  la  Province  de  Penfylvanie, 
pour  forcer  Washington  d’abandonner  les 
Jerfeys.  R.ien  ne  pouvoir  être  plus  judicieu- 


(a)  Milord  Germaine  en  a rejette  la  faute  fiir  les 
vents  contraires.  Ils  n’arriverent  en  Amérique  que  le 

Z4  Mai.  Ils  auroient  dû  y être  au  commencement 
d’AvriJ. 
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lement  imaginé.  Par  ce  mouvement  il  divî- 
loit  Parmce"  des  Américains  , il  dcconcertoîc 
leurs  plans , & il  évitoit  de  facrifier  les  hom- 
mes qu’il  aurbit  néceffairement  perdus  en' 
forçant  leurs  poftes  & en  pafTànt  le  Delav/afè, 
Si  c’eil:  une  faute  que  de  chercher  à ménager 
^le  fang  des  Officiers  & des  Soldats  , quapH 
on  peut  le  faire  fans  nuire  eflentlel lement  à 
l’objet  de  la  campagne , j’avoué  qu’on  â droit 
de  cenfurer  la  conduite  du  Chevalier  William 
Howe  ; mais  jufqu’à  ce  que  cela*  foit  démon- 
tré , je  perfifte  à être  fermement  perfuadé 
que  ce  Général  n’a  rien  perdu  de  fa  réputa- 
tion de  bravoure  & d’habileté,  & qu’elle  eft 
encore  intaâe  aux  yeux  de  foh  Souverain  & 
de  fon  pays. 

Vous  venez  de  voir , Monfieur , les  trente- 
fix  inforrunes  d’un  Général  d’armce , connoif- 

■ . * •'N  • ' ' ^ 

fezàpréfent  celles U’un  MiniRré.  Un  Ecrivain 
Anglois  en  a compofé  des  Nuits  dans  le  goûç 
de  celles  d’Young, 

^ Mille  (jy  Unième  Nuit. 

Non  , jamais  MlnlRre  ne  s’efl:  vu  dans  la 
perplexité  où  je  fuis. — Dans  quatre  femal- 
nes  le  Parlement^fera  rafleinblé,  fie  le  Roi  ne 
pourra  point  luT  annoncer  / en  ouvrant  la' 
Seffion,  que  l’affaire  de  l’Améri4ue  eft  heu- 
reufement  terminée. — Qui  fait  fi  même  on 
aura  reçu  la  nouvelle  de  quelque  fucccs  inté- 
reliant , èc  capable  de  fermer  la  bouche  au 
parti  de  l’oppbfition  ? — Toute  ma  crainte 
c’eft  que  fes  clameurs  ne  faffent  avorter  mon 
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emprunt.  — Que  ja  pefte  étouffe  les  deux 
Freres  ! Qui  croiroic  que  la  derniere  lettre 
oftencible  que  nous  ayons  reçue  du  Général 
H oive  eft  du  i y Juillet  ? Et  le  Lord  fon  Frere , 
que  fait-il?  Son  prédéc.eiîeur  l’Amiral  Graves 
lut  relévé  pour  fon  inaélion  ; mais  celui-ci 
mérite  bien  plus  d’éprouver  le  même  fort* 
Du  tems  que'  Gage  commandoic  l’armée , & 
Graves  nos  efcadres , l’adivité  dans  la  corref- 
pondance  étoit  infiniment  moins  néceffaire. 
Il  s’efl:  écoulé  jufqu’à  huit  mois  de  tems  fans 
qu’on  leur  envoyât  d’ici  aucunes  dépêches. 
Us  n’apprenoient  de  nos  nouvelles  que  par 
les  outrages  que  leur  faifoienc  dans  les  Ga- 
zettes de  Londres,  les  Ecrivains  Ecoflois  à 
nos  gages.  Eft-ce  que  le  Général  Hêave  auroit 
entrepris  de  nous  punir  ? Il  fe  perdra.  Je 
l’abandonnerai  ; car  il  me  joue  un  tour  perfide. 
Si  au  premier  Novembre  , nous  n’apprenons 
point  que  Philadelphie  eft  pris  avec  tout  le 
Congrès  , Ôc  que  la  communication  entre  le 
Canada  & New  York-,  eft  ouverte  par  la  dif- 
perfion  des  armées  Américaines  , il  faudra  de 
î oute  néceffité  réculerencorela  rentrée  du  Par- 
lement. - Mais  celaeft'il  pofiiblé,  quand  il  n’y 
a plus  un  fou  dans  TEchiquier  : quand  on  a le 
plus  preflant  befoin  d’un  fublide  extraordinaire 
de  huit  millions  fterling?  Oh  la  maudite  guerre  ! 
Oh  les  maudits  Généraux!  Et  ce  Burgoyne , ce 
bravache , qu’eft-il  devenu  aufli  ? Croit  il  qu’on 
nous  donnera  beaucoup  d’argent  , fur  fes 
pompeufes  proclamations  ? Oh  , furement 
deux  jours  ne  fe  pafleront  pas  fans  qu’il  arrive 
del’  un  ou  de  Pautre  de  magnifiques  nouvelles. 
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S’ils  favoient  tout  ce  que  cette  attente  nou 
coûte  & d’argent  & de  vexations  ! Il  y a prè 
de  lix  femaines  que  trois  Imprimeurs  couchen 
dans  les  cabinets  de  Myford  Germaine,  poui 
que  la  Gazette  extraordinaire  , dont  nou; 
attendons  le  fujet  avec  tant  d’impatience 
foit  compofee  dans  le  quart  d’heure  même 
Vingt  Couriers  ne  bougent  point  de  fon  anti 
chambre.  Tout  cela  coûte;  fans  parler  de: 
fommes  immenfes  que  je  fais  répandre  à h 
bourfe  pour  foutenir  les  aâions.  Tous  le 
jours  je  reçois  des  lettres  de  nos  Miniftre 
& de  nos  Ambafladeurs  en  pays  étranger 
a qui  je  ne  fais  que  répondre.  Ils  m’exceden 
par  leurs  remontrances.  Ils  s’ennuyent,  difent 
ils  , de  n’avoir  que  des  menfongesà  débiter 
Et  croyent-ils  qu’on  ne  me  poulie  pas  aull 
de  queftions?  Et  eft-il  de  fupplice  égal  i 
celui  de  n’avoir  rien  de  bon  à dire  & de  ne 
pas  ofer  mentir  ? Ce  n’étoit  pas  allez  que  le 
Général  Percy  & le  Major  Robertfon  eulleni 
parlé  au  Roi  avec  une  franchile  indifcrettei 
Voilà  encore  le  Général  Carlton  , qui  mécon 
tent  de  fon  rappel , vient  d’écrire  direéiemeni 
a Sa  Majefté,  Ce  fera  une  nouvelle  occafion 
de  me  demander  à quoi  en  font  les  chofes  t 
Que  répondrai  je  ? 

{IciyMylord  prenant  confeil  de  Jon  oreiller, 
s^ejl  endormi). 

Fin. 
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^ ^ 
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Angloifès  3 coûte  30  fous  à la  Nàtioh , ibid,  p 
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